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PRÉFACE. 



Je raconte ce que j'ai vu : témoin d*un 
des plus grands désastres qui aient jamais 
affligé une nation puissante, spectateur et 
acteur dans tout le cours de cette triste et 
mémorable expédition , je ne viens point 
ici présenter des faits disposes avec art, et 
ornés de couleurs infidèles. J'ai écrit , jour 
par jour, les événemaas qui ont frappé mes 
yeux , et je cherche seulement à communi- 
quer les impressions que j*aî ressenties.. C'est 
à la lueur de Tincendie de Moskou que j'ai 
décrit le sac de cette ville 5 c'est sur les rives 
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V) PRÉFACE, 

de la Bérëzîna que j'ai trace le récit de ce 
fatal passage. Les plans de champs de bataille 
qui sont joints à cet ouvrage ont été levés sur 
\e terrain , et par ordre du prince Eugène. 

On aurait peine à se figurer les difficultés 
qu'il m*a fallu surmonter pour consigner 
mes souvenirs. Réduit , comme tous mes 
compagnons d'armes, à lutter contre les 
dernîçrs besoins ; transi de froid , tourmenté 
par la faim, en proie à tous les genres de 
souffrances, incertain, au lever de chaque 
soleil , si je verrais les derniers rayaus du 
soir, doutant, le sqir, si je verrais un jour 
nouveau ; tous mes sentimens semblaieat 
s'être concentrés dans le désir de vivre pour 
conserver la mémoire de ce que je voyais; 
animé par * cet indicible désir , toutes les 
nuits ^ assis devant un mauvais feu , sous une 
température de vingt à vingt-deux degrés au^ 
dessous de la glace , entouré de morts et de. 
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PRÉFACE. TÎj 

mourans^ je retraçais les ëvënemens de la 
journée. Le même couteau qui m'avait servi 
à dépecer du cheval pour me nourrir , était 
employé à tailler des plumes de corbeau ; 
un peu de poudre à canon , délayée dans le 
creux de ma main avec de la neige fondue, 
me tenait lieu d'encre et d'écritoire. 

J'ai composé cette narration sans haine et 
sans préventions; mais je ne tairai pas que, 
dans le récit de cette entreprise , Tune des 
plus déplorables que le génie de l'ambition 
ait conçues, j'ai eu cent fois à retenir mon 
indignation , prête à s'échapper contre l'au- 
teur de tant de maux. Cependant les égards 
dus à sa grandeur passée , le souvenir des 
victoires mémorables dont je fus le témoin, 
et dont je partageai les honneurs , m'ont im-* 
posé le devoir de n'accuser ce conquérant 
que par des faits, et non par des déclama- 
tions injiujrieusesc 

Digitized byCjOOglC 



fiij PRÉFACE. 

Ayant sans cesse devant les yeux le spec- 
tacle de cette foule de guerriers , misérable- 
ment extermines dans de lointains déserts, 
je n'ai été soutenu que par l'idée de rendre 
hommage à leur constance , à un courage qui 
ne s'est jamais démenti, enfin , à des exploits 
d'autant plus héroïques , qu'ils étaient per- 
dus pour la patrie, et semblaient l'être pour 
la gloire. Heureux si j'ai pu prouver, par 
cette relation importante, qu'au milieu de 
tant de désastres, nos braves ont toujours 
été dignes d'eux-mêmes, qu'ils n'ont point 
manqué à leur ancienne renommée , et que, 
toujours redoutables à l'ennemi , ils n'ont ét4 
vaincus que par les élémens ! 

Etfacere et pati fortia Romanum esU 

(fiT.Liv. lib. Ile) 

Encouragé par Faccueil favorable qu'on»; 
reçu quatre éditions consécutives de cet our^ 
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vrage , j'ai cherché dans cette édition nou- 
velle à en étendre le plan, et à en coordon- 
ner toutes les parties, en retranchant ce qui 
était trop particulier au corps où je me suis 
trouvé , pour développer davantage les opé- 
rations qui pouvaient être d'un intérêt plus 
géiiéraL C'est ainsi que les batailles de la 
Moskwa , de Drîssa , de Polotsk et de Gho- 
rodetschna; le combat deTaroutina,labelle 
retraite du duc d'Elchingen, le passage de 
la Bérézina , enfin les manœuvres des diffé- 
rens corps ;d*armée m'ayant été communi- 
quées par des oificiers*généraux qui les ont 
eux-mêmes exécutées, se trouvent mainte- 
nant renfermées dans un seul cadre , et con- 
tribuent à former, de celte manière, une re- 
lation complète de l'expédition de Russie. 

Je terminerai par une observation que 
m'imposent les circonstances; mais c'est le 
seul tribut que Je crois leur devoir. Dans les 
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X PRÉFACE, 

ëvénemeiîs qui se sont passés depuis un an^ 
de hautes réputations, des noms jusqu'alors 
honorés , ont passé par une épreuve terrible; 
il en esta qui elle a été plus ou moins fatale , et 
à qui la postérité , ainsi que la patrie , deman-* 
deront un compte sévère des malheurs dont 
nous avons été et sommes encore lés vic- 
times. Maïs ce que de tels hommes ont fait 
à une époque , n'a rien de commun avec ce 
qu'ils ont fait à une autre ; et le présent né 
diminue pas plus le mérite de leurs premières 
actions, que le passé n'excuse l'énormité de 
leur faute récente. Aussi j'aurais cru man- 
quer aja premier devoir d'un historien de re^ 
venir, soit pour le blâme , soit pour l'éloge, 
sur les jugemens déjà portés à leUr égard, et 
consignés dans les précédentes éditions de 
ce livre ; la justice de l'histoiie , comme celle 
des lois , ne doit jamais être rétroactive. 
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LIVRE PREMIER. 
WILNA^ 

\^ u AND on se rappelle le degré de puissance où 
la France s'était élevée par la force des armes , et 
qu'on songe aux grands revers que Tabus de cette 
même force lui a fait ensuite éprouver , on est 
toujours tenté de se demander quel était le terme 
ou elle devait s'arrêter ? A cette question, l'impar- 
tiale postérité répondra que la France n'a jamais 
été phis puissante qu'après le traité de Tilsit : 
alors l'Espagne , sous le nom d'alliée, était réelle- 
ment une de nos provinces , dont nous retirion$ 
des hommes , de l'argent et des vaisseaux. L'Italie, 
sagement gouvernée par un prince à la fois hQti 
guerrier et habile administrateur, sujette etsou- 

I 
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mise aux mêmes lois que FEmpire, jouissait 
d^une prospérité égale k la nôtre, et partageait nos 
triomphes depuis que ses légions y dans la première 
campagne de Pologne , avaient fait preuve d'un 
courage éclatant , pour procurer à la France une 
paix glorieuse. Effrayée de notre agrandissement 
cqIpss^I y TAUctipagne , ne pouvant plus ^'opposer 
à nos succès , ne cherchait qu'à assurer son exis* 
tence en adhérant k tous les ehangemens qui rcn^ 
versaient la constitution germanique. L'Angleterre 
seule, constante ennemie d'une ambition si fatale 
il la sienne, ne voyait , dans les exploits de Napo- 
léon , qu'un sujet de crainte pour elle , et de ter- 
reur pour le continent; jalouse d'avoir l'honneur 
de mettre fin a cettç ambition démesurée j elle re- 
présentait k chacun des souverains du Nord, com- 
bien il était de leur intérêt d'arrêter les progrès de 
plus en plus rapides d'une aussi dangereuse in- 
fluence. Vains efforts ! ces souverains , abusés par 
des intrigues de cour, n'avaient point encore assez, 
d'expérience pour être convaincus qu'il fallait tous 
se réunir , afin d'accabler le géant qui vouloit tous 
les dévorer; lorsqu'au retour de Tilsit, la passion 
d'envahir donna au vainqueur l'idée de susciter 
à l'Espagne une guerre injuste, qui devait un 
jour flétrir ses lauriers , et fournir à ses ennemis 
l'occasion tant désirée d'anéantir un pouvoir si 
redoutable: 

Un princç &i)>le gouveamait de nom cette mal- 
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WILNA. 3 

heureuse péninsule ; mais un favori perfide j traître 
^ sa patrie , ingrat envers le roi son bienfaiteur | 
étaitoelui qui, d'une main partiale, tenait les rênes 
de.PÉtat , et par les plus lâches déférences envers 
les étrangers , avilissait la nation , dont il semblait 
ji'avoir usurpé les droits que pour lui préparer 
une longue et honteuse servitude. La crédulité du 
père et .sa faiblesse pour son favori amenèrent sa 
déchéance: le fils, anticipant sur la ^succession na*» 
turelle , par la volonté du peuple , monte sur le 
trône : cette révolution , depuis long-temps prépa- 
rée, seconda les vues criminelles de Napoléon; 
sous le prétexte de faire cesser la discorde , il arme 
Fun contre l'autre; puis, feignant des sentimens 
pacifiques , promet sa médiation, se§rend à 
Bayonne , et enlève les deux monarques pour dis- 
poser de leur couronne. Les fiers Castillans indi« 
gnés d'un tel outrage , de fidèles alliés deviennent 
ennemis irréconciliables; ils s'immortalisent par 
leur persévérance dans le malheur , et nous y au 
contraire , nous perdon^notre réputation d'invin- 
cibles en voulant accomplir le projet le plus con- 
traire a la saine politique , et qui offre , dans l'his- 
toire d^une nation civilisée, l'exemple d'une in- 
gratitude si monstrueuse ^ qu'on n'en retrouvera 
jamais de semblable, même chea^ les peuples 
barbares. 

, L'Espagne, <|uoîque limitrophie de la Frante, 
étailpeu connue;, le cairaatèrede ses habitans l'était 
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. 4 LIVRE I. 

encore moins ; cette ignorance égara le conqué- 
rant , et lui fit entreprendre une invasion funeste, 
^ dont tous les maux doivent être oubliés en son- 
geant qu'elle fut, ainsi que la campagne de Mos- 
kou , la cause première des événemcns qui ame- 
nèrent sa chute. Il n'entre point dans mon plan de 
faire le résumé d'une agression qui fit prendre les 
armes k deux nations également généreuses : tou^* 
jours unies par une estime réciproque, elles lése- 
raient encore, si la' perfidie d'un despote n'avait 
fondé sa force sur l'animosité des peuples. Cette 
lutte ^ mémorable par son acharnement et ses 
vicissitudes, doit fournir k l'écrivain un beag^sujet 
xl'histoire , et au militaire un vaste champ de mé- 
ditation. %)ans ce moment , je me borne à remar- 
quer que la Providence semble avoir suscité à Na- 
poléon l'idée de ces deux guerres illégitimes , pour 
apprendre aux Espagnols et aux Russes combien 
l'alliance avec les méchans doit être fatale ; se ré- 
servant ensuite, comme dernière moralité , de pré- 
cipiter de faute en faute l'fnstrument dont elle s'est 
servie, afin de montrer k l'espèce humaine que la 
tyrannie est un attentât commis sur tous les hom- 
mes , et qu'il leur sera facile d'en triompher lors- 
qu'ils se rallieront sous les bannières de la justice. 
Pendant que Napoléon s'efforçait vainement de 
chasser les Anglais de la péninsule, où ils étaient 
descendus , un nouvel orage se formait en Alle- 
magne: l'Autriche, qu'il avait tant de fois humiliée ] 
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ne pouvait s^accoutumer au joug honteux sous 
lequel l'avaient placée ses défaites; Pinsurrection 
des Espagnols et les nombreux arméniens de PAn* 
gleterre semblaiait lui offrir une circonstance fa- 
vorable pour recouvrer ses États perdus, et faire 
reprendre k sa politique cette prépondérancedont 
elle était s! jalouse. 

La nouvelle guerre contre PAutricbe ne fu* 
pour la France qu'un nouveau champ de triom|:^e9 
ouvert à ses guerriers. Landshut , Eckmubl et Ra- 
tisbonne , par d'éclatans succès y préparèrent , au 
bout de quatre mois ^ la plus mémorable des vic- 
toires : les champs de Wagram virent se renou- 
veler les prodiges. d'Austerlitz , et assurèrent a la 
Prance^ en une seule campagne, les résultats les 
plus décisifs. 

Le traité de Vienne , en nous donnant la paix , 
fit passer sous notre domination les provinces illy- 
Tiennes ; il agrandit le Wurtemberg , la Bavière , et 
sembla promettre à la Pologne son entier rétablis- 
sement. Mais ce traité, dicté par une puissance qui 
envahissait tout ^ aurait , comme tous ceux qui 
Pavaient précédé^ renfermé le germe d'une guerre 
prochaine, si la plus auguste et la plus inatten* 
due des alliances n'eût couronné la fortune da 
vainqueur. 

. Le souverain de Pempire 4' Autriche , lassé d'une 
résistance si long-temps fatale a ses armes, crut un, 
instant obéir au destin , en cédant a. un homme 
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déVdnt qài tout cMait. Il sacrifia sa gloire, et 
même son sang , pour obtenir la paix : réalisant 
ainsi ces temps fabuleux où des princes magna** 
nimes dévouèrent leurs filles pour appaiser le fiéaii 
qui ravageait leui^s contrées. 

De tous les biens qu'accorda le destin à Thcu-f 
reux Napoléon , cet hymen fut sans contredit le 
plus prodigieux , puisqu'il assurait le sort d'un 
homme qui , sorti d'une classe privée , s'alliait ii 
un puissant monarque; mais, peu satisfait d'une 
si haute élévation , il en fut ébloui , et en perdit 
volontairement tout le fruit k force de fatiguer soh 
génie, et de chercher toujours à dépasser Te terme 
. de ses brillantes destinées : ainsi , faute de sagesse, 
ce qui semblait devoir accroître sa gi;andeur devint 
la cause de sa ruine. • • ^ 

Cette époque dut être, sans contredît, la plus 
surprenante de toutes celles qui s'écoulèrent dui^fint 
la vie de Napoléon. Quel homme pouvait alors 
passer des jours plus glorieux et plus tranquilles !' 
De simple citoyen , il s'était vu élever sur le pre-. 
mier trône du monde ; son règne n'avait été qu'âne 
longue suite de victoires; et, pôi(ircomb{edeibon^ 
heur, un fils , objet du plus ardent de ses voeux , 
vint au monde pour Itii succéder. Les peuples 
mêmes , courbés sous sa domination , comuiea-* 
çaient a s'y accoutumer , et semblaient vouloir as* 
surer la couronne à sa race. Tous les princes étraa-» 
gerS) soumis a sa puissance , étaient ses vassaux , 
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tntrètétiaieiit è^ »ù\xpes et payaient tribtit pou^ 
Satisfaire k son luxe et à ses libéralités. Enfin , tout 
lui obéissait. Il ne lui manquait rien pour être 
heureux ! Rien , si Ton pouvait Pétre sans Tâmôur 
de la justice } mais , ayant toujours méconnu ce 
sentiment, il ne tfouya jamais ni ftlicité ni repos : 
livré à un esprit inquiet , et aux chimères d'une 
ambition insatiable, il n^écouta que ses passions 
tumultueuses; pour les satisfaire, il voulut ce qui 
ne pouvait pas être ) et méconnaissant les autres ^ 
il oublia tout , jusqu^à lui-même. 

Le continentsémblàît souscrire de beiine foi auxt 
grands châugemens qu'avait opérés Napoléon^; et 
le vulgaire , dont les vues bordées pénètrent rare- 
ment l'ame ténébreuse des monarques ambitieux^ 
crut que l'allianoe surnaturelle de cet homme 
avec une archiduchesse , Comblerait ses désirs im- 
modérés , et surtout que les douceurs de la pater-^ 
nité lui feraient connaître qu'un trôné se cimente, 
non par de vaines Conquêtes, achetées k force de 
$ang et de lai'mes , mais bien par de sages institu* 
tions, qui faisant chérir son gouvernement, en 
Auraient assuré la durée : jamais auctm mortel ne 
réunit des moyens plus faciles et pftis sûrs pour 
réaliser le bonheur du mondé. Il lui suffisait d'être 
juste et prudent ; c'est en cela que la nation , fon-> 
dant ses espérances , lui accorda Cette confiance 
illimitée dont il abusa depuis si cruellement. Âussi^ 
la postérité aura-t-elle a décider si Napoléon a éié 



Digitized byCjOOÇlC 



8 irVRE I. 

plus coupabk par le mal qu'il a commis , que par 
le bien qu'il aurait pu faire , et auquel il n'a pas 
seulement songé. 

Cet homme , qui sera pour les historiens Pé- 
higme du cœur humain , aurait été admiré de Pu- 
ni vers, s'il eût voulu convenablement appliquer à 
l'exercice des vertus les rares talens qu'il développa 
pour consommer notre servitude ; mais , loin de 
méditer avec calme et modération sur l'heureux 
emploi de toutes ses fa'cultés , il forme des entre- 
prises au-dessus des forces humaines ; et , pour 
les réaliser , il oublie le nombre des victimes qu'il 
fallait leur sacrifier ; tourmenté par de sombres va- 
peurs, la plus légère contradiction l'irritait, et la 
seule idée qu'il existait une nation assez politique, 
et assez persévérante pour avoir constamment re- 
fusé ses propositions , et résisté k sa funeste in- 
fluence , était un souvenir qui déchirait son cœur 
et empoisonnait ses plus beaux momens de gloire. 
Pour triompher d'un ennemi qu'il ne pouvait at- 
teindre , il étend vainement les bras aux deux bouts 
de l'Europe ; à peine il croit le tenir d'un côté , 
qu'il lui échappe de l'autre : furieux de voir échouer 
s^s projets, il aspire k une domination universelle, 
par cela seul qu'un peuple isolé du cçntinent pro- 
fite de son heureuse position pour s'exempter d'un 
joug intolérable^ 

Dans l'espoir de réaliser son fatal système , il 
dépasse de toute part les limites naturelles-de la 
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France, il lui forme des destinées chimériques , et 
lui fait concevoir des craintes sur la Russie, sous 
le prétexte que , voulant s'asseoir sur l'ancien trône 
de Constantin , elle aUait commander aux deux, 
mers qui entourent l'Europe. Il voulut alors faire 
le prophète, prédire k la France des malheurs âoir 
gnés , et sacrifier la génération présente au bon- 
heur incertain des générations futures. 

Trompé par l'éclat de sa fortune , il dédaigne 
le conseil des ministres les plus éclairés ; les talens se 
réduisent à souscrire à toutes ses folles prétentions} 
et pour lui le courtisan le plus soumis devient le 
sujet le plus utile. Despote de soft peyple et de ses 
armées, esclave lui-même de ses propres volontés , 
il aspire k tout dompter , et porte ses vues ambi- 
tieuses jusqu'aux extrémités du pôle ; ^ar un faux 
jugement j il embrasse une fausse politique , qui 
lui fait faire dans le JVord, tout comme il s'était fait 
dans leMidi^, un ennemi dangereux du plus ^iàr et 
du plus puissant de tous ses alliés. . 

Enivré de sa félicité , il croit que tous les souve- 
rains lui portent envie; jugeait t d'après lui-méme| 
il peiise que la Kussie ne voit qu'a(vec une secrète 
jalousie l'union contractée entre le plus antique et 
le plus moderne des empires. Plein de cette idée , 
il poursuit son plan dévastateur, et voulant^ di- 
sait-il , que sa dynastie fût dans peu la plus an- 
cienne de l'Europe, il cherchait à consacrer son 
étonnante élévation, en détrônant des princes 
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légitimes, afin de donner leur couronne à sèè 
frères , qui , trop eflféminés pour bien seconder sa 
tyrannie , ne brillaient autour de lui que comme dé 
pâles satellites autour d'un astre malfaisant. 

Le traité de'Tilsît n'était qu'une trêve pour ceux 
qui connaissaient le caractère de Napoléon. En 
comparant la force toujours croissante des deux 
grands empires , chacun déduisait de leur splen* 
deujrcommune que l'un ou l'autre renverserait l'é- 
difice colossal que tous deux semblaient vouloir 
élever. Jadis l'éloignement qui les séparait devait 
aussi séparer leurs intérêts; mais les conquêtes de 
la France l'^ant rendue roisiue de la Russie, tout 
fit présager leur prochaine rupture. 

Depuis phis de deux ans , elles se tenaient res- 
pectivement dans une attitude guerrière : enfin , 
Napoléon ayant renforcé la garnison de Dantzig , 
formé plusieurs corps d'armée, complétée cavale*- 
rlé , le train d'artillerie et leè équipages militaires ^ 
se crut en mesuré pour se plaindre de la Russie ; et 
oubliant qu'il avait envahi, depuis ses dernières 
6tipuktions , la âollande ^ les villes anséatiques , H 
surtout le duché d'Oldenbourg , sur lequel le 
ieau-frère d'Alexandre avait des droits légitimes , 
il reprocha comme un grave délit que, contre tant 
d^oflehses, cinq divisions de l'armée de Moldavie it 
fussent avancée^ vers la Pologne, et surtout qu'o» 
eût osé renouer des relations commerciales avec 
l'Angleterre* 
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Cependant rien d'hostile n^ayait transpiré, k 
Pexception du fameux sénatus-consulte (i) qui or- 
ganisa l'Empire en cohortes, bans et arrière-^ 
bans. Ainsi la patrie allait se trouver engagée dans 
la contestation la pins dangereuse qu'elle eût ja- 
mais soutenue i la moitié de l'£urope marchait 
contre l'autre , sans que Napoléon eût daigné aver«> 
tir le sénat , ni que ce corps eut osé se faire rendre 
compte d'une guerre où la Eranœ allait épuiser 
son sang et ses trésors. 

L'opinion publique était encore incertaine sur 
le motif et le but de tous ces armemcns. Nos diffé- 
rends avec les Russes, sous le rapport du climat , 
offraient si peu d'avantages et tant de chances dé- 
favorables , qu'on ne pouvait jamais^ soupçonner 
que nous irions nous-mêmes provoquer des agre»> 
sions ou nous avions tout à perdre et rien à gagner* 
On croyait au contraire que trois grands Empires 
allaient se réunir pour partager la Turquie, et 
porter ainsi un coup funeste auxétablissemensque 
les Anglais ont formés en Âsie« Mais ceux qui sar 
vaient combien Napoléon était mécontent dnreAis 
qu'srrait £aiit leeénat de Pétersbonrg de lui donner 
pour épouse la sœur d'Alexandre , ne doutèrent 
point que tous nos préparatifs ne fussent dirigés, 
contre le Nord. La mission du colonel Ctermch^w^ 
son départ précipité, à la suite des séductions qu'il 

(i) Séance du sâiat, lo mars 1812. 
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employa pour connaître les secrets de l'Etat; enfin 
le duc de Bassano , quittant Paris sans donner ré- 
ponse aux notes diplomatiques de Fambassadeur 
Kurakin prouvèrent évidemment qu'il ne tarderait 
pas à s'élever, entre les deux puissances rivales , 
une lutte terrible , et dont le choc bouleverserait 
le jnonde. 

Dès lors la France poursuivit ses immenses ar- 
memens : de nombreuses cohortes volèrent des 
rives du Tage sur celles de l'Oder , et les mêmes 
soldats qui naguère campaient dans les fertiles 
plaines de la Lombardie , au bout de trois mois y 
se virent transportés sur les sables, arides de la 
Pologne. 

Dans cette circonstance , tous les yeux se tour- 
nèrent vers la Prusse , on attendait avec impatience 
le parti qu'elle embrasserait : ses places , son terri- 
toire j tout était envahi par nos armées; néanmoins 
le poids de notre alliance parut si contraire à sa po- 
litique, et suirtout si nuisible k ses intérêts, que j 
malgré la contrainte et la sujétion où nous l'avions 
placée , elle hésitait k se prononcer; mais , au grand 
étonnement de tout le monde, on apprit qu'elle 
s'était enfin décidée en notre faveur (i). Ceux qui 
savaient comment Napoléon contractait ses al- 
liances , observèrent que là Prusse n'avait adhéré à 

(i) Voyez le traîlé d'alliance du 24^ février 181 2 , entre S. M. 
l'Empereur et Boi et S. M. le roi de Frusseu 
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la nôtre que lorsqu'elle vit Berlin pressé de toute 
part , et que le duc de Reggio était sur le point d'y 
entrer en conquérant. Peu de temps après , le roi ^ 
se vit contraint d'abandonner sa capitale, et d'e# 
laisser le commandement aux généraux français. 

A la même époque il parut un autre traité , 
conclu entre la France et l'Autriche , dont les 
principales clauses étaient que chacune des puis- 
sances contractantes fournirait k celle qui serait 
attaquée un corps auxiliaire de trente mille hom- 
mes. Et comme dans ces circonstances Napoléon se 
disait menacé par la Russie , il demanda et obtint 
les secours promis ; ces troupes furent placées sous 
le commandement du prince Schwartzenberg, qui, 
depuis le mariage de Marie-Louise, avait toute 
sa confiance. Ainsi Napoléon tyrannisait les rois , 
comme Robespierre tyrannisait le peuple : soua 
chacun d'eux personne ne pouvait rester neutre j 
l'amour de la paix leur semblait une trahison , et 
à tous deux , la modération paraissait un crime. 

Si on avait été surpris de voir les Autrichiens et 
les Prussiens accepter notre alliance , on le fut bien 
davantage en apprenant que la Suède l'avait re- 
jetée. Cette nation , la seule peut-être intéressée à 
seconder notre expédition contre la Russie,^ fut 
tellement indignée de notre invasion en Poméra- 
nie , et de l'affront fait au commerce de Stralsund. 
qu'elle refusa une occasion unique pour vengée 
Clharles TJl ^ aimant mieux renoncer à la Fia- 
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landô qu'on lui avait enlevée , que de contractei^ 
avec nous des traités qui , par la mauvaise foi de 
^notre chef ^ ne lui offraient aucune garantie. En 
Vffet la neutralité que demandait Napoléon , dans 
le sens de sa politique astucieuse , n'eût servi qu'à 
préparer k la Suède des offenses et des violations 
nouvelles ; tandis qu'en s'alliant avec la Russie ^ 
oh lui garantissait la réunion de la Nonvège k ses 
Etats , réunion qui depuis des siècles était l'objet 
constant des efforts et de l'ambition du cabinet de 
Stockholm. * 

Les routes d'Allemagne étaient couvertes de 
corps nombreux de troupes , qui , dans leur mar* 
çhe, dbservèrentla discipline la plus sévère ; toutes 
se rendaient vers l'Oder, Le roi de Westphalie , k 
la téfe de sa garde et de deu^ divisions, avait déjà 
passé ce fleuve, de même que les Bavarois et les 
Saxons. Le premier corps était k Stettin , les se* 
coud et troisième marchaient sur cette direction ; 
le quatrième , arrivé k Glogau, remplaçales West- 
phaliens , qui partirent pour Warsovie. 

L'organisation de notre armée dès sa formation 
était imposante; et si je faisais l'énumération de 
toutes les nations dont elle était composée, je rap- , 
pèlerais trop les descriptions d'Homère , lorsqu'il 
parle des peuples divers qui marchèrent k la con- 
quête d'Ilion. Au mois d'avril , la grande armée- 
comptait neuf corps d'infanterie , dans chacun des- 
^els étaient au moins trois divisions (le premier 

Digitized byCjOOÇlC 



WILNA. iS 

tu avait cinq) , et une de cavalerie ; h cela se joi- 
gnait la garde impériale , composée d'environ cin- 
quante mille hommes , et quatre grands corps de 
cavalerie portant le nom de réserve. Le total de 
nosi forces y sans comprendre les Autrichiens y pou- 
vait s'élever à quatre cents mille fantassins et 
soixante mille cavaliers. Près de douze cents pièces 
de canon y réparties dans les différens corps de l'ar- 
mée, constituaient la force de Tartillerie. 

Le prince d'£ckmûhl depyis long-* temps avait 
le commandement des cinq divisions qui formaient 
le premier corps ; le second fut confié au duc de 
Reggio ; le troisième au duc d'Ëlehingen ; le qua- 
trième y connu sous le nom d'armée d'Italie (et 
où se trouvait la garde royale ) j était commandé 
par le vice-roi. Le prince Poniatowski^ à la tête 
de ses Polonais, formait le cinquième corps. Les 
Bavarois , incorporés dans le sixième, étaient sous 
les ordres du comte Gouvion-Saint-Cyr. Les Saxons 
comptaient comme septième corps , et avaient pour 
chef le gé néral Reynier. LesWestphaliens marchant 
sous les ordres de leur roi , prirent rang dans l'armée 
sous le nom de huitième corps. Quant au neu- 
vième, les cadrer seulement en étaient formés, mais 
Ton savait qu'il était destiné au duc de Bellune ; 
enûn le dixième corps, placé sous les ordres du 
maréchal duc de Tarente^ était composé de Prus- 
siens , commandés par le général Grawert, et de 
la division Grandjean, qui n'avait de Français que 
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les généraux Ricard et Bachelu, et les troupef 
d'artillerie. 

Les forces russes opposées aux' nôtres se divi- 
saient en deux parties , désignées par les noms 
de première et deuxième armée de V Ouest; T'une 
était sous les ordres du général baron Barclay de 
ToUy , l'autre sous le commandement du prince 
Bagration. Le nombre des divisions s'élevait k 
quarante -sept , parmi lesquelles il s'en trouvait 
huit de cavalerie, L'Empereur Alexandre arrivé k 
Wilna le 26 avril , avec ses ministres *et son état- 
major, était depuis long-temps préparé k repousser 
toutes nos attaques. Mais ce^x qui avaient fait une 
longue étude de notre système de guerre , ne ces- 
saient de conseiller k ce monarque de ne point 
hasarder de bataille, bien certains que l'ambition 
de Napoléon le pousserait dans des contrées sau* 
vages , qui seraient pendant la saison rigoureuse 
le tombeau de son armée. 

Quoique la Prusse se fût déclarée pour nous , 
néanmoins la prudence exigeait de se méfier d'une 
alliance contractée par la force : aussi toutes les 
garnisons françaises renfermées dans les places se 
gardaient avec le plus grand soin , surtout k Glo- 
gau , lieu désigné k plusieurs corps pour le passage 
de l'Oder; son voisinage de Breslau , où le roi de 
Prusse venait de se retirer avec le reste de sm 
troupes entretenait naturellement nos craintes, et 
devait çngagçr le gouvenieur k se mettre k Tàbri 
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d'mi coup de main qui eût été si fatal aux entre- 
prises de la France, 

Le q^at^ème corps venu d'Italie , sous la déno- 
mination à^arniéffd'Qbsefvationj semblait par son 
titre devoir alternativement se porter en avant de 
la Grande- Armée y souvent observer ses flancs , et 
enfin se réunir à elle lorsque de grandes circons- 
Datnces exigeraient son secours. Ayant eu l'hon- 
neur d^en faire partie , j'ai cru devoir en détailler 
davantage les opérations , puisque ses manœuvres 
isolées ont été d'une haute importance y et qu'elles 
m'étaient plus particulièrement connues ; d'ailleurs 
ce corps a participé en même temps aux grandes 
affaires qui ont illustré notre marche sur Moskou, 
Quant aux calamités de la retraite , on sait qu'elles 
ont été communes k toute l'armée. 

Le vice-roi , aVânt d'aller jn^endre le comman- 
dement du quatrième corps qui, par intérim, 
était sous les ordres du duc d'Abrantès, fut appelé 
à Paris, où ses CQnférences avec l'Empereur firent 
croire qu'on le destinait k des fonctions encore plus 
relevées que celles de chef d'une armée. Depuis 
long-temps on avait répandu le bruit que Napo- 
léon voulant aller lui-jnéme terminer la guerre 
il'Espagne , avait annoncé dans son conseil l'in- 
tention où il était, en supposant que les circons- 
tances le forçassent k s'éloigner de sa capitale^ de 
confier k ce jeune prince le soin de gouverner 
j'Empire. Mais ces hautes espérances, et qui, de- 

51 

Digitized by VjOOÇIC ■ ■ 



^8 LIVRE I. 

puis la répudiation de sa mère , né paraissaient 
plus fondées , ne tardèrent pas k être déçues , car le 
vice-roi^ aussitôt après son arrivée à Paris, ayant 
reçu ses instructions , prit la route de la Pologne , 
et arriva à Glogau , le 1 2 mai. 

Le jour où ce prince resta dans cette ville ^ il 
passa en revue les troupes placées sous ses ordres^ 
et fut très-satisfait de la belle tenue de la quinzième 
division , toute formée d'Italiens ; elle pouvait alors 
s'élever à plus de treize mille hommes , et les soldats 
qui la composaient paraissaient si bieil aguerris , 
que le général Pino , quoique premier capitaine 
de la gardé royale , se croyait honoré d'un pajreil 
commandement. 

L'Empereur étant parti de Paris le 9 mai, passa 
le Rhin quatre jours après ; il se dirigea , dit-on , 
versIaFranconie, pour éviter Weimar, où résidaitia 
sœur d'Alexandre; sur toute sa route on avait placé, 
à des distances très-rapprocbées , d'énormes amas 
de bois , qui furent allumés dès l'in$tant qu'il parut. 
C'est ainsi qu'il traversa la Saxe, et qu'il eut l'air 
d'arriver â Dresde au milieu des feux de joie. Du- 
rant son séjour dans cette capitale, il occupa les 
grands appartemens du palais. Jamaisla cour d'au* 
cun potentat n'étala plus de faste et de magnifia* 
cence. Sa grandeur avait acquis un tel degré d'é- 
lévation , que dédaignant les hommages vulgaires, 
il lui fallait des Rois pour courtisans. Enfin Napo- 
léon était le Roi des Rois, le véritable Empereur 
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de PEi^rope, C?étalt sur lui qu'étaient fournies tous 
les regards; les ambassadeurs ^ les généraux, les 
chambellans , les écuyers , enfin les courriers se 
croisant dans différentes directions , et portant les 
destins de tant de peuples divers, formaient le 
tableau le plus vaste, le plus extraordinaire, et 
d'autant plus piquant, que la suite a prouvé com-* 
bien les princes orgueilleux sont voisins de leur 
chute , lorsqu'arrivés au plus haut période de leur 
gloire , ils- veulent encore en dépasser les bornes* 

La réunion de «otre corps devait se faire à 
Plock , où se trouvait déjà celui des Bavarois , et 
ce fut vers cette ville , en passant par Posen , que 
se dirigea le vice-roi. Son arrivée ayant devancé 
de quelques jours celle de son armée , il les cm* 
ploya k reconnaître le Bug et la Narew^ et à lier 
par un système de défense la h'gne que présente 
cette dernière rivière avec celle des lacs qui s'é- 
tendent depuis Angerburg jusqu'à Johannisburg. 
Le prince visita particulièrement la forteresse de 
Modlin , oi\ le roi de Westph^ilie s'était aussi rendu j 
les dispositions qu'ils prirent semblaient annoncer 
que la Wolhynie serait le théâtre de la guerre. 

Enfin l'Empereur ayant dissous son assemblçe 
de Rois , partit de Dresde le ag mai , et passa par 
Posen. Arrivé à Thorn , le duc de Bassano expé- 
dia les passeports au prince deKurakin, qui , de- 
puis son ultimatum , les demandait avec instance j 
mais en les lui expédiant , on lui déclara . qu'on 
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regarderait son départ comme une déclaration de 

guerre. 

Le vice-roi étant allé prendre les ordres de l'Em- 
pereur 9 à son retour ordonna les préparatifs néces* 
•aires pour effectuer un mouvement le 4 juin. Ce 
jour-là notre corps se mit en marche pour Soldau 
et y arriva le 6. Un double séjour fut donné aux 
troupes, on l'employa à faire construire des fours' 
indispensables pour la manutention. On se di- 
rigea ensuite sur VîUemberg , où il y eut éga- 
lement quarante-huit heures de repos. En trois 
jours de marche , nous arrivâmes à Rastenbourg^ 
• jolie petite vaille entourée de lacs , et où l'armée 
trouva des ressources : depuis Glogau , on n'en 
avait point rencontré de plus grande et de mieux 
peuplée. 

De Rastenbourg on alla sur Lôtzen : ensuite vers 
Oletdco, dernière ville de la Prusse orientale. A 
deux lieues de Ik nous rentrâmes dans le duché de 
Warsovie, et nous aperçûmes promptement la 
différence frappante qui se trouve entre ces deux 
États; dans l'un, les maisons sont propres et bien 
bâties ; dans l'autre , elles ont une odeur fétide 
et sont grossièrement construites. Les habitans du 
premier sont civils , hospitaliers ; ceux du second 
ne présentent que des Juifs sales et dégoûtans: 
quant k la petite noblesse polonaise, sa misère 
nuit k sa dignité. Les grands seigneurs , dont 
l'existence est bien différente , sont magnifiques y 
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braves et généreux : la fidélité à Pbônneur et 
l'amour de la patrie en feront toujours de véri^^ 
tables héros. La classe des paysans est peu tiom<« 
breuse : ce défaut de populatioi», joint k Taridité 
du sol, fait que la Pologne est mal eultivée; son- 
territoire sablonneux , couvert de mauvais seigle ^ 
semble être frappé de stérilité. 

Arrivés à Kalwary , nous ne vîmes qu'un gros 
bourg rempli de Juifs : à Marienpol , même po- 
pulation. Fatigués de leur aspect dégoûtant , et 
surtout de leur nombre, nous disions que la Po- 
logne n^était autre chose que la Judée, ou Ton 
voyait par hasard quelques Polonais. 

Durant cette marche, Napoléon, parti de Thom^ 
visita la place de Dantzig , que son esprit dé do* 
mination lui faisait regarder concune la plus im- 
portante de son empire; de là il fut k Osterodc, 
traversa rajûdement leswilles de Liebstad et de 
Kreustbourg , lieux voisins d'Ëylaa, Heilsberg 
et Friedland, théâtre de sa plus grande gloire mi'** 
litaire. Arrivé a Koeoigsberg ^ il prépara tout pour 
«a grande entreprise : il passa en revue de nom- 
breuses divisions , visita la place de Pillau f et peu 
de jours après ,, marchant avec le centre de son. 
armée y il longea la Prégel jusqu'à .Gumbînnen. 

Pendant que Napoléon était à Dresde , le comt^ 
de Narbonne avait été expédié à Wilna , où se 
trouvait Alexandre , au milieu de son armée. 
De retour de sa mission y l'envoyé annonça qu'il 
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avait trouvîî cet Empereur dans U nieillcure. atti- 
tude, sans abattement et sans jactance (i), et 
qu'après lui avoir exprimé ses regrets sur la rup- 
ture de son alliance avec Napoléon, il lui avait 
dit : (( La puissance et les talens de votre souverain 
» me sont connus , j'ai pour eux la plus parfaite 
» estime; mais en prenant la carte de la Russie^. 
)) il verra que le sort d'un empire long et large 
)) comme le mien ne dépend point du résultat 
» d'une bataille j ce n'est qu'au fond de la Sibérie 
^ que je signerai une paix ignominieuse. » 

L^Empereur espérait par sa présence autant que 
par se& armemens en imposer à la Russie ^ et la 
contraindre à plier sous ses lois , tandis qu'il vou- 
lait s'affranchir de tout ce qui pouvait établir l'ordre 
et cimenter la paix. Alexandre , au contraire , par 
un excès de modération bien rare chez les mo- 
narques puissans , consentait a ce que la France 
conservât garnison dans Dantzig ; il souffrait la réu- 
nion de la Hollande k la France, et ne demandait 
qu'une indemnité pour le duché d'Oldenbourg ; 
mais il exigeait , et avec juste raison , qu'on évacuât 
la Prusse , afin qu'il existât entre les deux empires 
un État indépendant (2). Ce furent ces conditions 

(i) Histcnre de l'ambissade de Varsovie, par M. de Pradt, 5* 
{dit. p. 68. 

(2) Note dîplomatiqite du prince Kurakin au dnc de Bassauo 
(3lft avril xSit). 
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sages et modérées, nouvellement confirmées par 

le retour précipité du comte de Narbonne, que 

Napoléon appela sommation arrogante et tout à 

fait extraordinaire (i). 

Mécontent de n'avoir retiré aucun fruit de cette 
insidieuse mission, il envoya de nouvelles instruc-* 
tions au comte Lauriston , qui se trouvait encore à 
^Pétersbourg , et lui enjoignait de se rendre auprès 
d'Alexandre, ou de son ministre des affaires étran- 
gères , afin d'essayer s'il n'y aurait pas moyen de 
revenir sur Vidtimatum qu'avait donné le prince 
Kurakin. Le même esprit qui avait forcé le comte 
de Narbonne à s'éloigner de Wilna , empêcha le 
général Lauriston de s'y rendre. Le comte de 
Nesselrode invita cet ambassadeur à ne point se 
présenter devant Alexandre , et a se borner seu- 
lement a lui envoyer ses dépêches , tant on était 
convaincu que ces ambassades offraient plutôt le 
danger de 1^ séduction que l'espérance de la paix. 
Le secrétaire de légation Prévost , en apportant 
cette nouvelle, jeta Napoléon dans une espèce de 
fureur ; ne pouvant plus la concentrer , il s'écria 
avec le ton frénétique que lui inspirait la plus 
légère contradiction : (c Les vaincus prennent le 
y> ton des vainqueurs ; la Jat alité les entraine, 
» que les destins s'accomplissent ! » Et sur-le- 
champ , partant de Gumbinneu , il se rendit «à 

(i) 2* Bulletin de U campagne ck Rassle. 
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Wilkôwiski (sâ juin 1812) , où il mit à Tordre 

du Jour Ift prôdalfnâtiOfi suivante : 

Soldats ! 

« La ^écôtidè gtterre de la Fàloghê est ^ôm- 
D meucée; la première Vc^ terminée à Friediand 
» et à Tilsit : à Tilsit ^ la Russie a juré étèrhellc 
» alliance à là France , et guerre à l'Angleterre. 
» Elle viole aujourd'hui ses scrmetis ! Elle ne veut 
» donner aucune explication de son étrange con« 
« duite , que leis aigles françaises n'aient repassé 
>) le Rhin , laissant par là nos alliés k sa discrétion. 

)) La Russie est entraînée par la fatalité. Ses 
)) destins doivent s'accomplir. Nous croit-elle donc 
^ d%énérés ; ne serions-nous donc plus les soldats 
)) d'Austérlitz ? Elle nous placé entré le déshon- 
» neilr et la ^erre. Le choix né saurait être dou- 
» teux. Marchons donc en avant! passons le Nié* 
» men : portons la guerre sur son territoire. La 
3) seconde guerre de la Pologne sera glorieuse aux 
>) armées françaises , comme la première ; mais là 
» paix que nous concluerons , portera avec elle sa 
» garantie, et mettra un terme à la funeste in- 
» fluence que la Russie a exercée depuis cinquante 
y> ans sur les affaires de l'Europe. » 

Cette proclamation , remarquable par un excès ^ 
de jactance , et surtout par la manie qu'avait Na- 
poléon de donner à ses discours la forme d'un 
oracle, nous parvint à Kalwary. Quoiqu'elle fut 

Digitizedby Google 



WILNA. iS 

nne i^pétition monotone des mêmes idées tant dé 
fois exprimées., elle excita l'ardeur de nos soldats, 
toujours prêts k écouter ce qui pouTait flatter leur 
Courage. Fiers d'entrer sur le territoire russe , ils 
voyaient avec orgueil qu'en commençant la se- 
conde campagne de Pologne, ils laissaient derrière 
eux le fleuve où Ton s'était arrêté vers la fin de la 
première. Ce mot de Niémen enflammait Pimagi-^ 
nation , chacun brûlait de le passer; et ce désir était 
d'autant plus naturel, qu'indépendamment de notre 
esprit de conquête , l'état misérable du duché de 
Warsovie augmentait chaque jour nos privations 
et nos souflrances : pour faire cesser nos plaintes , 
on nous montrait le pays ennemi comme la terre 
promise. 

L'armée ru^e opposée a la notre était formée 
de six grands corps : le premier^ fort de vingt 
mille hommes , était commandé par le comte de 
Witigenstein , et occupait Rossiena et KeidanouL 
Le deuxième corps, sous* les ordres du générai 
Bagatvout, également de vingt mille hommes,* 
gardait Kowno. Le troisième , ayant vingt-quatre 
mille hommes , était à New-Troki , et avait pour 
chef le général Schomoaloff, Le pays renfermé 
entre Ne w-Troki et Lida^ cantonnait le quatrième 
corps , commandé par le général Tutschkoft Ces 
quatre corps réunis k la garde qui se trouvait a 
Wilna, formaient ce que lesRusses aj^elaientpre- 
Vàère iumée d'Ouest. La deuxième armée était 
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composée du cinquième corps, dont les forces^ s'éle-' 
Vaient k quarante mille hommes, du sixième corps^ 
dit deDoctorow, fort de dix-huit mille hommes, 
et des kosaqùes de Platow. Cette secoûde armée 
d'Ouest y que le prince Bagration commandait en 
chef, campait à Grodno , Lida , et dans toute la 
Volhynie* Le généraL Marckoff organisait dans 
cette province les neuvième et quinzième divisions 
qui devaient former le septième corps. Ensuite cq 
général, rappelé àParmée du centre , laissa le com-? 
mandement de la Volhynie au général Tormaspw, 
qui créa un nouveau corps destiné k agir contre 
le duché de Warsovie. 

Telle était la position des Russes par delk le Nié- 
men, lorsque le roi de Naples, qui commandait 
toute notre cavalerie , porta son quartier-général k 
deux lieues en^ deçk de ce fleuve (23 juin), ayant 
avec lui les deux corps de cavalerie commandés 
par les généraux Nansouty et Montbrun , composés 
chacun de trois divisions. Le premier corps prit 
* position au débouché de la grande forêt de Pi- 
Iwisky. lijB second corps et la garde venaient 
ensuite. Les troisième, quatrième et sixième corps 
s'avançaient par Marienpol, marchant a un jour 
de distance. Le roi de Westphalié se dirigeait sur 
Grodno avec les cinquième , septième et huitième 
corps, en remontant laNarew, et faisait facp k 
l'armée commandée par le prince Bagration. 

Les équipages de pont, sous les ordres du gêné- 
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rai d'arliUerie Éblé, arrivèrent le même jour tout 
près du Niémen. Alors Napoléon s^étant déguisé en ^ 
soldat polonais, reconnut, avec le général du gé- 
nie Haxo, des hauteurs qui dominent Kowno , le 
point le plus avantageux pour effectuer le passage, 
et vers les huit heures du soir l'armée se mit en 
mouvement; trois compagnies de voltigeurs de la 
division Morand ( première division , premier 
corps ) , traversèrent le Niémen , et protégèrent la 
construction de trois ponts qui furent jetés sur ce 
fleuve , où , cinq ans auparavant , les deux Empe- 
reurs s'étaient juré une éternelle amitié! 

Au point du jour, c'est-à-dire, vers une heure 
du matin, nous étions dans Kowno; le général de 
division Pajol ayant poussé plus loin l'avant-garde , 
fît occuper la ville par un bataillon , et chassa devant 
lui la cavalerie ennemie, qui se retirait à mesure 
^que nousf avancions. Pendant les journées du ^4 et 
du â5, Parn^e ne discontinua pas de défiler sur 
les trois ponts achevés dans une seule nuit. En 
même temps^ le duc de Tarente passait le Niémen 
à Tilsit, et marchait sur Rossiena, afin de balayer 
].a rive droite dufleuve. Napoléon , arrivé k Kowno, 
fit construire tout près de là un nouveau pont sur 
la Wilia, Tandis que le roi d.e Naples marchait vers 
Zismorï , et <jue les maréchaux prince d'Eckmûhl 
et duc d'Elchingen se portaient, l'un à Roum* 
chichki , et l'autre à Kormelov, le duc de Reggio ,. 
formant l'aile gauche , marchait à lanovo. Le 
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^7 juin, Napoléon étant arrivé aux avant-postes, 
k deux heures après-midi , mit toute l'armée en 
mouvement. Enfin notire cavalerie légère, for- 
mant Favan^garde , vers la fin du jour, n'était 
plus qu'à dix lieues de Wilna. 

Le lendemain , vers les trois heures du matin, 
le roi de Naples continua sa marche, appuyé par 
la division de cavalerie du général Bruyères, et 
par le premier corps. Mais les Russes se replièrent 
partout jusque derrière la Wilîa, après avoir in- 
cendié le pont, ainsi que les magasins aux vivres. 
Une députation des principaux habitans de Wilna 
étant venue au-devant de Napoléon , elle lui remit 
les clés de la ville , où il entra vers midi ; au lieu 
de s'y arrêter , il courut sur-le-champ aux avant- 
postes du général Bruyères , pour examiner sur 
quelle direction se retirait l'ennemi. On le pour-* 
suivait de l'autre côté de la Wilia , lorsque , dans 
une charge de cavalerie, le capitaine de hussards 
Octave de Ségur , resta blessé ; ainsi cet oflScier dis- 
tingué fut le premier qui , dans cette campagne , 
tomba au pouvoir des Russes. 

Le point que Napoléon avait choisi pour passer 
le Niémen était fort avantageux, Kovrno étant do- 
miné par une haute montagne qui , située sur là 
rive gauche, plonge entièrement sur la ville. Lors 
même que cette position eût été moins heureuse 
poui" nous , il n'entrait poiqt dans le plan dé cam« 
pagne des Russes de s'opposer à nos premiers 
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efforts. On raconte k ce sujet que l'Empereur 
Alexandre avait pris toutes ses mesures pour dis* 
puter le. passage du Niémen ^et qu'au tnoment où 
l'attaque allait avoir lieu, le général Barclay de 
Tolly se jetant aux genoux de son maître, le 
supplia de ne point lutter contre une armée formi- 
dable , depuis long-temps accoutumée k vaincre , 
disant qu^il fallait laisser passer Napoléon comme 
un torrent, et réserver toutes leurs forces pour les 
efnployer lorsque les siennes commenceraient k 
s'affaiblir. Je n'ose garantir l'authenticité d'une pa- 
reille anecdote; mais ce qui pourrait y faire croire, 
c'est qu'Alexandre , après avoir séjourné six se- 
maines kWilna, inspecté ses armées , fait de grands 
approvisionnemens, et reconnu les principales po- 
sitions du Niémen susceptibles de défense, aban- 
donna tout k coup cette ligne sans combattre , et 
ordonna la retraite sur la Dwina et le Dnieper. 
Résolution bien sage^ car Napoléon tombant k 
rimproviste sur Wilna, avec de nombreux corps 
d'armée, auxquels rien ne pouvait résister, s'é- 
tait flatté , dit-on, de livrer une grande batailb , 
dont toutes les manoeuvres n'auraient tendu qu'a 
s'emparer de la personne d'Alexandre ( i ) . 

En arrivant a Wilna , chacun put lire la procla- 
mation que fit cet Empereur lorsqu'il apprit que 

(i) Histoire de TainlMinde de Varsovie, par M. de Pradt, S! 
iédît. p. 43. 

Digitized byCjOOÇlC 



30 LIVRE r. 

les troupes françaises avaient franchi le Niémen } 
elle peint si bien la noblesse et Péquité de ce sou- 
verain, qu'en la compari^nt à celle de Napoléon, 
publiée k Wilkowiski, on aura la connaissance 
parfaite du caractère des deuxconquérans sur qui 
ie monde entier avait les yeux ouverts. Voici com- 
ment elle était conçue : 

Wîlna, le â5 jum i8ia. 

« Depuis long-temps nous avions remarqué de 
)) la part de PEmpereur des Français des procédés 
» hostiles envers la Russie j mais nous avions tou* 
» jours espéré les éloigner par des moyens conci* 
» lians et pacifiques. Enfin, voyant le renouvelle- 
)) ment continuel d'offenses évidentes, malgré notre 
)) désir de conserver la tranquillité, nous avons été 
)) contraints de compléter et àe rassembler nos ar*- 
)) mées. Cependant nous nous flattions encore de 
)) parvenir a une réconciliation , en restant aux 
)) frontières de notre empire, sans violer l'état de 
)) paix, et seulement prêts à nous défendre. Tou« 
)) ces moyens concilians et pacifiques ne purent 
)> conserver le repos que nous désirions. L^Empe-^ 
)) reur des Français , en attaquant subitement 
)) notre armée à Kowno , a le premier déclaré la 
» guerre. Ainsi, voyant que rien ne peut le ren- 
)) dre accessible au désir de conserver la paix , il 
» ne nous reste plus , en invoquant h notre secours 
)) le Tout-Puissant, témoin et défenseur de la vc^ 

Digitized byCjOOÇlC 



WILTÎA. 3i 

^ rite y qu'à opposer nos forces aux forces âe l'en- 
^ nemi. il ne m^estpas nécessaire de rappeler aux 
» commandans , aux chefs de corps et aux soldats^ 
<( leur devoir et leur bravoure ; le sang des valeu- 
)) reux Slavons coule dans leurs veines. Guerriers ! 
» vous défendez la religion , la patrie et la liberté! 
» Je suis avec vous. Dieu est contre Tagresseur ». 
Pendant que toute notre année se concentrait 
autour de Wilna , le deuxième corps russe , com- 
mandé par le général Bagawout , effectuait sa re- 
traite sur Dunabourg , le comte Wittgenstein se 
retirait aussi sur Wilkomir , depuis que le duc de 
Reggio, en marchant de lanovo sur Chatouï, l'a- 
vait forcé d'évacuer la Samogitie. Le 28 , la ren- 
contre eut lieu tout près de Develtovo , la canon- 
nade s'engagea d'une manière assez vive j l'ennemi, 
quoique renforcé par deux régimens de la garde ^ 
ne conserva point sa position ; culbuté par nos 
troupes jusques sur la Dwina , il détruisit ses ma- 
gasins et repassa le pont construit sur ce fleuve , 
avec une si grande précipitation , qu'il n'eut pas le 
loisir de le brûler. Dans cette occasion , Napoléon 
loua avec beaucoup d'adresse la valeur du 11* ré- 
giment d'infanterie légère , composé en grande 
partie de soldats romains. 

Le 29 juin , le quatrième corps , resté jusqu'a- 
lors en observation derrière le Niémen , vit enfin 
ce fleuve tant désiré. En arrivant k Pilony ^ lieu 
désigné. pour le passage , nous trouvâmes le vicer 
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roi , le duc d'Abrantès et tout Fétat^major , occu- 
pés à faire construire un pont Uartillerie de h 
l^arderoyaleétait en position sur le plateau qui do- 
minait la rive opposée ; précaution sage , mai& inu<^ 
tile j car plusieurs reconnaissances faites par-delà 
le Niémen , nous apprirent que de ce côté tout 
était dans la plus parfaite tranquillité. 

Nous ne devions plus avoir dMnquiétude sur le 
succès du passage , puisque le chef d'escadron 
Bataille , aide-de-camp du vice-roi , envoyé en 
mission auprès de Napoléon , nous avait annoncé 
que nos troupes , après avoir traversé sans obs- 
tacle le défilé deKowno a Roumchicki , étaient ar- 
rivées k Zismorï sans combattre ; que les Russes 
n'avçiient même défendu que très-faiblement les 
positions qui sont entré Rouïkontouï et Wilna , et 
que y n'ayant surtout construit aucune redoute 
sur la hauteur de Vaka , qui est à deux lieues en 
avant de cette ville y l'Empereur y avait fait son 
entrée le a8 du mois , se faisant précéder par les 
hulans polonais du 8"^ régiment , commandés par 
le prince Dominique Radziwil. Le rapport du 
commandant nous instruisit que les faubourgs 
avaient uu peu souffert des malheurs de la guerre ^ 
mais que , Tordre ayantété promptement rétabli , 
tout avait repris son cours naturel , et que cette 
ville , grande et bien peuplée , présentait à la fois 
des ressources pour l'armée , et des dispositions 
propres à seconder les vues de Napoléon. 
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Notre séjour k Pilony ^ durant un temps plu- 
vieux , fut marqué par des disgrâces si extraordi* 
naires , que tout homme , sans être superstitieux ^ 
aurait pu les regarder comme le présage de nos 
misères futures. Dans cet affreux village , le vice- 
roi même était sans logement ; nous étions entassés 
sous de mauvais hangars où Ton éprouvait toutes 
les injures du temps* La rareté des vivres nous 
faisait pressentir quelles seraient un jour pour nous 
les horreurs de la faim ; la pluie tombant par tor- 
rens , accablait les hommes et les chevau'x qui n^a- 
vaient point d'abris; les premiers résistèrent, mais 
la difficulté des chemins acheva d'anéantir les der- 
niers. Autour de nos bivacs on les voyait tomber 
par centaines ; enfin , sur la route , on ne trouvait 
plus que chevaux n^orts , voitures renversées, ba- 
gages dispersés; et c'était au mois de juillet qu'on 
éprouvait le froid , la pluie et la disette! Cet orage 
fut universel , et dura toute la nuit ; on raconte 
même qu^à Zismorï, le tonnerre, en tombant 
sur le camp des grenadiers à pied de la garde ^ 
foudroya plusieurs personnes. Tant de désastres 
étaient de triste augure pour l'avenir; chacun com- 
mençait k s'^n effrayer , et si , k l'exemple des an- 
ciens, nous avions eu plus de respect pour les 
avertissemens célestes , l'apmée entière aurait été 
sauvée : mais le soleil ayant reparu sur l'horizon, 
nos apjpréhensions $e .dis^pèrent avec les nuages. 
Le jour, suivant (3o juin) , les treizième etqua- 

3 

Digitized byCjOOÇlC 



34 IIVRË I. 

iomème divisions, commandées par les généraux 
Delzons et Broussier , effectuèrent paisiblement 
leur passage. La garde royale , commandée par le 
général Théodorie Lecchi j suivie de la division 
Pino , exécuta le sien le i*"^ juillet : ainsi toutes les 
troupes italiennes réunies franchirent le Niémen 
en présence de leur vice-roi; elles répondirent k 
cet honneur par des acclamations spontanées : ce 
prince dut à son tour éprouver une satisfaction 
bien grande en voyant passer sur le territoire en- 
nemi les soldats qu'il avait créés , surtout en les 
voyant , à six cents lieues de leur patrie , observer 
le même ordre et la même tenue que s'ils eussient 
manoeuvré en face de son palais. 

A peine eûmes-nous touché la rive opposée , qu'il 
nous sembla respirer un air nouveau j cependant 
les chemins étaient aussi mauvais , les forêts aussi 
tristes, et les villages encore plus déserts ; mais 
l'imagination enflammée par l'esprit de conquêtes, 
voyait tout avec enchantement! 

Après deux heures de marche a travers un ter- 
rain marécageux, nous arrivâmes au bourg de 
Kroni , dont- le château et les maisons sont cons- 
truits en bois. Je fais ici cette observation , mais ce 
sera pour la dernière fois, car en Russie tous les 
villages sont ainsi formés ; lorsqu'ils le seront au- 
trement, j'en ferai la temarque. Nous trouvâmes 
• dans ce bourg de l'eau-dë-vie que les soldats pil- 
lèrent avec avidité, Gonime iln^y avait pas de 
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Juifs parmi les habitans , les maisons se trouvaient 
désertes , ce qui nous fit connaître que Pennemi , 
voûtant ruiner le pays par où nous allions passer, 
avait emmené avec lui les habitans et les bestiaux. 

Le lendemain matin (a juillet) 9 nous reçûmes- 
Tordre de marcher sur Zismorï , afin de rejoindre 
la grande route par où avait passé Napoléon. Ar- 
rivés dans ce gros bourg, nous n'y trouvâmes que 
quelques Juifs encore tout eflPrayés de l'horrible tu- 
multe qu'occasionnait notre passage. L'ordre pri- 
mitif était de nous y arrêter; mais à l'arrivée du 
vice-roi, l'état-major continua sa route, et fut s'é- 
tablir à Melangani , laissant la division Pino k Zis- 
morï, et celles des généraux Delzons et Broussier, 
aux environs de Strasounouï. Pendant que l'Em- 
pereur s'arrêtait k Wilna, le roi de Naples, à la tête 
du premieret du deuxième corps decavalerie,pour- 
suivait les troisième et quatrième corps rusisesry 
ainsi que la garde d'Alexandre j qui, par Sventsia- 
T)0uï et Vidzoui , se retiraient dans leur camp re- 
tranché de Drissa. Dans toutes les rencontres où 
les cavarliers polonais atteignirent l'arrière- garde 
de Barclay de Tolly ^ ils se montrèrent animés par 
l'enthousiasme et la passion ; auprès de Svenfsia- 
nouï , on eût beaucoup de peine à sauver un esca- , 
dron de hulans, qui tomba dans leurs mains en ve- 
nant de reconnaître les environs deMikhaïlichki. 

Nous fûmes surpris (5 juillet) d'une manière dé- 
sagréable eij voyant que notre avant-garde quit- 
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tait la route de Wilna pour se diriger sur New- 
Xroki : chacun se récriait sur ce contre-temps , dî- 
nant/que la fatalité était attachée à notre corps ^ 
qui , ayant besoin de repos, se voyait privé d'en» 
trer dans une ville où il espérait se délasser d'une 
marche longue et pénible. Cette espérance étant 
trompée, on cherchait k nous en consoler en disant 
que nous irions à Witepsk et k Smolensk , et que 
ces deux villes nous feraient oublier Wilna. 

(4 juillet) Après quatre heures de lassitude, allant 
toujours à travers les bois et au milieu de sentiers 
fangeux, nous arrivâmes enfin auprès de New- 
Troki; placé sur une hauteur et entouré de lacs, sa 
lisinte situation faisait contraste avec le pays que 
nous venions de traverser; chacun , contemplant 
cette heureuse position, remarquait le bel effet que 
produisait un grand couvent bâti sur le sommet de 
la montagne qui domine la ville; d'autres étaient 
frappés de l'épaisseur des forêts , de la limpidité 
des eaux qui , dit-on, ne gèlent jamais. Tous ceux 
qui avaient le sentiment de la peinture ne pou- 
vaient se lasser d'admirer ce beau paysage. Au mi- 
lieu du lac était un vieux château ruiné, dont la 
masse rembrunie , d'un côté, se projetait sur la 
surface de l'eau, et de l'autre, se détachait /de 
l'horizon vermeil. 

Troki semblait être un séjour enchanté ; mais 
l'illusion cessa du moment que nous y entrâmes. 
On touchait aux premières maisons , lorsqu'une 
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troupe d^Iâraélites , suivis de fétnnies , d'enfaus er 
lie vieillards k longue barbe ,. vin)rent tôihberk uos 
genoux pour nous supplier de les défivrer de I» 
rapacité de la soldatesque qui, répandue dans les 
maisons , enlevait ou saccageait tout ee qui tombait 
sous ses mains. On ne put donner k ces malheu- 
reux que des consolations stériles. Le bourg où 
nous étions n'avait point de magasins; nos soldats ^ 
depuis long-temps privés de leurs rations, ne sub- 
sistaient qu'en pillant leshabitans; de Ik naissaient 
une confusi ou extrême et eette fatale indiscipline^ 
d'autant plus funeste , qu'elle est presque toujours* 
le signe certain de la ruine d'une armée;. 

Les maisons de Troki avaient été démeublées- 
parles babitans qui, en fuyant, emportèrent tout 
avec eux ; celles des juife, dégoûtantes de mal-pro- 
preté , étaient saccagées par nos troupes : ainsi ce 
Ueu , en apparence si agréable,, était pour nous 
rempli de désagrément et d'incommodités; on ne 
trouvait nulle part dé la paille pour se coucher ^ 
et on allait chercher k près de quatre lieues de dis- 
tance le fourrage nécessaire aux chevaux» 

Gomme il était probable que nous séjournerions^ 
a Troki , puisque le grand quartier- général s'était 
arrêté k Wilna, le vice-roi se rendit dans cette ville 
où il eut avec l'Empereur de longues conférencesl 
Plusieurs officiers obtinrent aussila permission d'y 
aller, et c'est Ik qu'ils virent tous les ressorts quer 
Napoléon faisait jouer pour assurer sa conquête*. 
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Par ses fastueuses promesses, il etcîtaitPenthou»- 
siasme du peuple, et obtenait de lui les plus gmnds 
sacrifices. Les nobles aussi secondaient de tous 
](eurs efforts ceux que faisait le vainqueur pour 
assurer l'indépendance de la Pologne, et.r^dre 
Il ce pays le lustre qu'il avait du temps d^^Ladi^slas 
et des Sigismond. 

La vue des étendards polonais plantés sur ieg 
murs de Pancienne capitale des ducs de Litbuanie 
excita Penthousiasme de tous les habitans , et rap- 
pela des souvenirs glorieux a ceux qui chérissaient 
la gloire de Pancienne patrie* Rien n'excitait . ces 
idées de grapdeur comme de revoir sur les bordls 
de la Wilia les mêmes guerriers qui avaient con- 
sacré le temps de leur exil àillustrer le nom p|olo«> 
uais sur les rives du Nil , du Tibre , du Tage et du 
Danube. De toutes parts Pair retentissait de .cl^isde 
joie ; le peuple se portait en foule sur leurs paç } 
tous voulaient jouir de. leur vue, tous voulai^at 
graver dans leur cœurPimage de ces braves cor»* 
patriotes, et tous étaient animés du noble dé$ir de 
«marcher sous lesmêmeç drapeaux. :■ »; ', 

Napolçon s'occupa d'aj^ord à faire cons^traire 
vne espèce de camp retrancha Vsur larivieNiréîte 
de la Wilia: sur la montagne où. était placé. Paa- 
cien pa^is des Jagellons , il fit élever une citadSçUè, 
et les ponts,qui n'étaient qu'en radeaux , fuirent jçtés 
«ur pilotis. Au milieu de ces travaux guerriers,, il 
^«îité en corps , et interrogea te r^teuT 
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sor les ;diffi$rentes çcieQces qu'on enseignait dans 
cette .université célàbre. Il voulut ensuite récnrga- 
^iser l^dministration civile, toute bouleversée par 
le départ d(es fonctionnaires, et par Penlèvement 
des livf es et registres appartenant aux archives de 
la villfs; A Tinstar die la France , il divisa en pré-^ 
fectuirçsclesprovipces envahies, nomma des inspec- 
teurs,) des ren^eveu^s, de^ çomn^issairef de |)iolice ^ 
et swtpu^ ,des intendaiis- , . ppur accélérer la frentrée 
de s^ nombreuses réquisitions. Mais ce qu'il avait 
le plus à cœui: , étaiti^d'exciter les Lithuaniens à faire 
des;lfvéçs en masse ,p0ur former. de nouveaux 
corps. A tous lespay^ps qui voulaient se révolter 
contre leyrs m^iïrçs^ il offrait des armes , et cher-- 
chait, comice on fit au commencement d^ notre 
ré^plutiion , a exciter la guejrre civile entre le peu- 
pie et la iiolplefi^e* u . ! :, , . 

G^iPl^j;^ donnèrent.. i^ie çertaîiie impulsion 
daqs, la mÙ^i oA cotnmaiPidaiit PEmpereur ; mais j 
daqsjes bourgs et les- campagnes , ils ne pvoduisi* 
ren^-ri^n 4e fiatyorable k '$es de^sei us. Cependant Na- 
poléqçi,j chaque jou^r , «pgageaitles Lilhuaniensk 
le seconder; pour l^s, éton^r , ds^ns une, même 
^u<[Jjenç^:3,Uleuppa|ïflait. 4e spectacle et de reli- 
gioi?,,,;;4ç la gueri>e et dî^s.arjsj-pi^is,, montant ^ 
chey4vU P^^i^ ^^^ *Ç»^«pes enrev^ue, ensuite il 
rentrait au cabinet; eiuin , au milieu des, occupa- 
tions les plus graves,; il affecjjtait dç ç'ocfiuper d^ 
çUqses. Içs plus frivales* \ ■■_. 
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La commission foro^ée peur l'administratic^ti gé^^ 
nérale de toute la tril^uani^ y n^était d'abord ^cbm^ 
posée qu^ dé ciûq riiembrès' ; Napoléon en *ôg- 
menta le nombt^é à mesure <^è ses pàrlîsanïs'rfc-^ 
crurcm. Lé joilr que cette coinriiission fut instituée' 
elle fit pttbliei' trois j^Ofclafifià^m : dans la pre- 
mière, qui était adressée aru peuple, oo aimonçait 
rinstalïation du gouveraéinent provisoire , etcôm- 
bien on devait être l'ècohn^ssaiif envers célm qui 
Pavait créé. Dans la detixîèîlié , on i^eéômmandait 
au clergé dîé seconder le zèle de la nation , et d'ob- 
tenir de Dieu, par des ptiereà ferventes, le^ bien- 
faits de sa miséricorde. Enfin , la troisième ayant 
pour objet de rappeler les Lithuaniens^ èmplôyéi 
au service dé Russie, était ainsi conçue : 

« Polonais ! Vous êtes sous les drapeaux rassis : 
y) ce service vous était permis alors que %tis n'aviez 
)) plus de patrie; mais tout est changé atajourd'hui. 
)) La Pologne est ressascitée ; c'est pôtii**ion entier 
j> rétablissement qu'il s'agit dé bombattre maiiite- 
)) nant ;c'est pour obliger les Russes à reconnaître 
» des droits doiit nous avons été dépouillés par l'in-^ 
» justice et l'usurpation. La confédération générale 
» de la Pologne et de la Lithuanie rappelle tous 
» les Polonais du service de la Russie. Généraux j 
» officiers , Soldats polonais ! entendez la voix de 
» la patrie ; abandonnez les drapeaux de vos op^ 
» presseurs; accourez tous auprès de nous, afin 
» de vous ranger sous l'aigle des Jagellons, de3 
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)> Casimir , des Sobieski ! La patrie vom le de- 
)) mande ^Phonneur et la religion vous l'ordonnent 
» ^gaiement (i)». 

Le comité du gouvemement établi a Wilna , et 
<^i sans doute ne se prétait aux vues de Napoléon, 
cpi'afin de soulager le peuple, si malheureux par 
les borreùrs de la guerre , s^occupait avec un zèle 
infatigable de tout ce qui pouvait intéresser le bien 
de Vadministirfftion.Le département de Wilna était 
déjà formé, et le territoire envahi »vait été divisé 
en «onze sous>-préfecttires. Cette organisation , eu 
apparence avantageuse , ne produisit aucun bien ; 
les -campagnes étaient ravagées^ les villages dé- 
seoto, fous les paysans s'étaient enfuisdans les bois, 
etJ?on ne vôjait que quelques misérables Juifs ^ 
couverts de haillons^ qui, par esprit d'avarice , 
préféraient s^exposer aux vexations de nos soldats 
plutôt que d'abandonner leurs infectes demeures, . 
Enfin , pour donner une idée du désordre qui ré<- 
^ait au milieu 'Ae cette prétendue organisation , 
j'ajooterai quelle sous-préfet de New-Troki , ve- 
nant de Wilna pour se rendre k son poste , fut ar- 
rêté par des traînards qui le dévalisèrent; son es-^ 
corte même lui ayant mangé ses provisions et en-' 
levé ses chevaux, il arriva à pied, et dans uii état 
si niisérable^ que chacun prit pour un espion ce* 
lui qui devait être le magistrat de la ville. 

(i) Courrier Lithuanien , 7 juillet 1612. > 
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Les brillantes espét^ances qu'on avait d'abord' 
conçues, commencèrent k s'affaiblir^ lorsqu'on 
vit que le chef de notre expédition ambitionnait 
une nouvelle couronne , et qu'incapable de rien 
consolider, il ne parlait sans cesse que de conquériir 
d'immenses provinces, et d'aissujétir aux mêm'eft 
lois et au marne sceptre des pays différens de' 
qiœurs et de climat$«Fermantles yeux sur l'indisT 
cipUnede ses armées, il Occasionnait la ruine dei 
riches elle désespoir des pauvres ; enfin Napoléon 
réduisit les Lithuaniens k un tel degré de misèce, 
qu'ils regardèrent oomme desvoppresseursyce^f. 
mêmes qui s'amionçàientî powr ^'rfénir les délivrOTi 
Quant à nous ,^ il- laccumûlalt sur.;nos têtes la haitae' 
de tous les peuples , faisant ainsi: refmnber le poMs> 
4e S9 tyrannie sur ceux qui en' étaient les pre*^' 
xnièires victimes. i ii- i. 

Tandis que toutes ces choses se passaient i3i{ 
Wilna, Warsovie était témoin KÏ'iiÀe; scène. biei^ 
iinposante , si elle n'eût été suscitée par un homaue. 
qui se faisait un jeu du dévouement des nations , 
/ et dont les projets, manquant de:maturité,;écbaa6n 
rent lorsqu'il ne fallait plus poto les achever iqfi'un: 
peu de calme ètd&sagesseitÂinsi les malbeuneuK' 
Polonais , sur la foi de pompeuses.promesises j s'^as*^ 
semblèrent dans leur capitale.(28 juin), et for!* 
mèrent une diète^ L'assemblée réunie , le comité 
rédigea un rapport éloquent, ou il fit connaître par 
l'orçane du comte Matusewicz, Timportance du 
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travail qui lui avait été confié. Dans son exorde j 
l'orateur exposa qu'autrefois la Pologne , placée 
au centre de l'Europe , était une nation célèbre j 
maîtresse d'une contrée étendue et féconde, bril* 
lant du double éclat de la guerre et des arts , 
soutenant depuis des siècles et d'un bras infati* 
gable les barrières que les barbares cherchaient 
à briser pour subjuguer les peuples civilisés; di- 
sant que de toutes parts on briguait l'honneur de 
s'asseoir sur son trône y et que, si par fois des 
divisions éclataient , ces nuages n'obscurcissaient 
que son propre horizon , et n'allaient point poiter 
ailleurs les tempêtes. Il fit ensuite une longue 
émimération de tout ce que cette terre chérie, avait 
souffert de l'ambition des Russes , qui , par des 
démembremens successifs, outragèrent une nation 
puissante ; il x^pela surtout la dernière époque 
où la Pologne se vit anéantie par un triple par** 
tage , et où Warsovie , au itiilieu des hurlemena 
d'un vainqueur farouche , entendit les cris de la 
population de Praga qui s'éteignait loute entière 
daq^ le meurtre. elJ'incendie. Il démontra que 
Keotôt , pari ce. fatal tecendant que donne la 
£^oeylèl9 droits des nations n^existeraient pi lis, 
et que, le monde y étant livré au rseul empire des 
convenances y ae«)ait tout à fait gouverné par elles;^^ 
enfin, que la Russie, foulant sans cesse la Po^ 
logne , approchait graduellement, de l'Allemaguei 

4» 
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Après ce tableau i^apide , le comte Matusewicz 
fit une peinture moins animée , mais non moins 
énergique , de toutes les raisons d'état qui devaient 
unir la Pologne k la France. « L'Europe, ajouta- 
y> t-il, a besoin de se reposer de vingt-cinq années 
y> de grandes agitations. Son système restera in- 
J> complet , le prix de ses sueurs et de son sang ne 
yp sera pas assuré , tant que les antres du No^d 
y> pourront vomir sur elle des hordes sur la nature 
» desquelles il n'est plus temps de s'aveugler. Ce 
y> ne sont plus ces hommes que le besoin chassait 
» de leurs demeures sauvages , et qu'il précipitait 
)) dans toutes les routes qui leur offraient des jouis- 
» sauces étrangères k leurs âpres climats. Un instinct 
)) aveugle tenait lieu k de pareils hommes , des arts 
j> qui policent ou qui défendent les autres peuples ; 
» mais ici , à côté de la barbarie, se trou vent les arts 
» des peuplespolicés : le Russe a demandéaux Euro- 
» péens , il a appris d'eux tout ce qui peut servir 
» à attaquer et k se défendre, k nuire et k détruire. 
)) Le Russe s'est, sous quelques rapports, fait l'égal 
)) de l'Européen, pour arriver^ devenir son maître. 
}» Chez lui , des esclaves^superstitieux et dociles^ 
y> tiennent toufesleurs facultés aux ordres d'un gOii- 
» vernement familiarisé avec tous lesattentats(/Asa 
)) voix , depuis un siècle , leurs bras travdiltettr k 
» saper toutes les digues qui contenaient ce tor- 
» rent toujours occupé k les renverser. Gombien- 
)) de fois les Russes ne les ont-ils pas rompues , 
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Jl soit pour leur propre intérêt ^ soit h Tappel im- 
» prudent que leur oiit fait des princes auxquels 
» ils portaient des fers cachés sous leurs perfides se- 
» cours! Depuis cinquante ans, vingt fois la Russie 
» a inondé de ses armes le Midi de TEurope. L'em- 
» pire de Gonstantinople est resté renversé sur sou 
» croissant à demi brisé. » 

Enfin , il termina par cette exclamation ! « Dé- 
)) sormais les enfans des Piast et des Jagellons 
)) pourront se parer du nom dont s'énorgtieillis- 
» saient leurs ancêtres , ce nom devant lequel pâ- 
» lissaient ceux que , pour un temps , la fraude et 
» le crime leur avaient donnés pour maîtres. Ah ! 
» n^en doutons pas , cette terre , jadis si féconde eu 
» héros , va reprendre toute sa gloire. Elle enfan* 
» tera de nouveaux Sigismond , de nouveaux So- 
» bieski ; son lustre brillera d'un éclat plus pur : et 
» les nations j ramenées aux principes de justice , 
» reconnaîtront que pour germer sur le sol de la 
» Pologne , toutes les vertus n'avaient besoin que 
» d'y être cultivées par des mains libres , par les 
a mains désenchaînées de ses propres enfans. » 

Puis s'adressant au prince Czartoryski , qui j 
par sou âge , ses services et sa sagesse , présidait 
rassemblée sous le titre de grand-maréchal de la 
diète , il lui fit cette belle apostrophe: « Nestor des 
» patriotes polonais, quand vous disparûtes a leurs 
» yeux , vous emportiez avec vous les dieux sauvés 
» de l'embrasement de votre patrie. Us y rentrent 
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)) aujourd'hui pour y recevoir un culte étemei , 
. )) pour y habiter dans un temple autour du- 
» quel la nation entière , instruite par ses mal- 
)) heurs ^ formée. a la vigilance par le souvenir des 
)) surprises qu'elle a éprouvées , ne cessera de faire 
)) une garde sévère , qu'elle ornera de toutes les 
)) vertus qui , de tout temps , ont appartenu aux 
» Polonais , et qu'elle jure ici de défendre avec 
» tous ses bras , au prix du sang de tous ses 
)) enfans. )) 

Après cette harangue , l'orateur soumît à la diète 
un autre rapport où il exprima les motifs qui avaient 
porté le comité a rédiger l'acte de confédération , 
déclarant que l'objet des vœux de la nation était de 
le faire agréer au roi de Saxe , et que , trop sage , 
trop vertueux pour le blâmer , il y donnerait son' 
adhésion , et s'unirait à la divine Providence pour 
' voir les armes de la Lilhuanie reparaître enfin dans 
leur écusson , et entendre répéter dans les champs 
fertiles de la Wolhynie , ainsi que dans les vastes 
plaines de la Podolie et de l'Ukraine , ce cri joyeux : 
vwe la Pologne ! vwe la patrie ! 

La commission soumit ensuite l'acte de confédé- 
ration , dont les principaux articles consistaient à 
faire entrer , dans la formation du nouveau 
royaume , les parties de l'ancienne Polog'ne qui en 
avaient été détachées , k rappeler du service russe 
tous les Polonais. Enfin , il fut arrêté qu'une dépu- 
tation se rendrait auprès de l'Empereur des Fran- 
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çais, pour. l'engager k couvrir de sa puissante pro- 
tection le berceau de la Pologne renaissante. 

Cette députatibn admise auprès de Napoléon ^ 
(i i juillet) y trois jours avant son départ de Wilna , 
lui soumit Pacte de eonfédération dont nous avons 
parlé ; mais le conquérant ne promit que d'une 
manière évasive, et fut choqué peu t*être de ce que 
la noble nation polonaise ne se prosternait pas k 
ses pieds pour obtenir Fhonneur de faire partie du 
grand Empire ; la liberté quelle semblait deman- 
der parut Pinquiéter et le surprendre ; il craignit un 
moment que cette assembléequ'il avait convoquée , 
et qui paraissait vouloir seconder ses vues , ne fut 
un jour pett docile à ses volontés ; car le caractère 
distinctif des tyrans est de ne faire le bien qu'avec 
défiance , souvent de prendre ombrage de leurs 
créatures , et de s'effaroucher de toute indépen- 
dance y lors même qu'elle est leur propre ouvrage ! 
Aussi Napoléon ne promit rien , et exigea , pour 
préliminaires , des sacrifices énormes et un dévoue- 
ment que les Polonais ne pouvaient faire éclater 
qu'après avoir obtenu la certitude dé leur bonheur 
futur. Il voulait que les provinces soumises aux 
Russes se déclarassent ^ même avant son arrivée j 
enfin ses conclusions furent qu'il fallait renoncer 
k la Gallicie , puisqu'il avait garanti à PÂutriche 
^intégrité de ses états. • 

Si tous ces vastes projets eussent été conçus par 
une tête sage , plifs jalguse de l'intérêt des peuplesr 
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que de sa propre ambition , il n^ a pas de doute 
que , quoique gigantesques j ils eussent été exécu- 
tés. Napoléon était parvenu à un tel degré de puis- 
sance j quUl n'avait plus besoin de faire la guerre 
pour arrivera son but ; avec une politique adroite , 
prudente et surtout conciliante , il pouvait faire des 
conquêtes durables et encore plus étendues que 
celles qu'il fit par ses armes ; c'est en cela que la 
postérité reconnaîtra qu'il fut aveuglé par trop de 
prospérité , puisqu'il employa pour succomber des 
moyens immenses , tandis qu'il aurait pu réussir 
sans rien ha^sarder ni se compromettre. Mais ^ en* 
uemi de tout ce qui exigeait de la patience et delà 
méditation , il. ne connut que Iji force ; et le ciel 
voulut qu'il fût à son tour écrasé par cette même 
force qui , jusqu'alors , avait été le fondement de 
son pouvoir. Aussi , les braves Polonais désespé- 
rant pour leur patrie , regardèrent tous ces projets 
comme chimériques , lorsqu'ils virent que Napo- 
léon j plus ambitieux^ mais moins loyal que 
Charles XII , aspirait encore à la couronne de Po- 
logne , et qu'il ne leur offrait son appui qu'afin de 
profiter de leur ressentiment contre les Russes. 
Ainsi cet heureux conquérant , mal assis sur le 
trône le plus glorieux de l'Europe , sembla prou- 
ver , par son inquiétude ; qu'il ne se .reconnaissait 
pas digne du rang suprême où la fortune l'avait 
élevé ; du lieu de s'y maintenir par l'exercice de 
la justice et par le charme qu'inspire l'çncourage-* 
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verser le monde , et du Nord au Midi , renouveler 
ces guerres atroces du moyen âge, où les despotes 
ne régnaient qu'en excitant le trouble et la dis- 
corde, et en promettant à levrs sujets le^ dépouilles 
de leurs voisins. 
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LIVRE IL 

WITEPSK- 

N APOLÉON , pendant son séjour à Wilna , avait été 
informé que le siîdème corps russe , commandé ^ar 
Doctorow (faisant partie de la seconde armée de 
l'ouest) , s'était mis en route pour se joindre à Bar- 
clay de ToUy ; aussitôt il ordonna a la cavalerie 
d'à V ant-garde , et a une partie du premier corps , de 
se mettre en marche pour s'opposer à cette jonc- 
tion. Doctorow ayant trouvé à Solechniki la divi- 
sion Bordesoult, appuya sur sa droite et se porta 
sur Oclimiana, où ses éclaireurs furent également 
arrêtés par la division Pajol, au moment où ils se 
présentaient déVant la ville; alors se voyant attaqué 
par des forces debeaucoup supérieures aux siennes, 
ce général éluda de nouveau le combat , et se ra- 
battant davantage sur sa droite , il se retira par 
Smorghoni , Danouchew et Kobouilniki , sur la 
Dwina , malgré la cavalerie du général Bruyères , et 
l'infanterie du général Morand qui, a Mikhailichîci 
et Svir (i 5 juillet) , cherchèrent k le couper et à 
empêcher sa réunion avec la grande armée russe j 
mais il fallut y renoncer après l'avoir vivement 
poursuivi. C'était tout ce qu'on pouvait faire dans 
un pays de plaine , et qui , sur tous les points^ offrait 
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Vine retraite facile. Malgré cela Napoléon fut très» 
mécontent, par cela seul quMl avait annoncé que 
le corps de Doctorow serait fait prisonnier. 

Il éprouva une mortification encore plus grande 
au sujet de Tarmée du prince Bagration , qui , 
cbassée^du gouvernement de Grodno, par les cin- 
quième , septième et huitième corps , aux ordres 
du prince Poniato\r^i et du roi de Westphalie, 
avait. reçu Pavis d'Alexandre, qu'il fallait se con- 
centrer sur la Dvt'iua. Ce mouvement avait été 
prévu : pour Pempêcher de s'effectuer , Napoléon 
envoya vers Minsk le prince d'Eckmûbl , avec àeat 
divisions de son corps. Elles étaient appuyées par 
la eavalerie du comte Grouchy, qui débouchant 
par Boghdanow et par Trabouï , devait couper a 
Bagration la route de Wolkowisk k Minsk, et le 
séparer ainsi de son arrière-garde, commandée 
par rhetmau Platow ^ dont les kosaques aVaient 
souvent arrêté l'impétuosité des Polonais. , 

Ainsi , Bagration était à la fois attaqué de front 
par le roi deWestplialiè et par Reynier, qui venait 
de Slonim ; sur sa gauche il se voyait poussé par 
le prince Schwarlzenberg , nouvellement entré 
eu Wolhynie; enfiii , sur sa droite , il était menacé 
par le prince d'Eckmûhl : ces grandes manoeuvres 
semblaient devoir amener la destruction certaine 
de la seconde armée russe ; mais les taleiis de Bçi* 
gration et la bcavoure de ses troupes sortirent heu- 
reusementde celtepositioadifficile. Arrîvéà Kowoi 
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S verjen , il apprit que Minsk était occupé par nou3^ 
obligé de céder au nombre , il se retira avec ordre 
sur Borisow , luttant souvent avec succès contre des 
forces immenses. Enfin cet habile général , après 
avoir traversé sans perte les marais de la Bérézina^ 
se retira sur le Dnieper , où il sut balancer la vic- 
toire par des opérations qui, eu rendant sa retraite 
célèbre, honoreront à jamais sa mémoire. 

Tous les différens corps composant le centre de 
notre arméeavaient suivi la direction de Dinabourg, 
et harcelaient Barclay de ToUy , qui , en se retxrant| 
coupait tous les ponts. Arrivée auprès dé la Disna ^ 
la brigade Subervie, composée de Prussiens, de 
Wurtembergeois et de Polonais y chargea la cava- 
lerie russe avec la plus grande intrépidité, et dans 
une action , eUe fit prisonniers deux cents cavaliers 
tout montés. Comme il semblait qu^on voulait dé- 
fendre cette ligne , le général Montbruu fit avancer 
cinq batteries d'artillerie légère; pendant plusieurs 
heures elles tirèrent avec uo 4«1 succès , qu'elles 
forcèrent l'ennemi de se retirer après une perte 
constdérable. £n même temps le corps Nansoutjr 
passait la Disna à Posta vouï , où le général de 
brigade Roussel culbuta plusieurs escadrons russes. 
Le duc de Tarente , après avoir quitté Rossiena , 
capitale de la Samogitie, se porta en avant : deux 
régimens prussiens marchèrent sur Telch , le gé- 
néral Kleist fut à Chawli, et la brigade Ricard, 
avec une partie de la septième iiiYi$it>n , entra dans 
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PoncTJej, dont elles sauvèrent les magasins, grâce- 
à Inactivité des hussards noirs. Napoléon , toujours 
attentif k récompenser ceux qui le servaient bien j 
envoya la croix de la légion-d'honneur a plu- 
tteurs de ces alliés. 

Quant au quatrième corps, il se dirigeait sur 
Minsk; ce dernier mouvement semblait être néces* 
site par Pavîs qu'on avait reçu que Pfaetman Plalow,. 
h la tête de quatre mille kosaques , se trouvant sé- 
paré du corps de Bagration , devait déboucher par 
la route de Lida , afin de chercher iàussî k opérer 
sa jonction avec l'armée russe. Sur cet avis , le vice- 
roi se mît en marche (7 juillet) ; mais le chemin 
pour aller à Rudniki se trouva si mauvais , que la 
cavalerie de la garde royale fut obligée de cher- 
cher une autre route. Il serait difficile de se faire 
idée des obstacles que présentait ce chemin, en- 
tièrementformé par des troncs de sapins qu'on avait 
placés sur un terrain marécageux r^Pétat-major ne 
puf arriver à Rudniki qu'au milieu de la nuit j et 
après avoir laissé dans les bourbiers quelques che- 
vaux de son escorte. Le lendemain ( 8 juillet ) on 
se mit en marche vers Jachouiiouï, pour rejoindre 
la grande route; de 1& , nous allâmes kBol-Solech- 
niki , où le prince espérait avoir quelques renseî- 
gnemens sur les kosaques qu'il était chargé de 
poursuivre. Le jour suivant , nous continuâmes 
notre route , et fumes jusqu'à un château peui 
distant de Soubotnîki* 
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Les circonsf anccs forcèrent k. viGe-roi-à à'ârrêter. 
La nature des chemins avait empêché les autres di-' 
visions de nous suivre ; il lie restait plus avec nous 
que de la cavalerie légère; après bien des re- 
cherches , on parvînt k faire sortir la division Pino 
des marais de Rudniki , et à ramener la garde vers 
Ochmïana. De son côté , le vice-roi revint-sur ses 
pas , et abandonna le ccjrps de Platow , qu'il était 
impossible d'atteindre dans ces plaines immenses 
couvertes de bois et Remplies de marais' imprati- 
cables pour nous 9 et favorables aux kosaques; 
en marchant sur Jachounouï , il joignit , à Smor- 
ghoni , la totalité des troupes qui composaient son 
corps d'armée. 

Le bourg de Smorghoni est d'une assez grande 
étendue ; toutes ses maisons , à l'exception de deux 
ou trois , sont construites en bois. Une petite 
rivière , qu'on passe sur îin pont , sépare le châ- 
teau de la ville. Les Juifs, qui forment presque 
l'entière population , sont très-adorinés au com- 
merce : aussi ce lieu , quoique fort triste , fut 
agréable à toute l'armée , par cela seul qu'on y 
avait trouvé k acheter du pain et de la bière. 

Pendant que nous séjournions à Smorghoni , 
Napoléon se préparait k partir de Wilna 5 en quit- 
tant cette ville le président du gouvernement pro- 
visoire lui adressa un discours dont les expressions 
prouvèrent que la flatterie y lorsqu'elle est outrée , 
a une grande ressemblance avec l'ironie. Le corps 
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iei Biavarois demeuré en réserve , fut passé en re- 
Tuie ,* et immédiatement après dirigé sur GIou- 
bokoé, où se rendait également le grand quartier- 
général ; en même temps nous reçûmes Tordre de 
départ, et nous nous dirigeâmes sur Zachkevitschi. 

Pour aller de ce gros village k VileSca , la route 
est très-sablonneuse , et se prolonge à travers les 
bois. Au moment d'arriver à ce dernier bourg y 
nous passâmes la Wilia sur un pont en radeau. Près 
de Ik , cette rivière est peu large et peu pro- 
fonde , mais ses rives sont fort escarpées y surtout 
celle opposée , où se trouve Vileïka. Eu y entrant, 
le général Golbert , commandant Favant-garde , 
s'empara de quelques magasins abandonnés. 
Comme il y avait peu de temps que Tennemi avait 
.quitté cette position , le vice-rpi redoubla de vigi- 
lance dans la crainte d'être surpris , et mit un soin 
particulier à bien choisir l'emplacement où ses- 
troupes devaient camper. 

Tandis qu'on marchait sur Vileïka, le roi de 
Naples , appuyé des second et troisième corps d'iiv- 
fanterie, eu arrivant à Drouïa fut rej,ointparle duc 
de Reggio qui venait de Dunabourg , où il ût hrû-^ 
1er les barques et lever le plan des. ouvrages consr- 
truits par^l'ennemi. Ainsi^on poussait de position 
en position la première armée de l'Ouest derrière 
la Dwina^ et an la réduisaijt k se retirer dans le 
camp retranché de Drissa , formé de douse re- 
doutes palissadée&j réuuies par un chemin c^uwcê 
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de trois miU« toîies de dévétoppefiàent ^ et 6à 9e 
troùvaieitt d'itxitoeiiâié& tûàgmmi. Le généra 6é^ 
bastidifi^ éoaimsinddfitl'âtâii^^rde j ayani rejeté 
les Hii9séÀ de râtitf €f eèfé de eette rivière , le^ cray^U 
eu tettMe sut tdlià le^ poitiU f tû^iê WîttgeA6tein, 
laù^é $bple J^wîna pont Côtitrir Pétérdb0yfg, étant 
iilstroit ^uè ïiù^ 'dbasâeui'& se gat* dttiem mal , ât 
jeter wapùtit àupîi'èà deDtduta j où j^ââ&èrent eirt^ 
lliilie hoinmeâ d'ii»fotitéi'iê et autant d^cdVâlerié, 
eommàfidés fHâf le gétiétâ) Kouïnietf ^ le combat 
é*étàmenig^gé ^ le général SàitH'^Gedieî Âiif pris» , fat 
ftlt prîôohnier (i) , et le t^éstë de ëa brigade lié pai^ 
vînt à se sàtiver qu'après àroîr essuyé des pertes 
é&tiâidéi*ablês. 

A nôtre è*trêttie gôUébe ^ Ife ttiôiï^éfchal dtiç de 
Tfcreate ôbtétîîiit de^ avantages sigtiàlés , et pre- 
nait {ïôsséisîôn eniîèrè delà Gdtirlâlide, d'où Ton 
lirait de grandes ressources , particulièrement pour 
la remonte de la cavalerie. Yets tiolre droite, le 
prince d'Eckmûbî continuait à pdtjrstiivre Bagra- 
tibri et Plâtôtr^ qui passèrent la Bérézina sans pou» 
Voir être entamée. Alors Napoléon , trompé datis 
ées espéranèes ^ ne pût dissimuler son mécontente- 
inent, qui devint encdre plus vif lorsqu'il apprit 
là malheureuse issue du combat de Romanotr, où 
là cavalerie polonaise du général Rôzniecki , em- 
portée par sa haine contre les Russes , se jeta sur 

(i) 8*" BiBêtia. 
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eut inconaidérémeiit j et fut rameit/é avee ufné 
porte d'âoUnt plus réelle C{tte nM butt^ins ttiéme 
ne purent la dissîmiilerr Le prince d^Ecktiitibl , 
iiiBigé d'une expédition dont on attendait des ré- 
taltatâ bien différens^ prévit qu'il allait en enconrir 
tout le blâme j et rejeta la faute sur la manière dont 
les opérations des Wesfphaliensi avaienlété dirigées. 
Napoléon ^ qui déjà était très-mécontent de leur 
indiscipline , ordonna qu'ils seraient subordonnés 
ail prince d'EckmfihL Le roi Jérôme se voyant 
sous les ordres d'un général français , fut indigné 
de cet affront, et voulut rappeler toutes les troupes 
qu'il avait k Parméé ; mais il fut obligé de se sou- 
mettre auir volontés de son frère , qui l'autorisa seu- 
lement à emmener avec lui une partie de sa garde. 
La conduite de l'ennemi, qui se retirait devant 
nous , était interprétée d'une manière bien diffé- 
rente. Aux uns , elle paraissait être l'eflet de la fai'- 
blesse; aux autres , le résultat d'un plan prémédité. 
« Où sont , disait'^op de toutes parts , ces Russes 
}) qui , depuis cinquante ans , sont la terreur de 
)) l'Europe et les conquérans de TAsîe? La puissance 
)) de la ïlussie n'est qu'une puissance factice , créée 
J) par des écrivains gagés ou des voyageurs men* 
» songérs. Elle n'existait que dans l'imagination y 
)) et le prestige a cessé du moment que nous l'avons 
» attaquée. » Mais ceux que l'expérience avait ba« 
bitués à tout attendre de l'avenir , répondaient 
fe qu'il n'élait pas sage de mépriser un ennemi qu'on 
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» n'avait point encore battu ; que certainement sa 
» retraite était calculée , afin de diminuer ,nos 
» forces j et no^ls enlever le moyen de les renou- 
)) vêler en les éloignant de notre patrie. C'est dans 
» lés élémeris , disaient ces gens sensés , que les 
» Moskowites fondent leurs puissans secours. Pour- 
» quoi chercheraient-ils k nous combattre , lors- 
» qu'ils savent que Tbiver nous forcera d'aban- 
j> donner toutes nos conquêtes ? » 

Enfin , l'ennemi expliqua lui-même le motif de 
sa retraite , en répandant sur les bords de laDwina 
la proclamation suivante : 

. « Soldats français ! Ton vous force de marcher à 
)) une nouvelle guerre ; Ton vous persuadé que 
» c'est parce que les Russes i^e rendent pas justice 
» a votre valeur : non , camarades , ils l'apprécient , 
y> vous le verrez un jour de bataille. Songez qu'une 
)) armée , s'il le faut , succédera a l'autre , et que 
» vous êles a quatre cents lieues de vos renforts. 
)) Ne vous laissez pas tromper à nos premiers mou- 
y> vemçns : vous connaissez trop les Russes pour 
» croire qu'ils fuient devant vous- ; ils accepteront 
)) le combat , et votre retraite sera difficile. Ils vous 
)) disent en. camarades : retournez chez vous en 
» masse ; ne croyez point a ces perfides paroles ^ 
)) que vous combaxtez pour la paix : non , vous vous 
» battez pour l'insatiable ambition d'un souverain 
y> qui ne veut point la paix (sans cela , il l'aurait 
* » depuis long- temps) , et qui se fait un jeu du sang 
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)) de ses braves. Retournez chez vous ^ ou , si vous 
» voulez , en attendant , un asile en Russie , vous 
y> y oublierez les jnots de conscription , de levées , 
» de ban et d^arrière-ban , et toute cette tyrannie 
)) militaire qui ne vous laisse pas un instant sortir 
)) de dessous le joug. » 

Cette pièce renfermait de si grandes vérités ^ 
que chacun s'étonna de sa publicité. D'autres la 
regardèrent comme apocryphe, etcrvirent qu'elle 
avait été faite pour amener la Réponse d'un gre^ 
nadier français , laquelle aurait été pour l'armée 
un sujet de plaisanterie , et pour les étrangers un 
objet de mépris , si oirne savait depuis long- 
temps qu'une aveugle obéissance envers les chefs 
est la première vertii^ du soldat , et que tout Fran- 
çais fidèle k ses drapeaux , a pour point d'honneur 
de combattre à outrance tous ceux qu'on lui 
dépeint comme les ennemis de son pays. 

En continuant le mouvement, on se porta sur 
Kostenevitschi , misérable petit village où il n^ 
avait , à l'exception de la poste et de la maison du 
curé , que quelques mauvaises granges couvertes 
de chaume. La garde royale campa autour de ce 
village , quoique le prince vice-roi eût établi son 
quartier-général deux lieues plus loin. Le jour sui* 
vaut (17 juillet) , après cinq heures de marche et 
par une route assez belle , on arriva au bourg de 
Doighinow , dont la population était presque toute 
juive j et c'est ce qui nous valut la douceur de noui 
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procurer quelques bouteilles d'eau-dc-vîc : nos 
marches continues , et une longue privation de 
cette liqueur , me forcent k faire mention d'une 
chose, en apparence insignifiante; mais par l'im- 
portance que nous y attachions , on pourra juger 
de l'étendue de nos besoins et de la difficulté de les 
satisfaire. 

Nous marchâmes ensuite sur Dokzice , distant 
d'environ sept lieues du point où nous étions. Ce 
bourg , dont la population était également juive ^ 
avait unefort belle place , auprès delaquelle étaient 
ane église et un mauvais château en bois. Les ex- 
trémités de la ville sont situées sur deux éminences ^ 
entre lesquelles coule un petit ruisseau maréca- 
geux. Le jour oùnoiis avions repos dans cette ville , 
nous vîmes sortir par derrière le château où lo- 
geait le prince , une épaisse fumée. Bientôt la 
flamme s'éleva de tous côtés et dévora en un ins- 
tant plusieurs maisons voisines ; mais l'armée y 
porta promptement des secours efficaces , et en peu 
d'instans les craintes cessèrent avec l'incendie. 

En approchant de Bérézino, où nous devions 
aller coucher (20 juillet) , la route allant toujours 
sur un plan incliné , nous conduisit insensible- 
ment auprès de la rivière de ce liom , qui coule 
dans la plaine la plus marécageuse de l'Europe. 
En sortant de ce bourg , dont toutes les maisons 
sont placées sur une seule ligne , le chemin con- 
tinuç sur une espèce de tourbe : pour le raffermir, 
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on avait j^té par dessus quantité de branches de 
sapin j en laissant desinleryalles propres à faciliter 
recoulement des eaux. 

Depuis la Bérézina ju^qu^à POula , le terrein est 
toujours très^fangeux. La route qui va de Tune à 
l'autre de ces rivières , forme une ligne de vingt à 
vingt-cinq lieues , passant toujours à travers des 
marais et d'immenses forêts. Pouîchna fut un lieu 
de station j de même que Kamen : le premier de 
ces bourgs est remarquable par un grand château 
en bois » le second , par une espèce d» montagne 
située au milieu de sofi enceinte j et qui domine 
loute la plaine* A Bol^ch^eîkovo ^ nous touchâmes 
les bords de TOula (aS juillet). Cette rivière est 
unie h celle de la Bérézina par le caoal de Lepel; 
canal très*fréquenté par les commerçans, et d'au- 
tant plus beau et plus utile qu'il donne commu* 
uication aux eaux du Dnieper et à celles de la 
Dwina : réunissant ainsi h Baltique ï la Méditer- 
ranée il vivifie l'iiilériteuir de la Ltfbuanie , eu ap- 
portant dans son sein jbes productiouis ides dimats 
les plus opposés , el; ea iàôlitant l'exporjtatîon de 
celles de son propre sol. L'ea» 4e oeite rivière 
coule -daus un lit dont les rivf» satit £»rt élevées. 
Par délaie pool est UB cbàiaewi magnifi'que^ et le 
plus beau de tou^ ceux qu^e oioas avions vuis diepuis 
^olre entrée eja Poiog^ne. 

Ce xi'étalt qu'avec surprise <que nous poursui- 
y ions I sans combattre , uue marche aussi xapîde^ 
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Les Russes se conduisaient avec nous comme leè; 
Parthes k l'égard des Romains , qui , ne pouvant 
lutter contre les vainqueurs du monde , les atti* 
rèrent dans leur pays , brûlant et saccageant tout 
ce qui pouvait être de quelque utilité , afin de les 
livrer aux horreurs de la faim et à toute Tâpreté 
d'un climat rigoureux ; aussi tous les jours nous 
avancions sans obstacles^ et presqu'avec autant de 
sécurité que si nous traversions la Bavière ou la 
Saxe. 

La tranquillité (J^ns laquelle nous laissaient nos 
adversaires , nous paraissait incompréhensible , et 
chacun^ selon son opinion/ formait là^dessus les 
conjectures les plus opposées et souvent les plus 
fausses. On fut encore plus surpris lorsque plu- 
sieurs officiers qui avaient été envoyés à Ouchatsch 
où se trouvait l'Empereur , rapportèrent que les 
généraux Lefebvre-Desnoueltes et Nansouty s'étant 
emparés déDisna et dePolotsk, avaient forcé Teu- 
nemi d'abandonner son camp retranché de Drissa , 
pour remonter à la hâte la Dtvina : la force de cette 
position et les travaux prodigieux qu'on y avait fait 
pendant plus d'un an ^ nous avaient fait augurer 
qu'elle serait vivement défendue ; mais lorsque 
toute la rive droite delà Dwina eût été occupée par 
nos troupes, les Russes agirent sagement en éva- 
cuant une position qui n'avait été choisie que dans 
le cas où Napoléon aurait voulu avec sa grande 
sarmée marcher sur Péterçbourg , et qui n^offrait 
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plosque de& dangers depuis que nos forces prin^ 
cipales avaient pris la direction de Moskou. Ce- 
pendant les ordres que ces officiers apportèrent j 
nousfirent pressentir qu'on ne tarderait pas à éprou-» 
ver de;la résistance : ces conjectures se changèrent 
en certitudes , lorsque des reconnaissances faites 
vers ^'embouchure de POula et sur la route deBé* 
zenkovitschi , nous eurent appris que les kosaquea 
voltigeaient sur nos flancs. Aussitôt le vice-roi fit 
partir l'avant-garde et la cavalerie légère pour les 
bords delà Dwina, oùles Russes avaient placé 
leur troisième corps, commandé par le général Os- 
termann , depuis que ta mauvaise santé du général 
Scbomoaloff, l'avait obligé de quitter l'armée. 

Peu de temps après , le prince monta k cheval, 
accompagné de ses aides-de-camp , etsuivit le mou- 
vement de l'avant-garde. Arrivé à Bézenkovistcbi, 
l'ennemi battit en retraite , et sur ce point repassa 
la Dwina, avec la cavalerie et quelques pièces 
d^artillerie. Tandis que nous étions dans ce bourg, 
les tirailleurs russes , embusqués dans les maisons, 
du village qui se trouvaient de l'autre côté de la 
rivière, ne cessaient de faire feu sur nous. C'est 
alors que le colonel Lacroix , passant dans la rue 
principale qui conduit à la rivière , reçut un coup 
de feu qui lui fracassa la cuisse. Cet événement 
produisit une sensatioh pénible pour l'armée ; 
chacun, en plaignant cet estimable officier, prévit 
avec juste raison, qu'il allait ainsi perdre tout k 
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fruit dç ses services , par l'effet dVne blessure cpii 
mettait fin à sa briljkiptç e^rriàre. Ala suite àe cette 
reconnaissance, le vice«roîreviul coucher au châf- 
teau de BotscheïkoTO ; U soir il eut de bogues 
conférences avec le général Dessales, ce qui fai-» 
sait soupçonner qu'on j^ mettrait en mouveso^al 
dans la nuit; inais Tordre ne fut donné que pour 
k lendetnain. 

Après avoir passé unf petite rivikre appelée 
Svetscha, nos troupes arrivèrept k Béi^nkovitschi 
(^Imllet). Cette petite villç était déjà reiuplîâ 
de troupes , surtout par les den% divisious de cava-? 
leri€ des générau3c Bmjhé^ ^ Saint^Germain , 
venqes par h route d^OuJ». Une si grande masse 
de troupes , m^rch^nt sur Wîtepsk , efirajraâ peu 
Fennemi ^ qui , séparé 4e uous par la Dwtna , £ii*' 
sait fièrement manœuvrer «a cavalerie , et tirer sur 
uos voltigeurs qui s^apprpcbaient pour all« pren- 
dre le bac qa'o^n a^ait afue«é sur Paulre xir^. 

Le vice-roi ayant reçu l'ordre de faire sur ce 
point un passage simulé , ût mettre en bailerie 
deux pièces de ^anop , pour protéger les sapeurs 
chargés de ço^^struire le pout^aîusi que les ovariùs 
de h jg^arde rpjrale , çommfiudés {^ k capitaûie 
Teuipié^ C^ braves , électrisés par lear c^efj se 
jetèrent k î'eau , et , malgré Je feu de rennemi, fu- 
rent chercher le bac. Enfiru ^ nos batleries et quelr 
ques tirailleurs placés sur le rivage , intimidèrent 
k tel point les Russes ^ qu'ils éyacuèreui les no^isons 
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éà ils étaient embusqués, et nous laissèrent ainsi 
paisiblement ramener la barque, et construire le 
pont dont s'occupaient les ingénieurs. 

Dans cet intervalle , une division de cavalerie ba» 
varoise , commandée par le général Preyssing ^ 
ayant trouvé un gué a deux cents pas au*de&sou» 
du pont que nous faisions construire, effectua s(Ax 
passage. La rivière était à peine traversée, que les 
escadrons rangés en bataille furent soutenus par 
plusieurs compagnies d'infanterie , qu'on avait 
passées sur le bac: ils se mirent alors en mouve« 
ment , chassant devant eux l'ennemi , qui , k leur 
atpproche, prenait la fuite, et brûlait tout ce qu'il 
laissait derrière lui. C'est dans cette occasion que 
nous admirâmes la manière de servir des Bavarois. 
La précision de leurs évolutions, et la sagesse avec 
laquelle ils s'éclairent, peuvent être citées comme 
modèles à tous ceux qui sont chargés de faire des 
reconnaissances militaires. 

On était à contempler ces manœuvres , lorsqu'om 
répandit ïe bruit que l'Empereur allait arriver* le 
courrier qui en avait apporté la nouvelle, fut im- 
médiatement suivi par un autre qui nous la con- 
firma ; puis vinrent des chevaux de selle , des offi- 
cîers d'ordonnance , des généraux de la garde • 
enfin la ville , qui déjà était remplie de troupes , 
dans peu d'instans se trouva encombrée. C*est au 
iftilieude ce tumulte que parut Napoléon. Parvenu 
sur la place, il descendit auprès de la rivière k 
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Pendroît où se construisaitle pont : d'un ton sec et 
tranchant^ il en blâma la construction : cepe,ndant 
ayant résolu d'aller de l'autre côté de la rivière j il 
la traversa sur ce même pont; et montant à cheval, 
il rejoignit les* Bavarois qui s'étaient arrêtés au mi- 
lieu de la plaine. Marchant avec eux, il les fit aller en 
avant , puis il revint k Bézenkovitschi. Sans doute 
Napoléon agissait ainsi dans le but d'appeler sur 
ce point l'attention de l'ennemi, afin de trouver 
moins d'obstacles quand il attaquerait Witepskpat 
la rive opposée , ou bien dans l'espérance d'in- 
quiéter la marche de l'armée russe, qui remontait 
la Dwina , après être sortie de son camp retranché 
de Drissa. 

On ne peut se figurer le tumulte qui régnait k 
Bézenkovitschi k mesure que l'état-major général 
arrivait. Cette confusion devint encore plus grande 
au milieu de la nuit ; la quantité de troupes qui af- 
fluaient de toute part , et la rapidité avec laquelle 
on les faisait aller en avant , ne laissaient plus 
douter qu'on était a la veille d'une bataille. La ca- 
valerie , commandée par le roi de Naples , formait 
Tavant-garde ;la division, Delzons (treizième) sui- 
vait immédiatement pour la soutenir. 

(a4juillet ). L'ordre de marche étant donné pour 
aller k Ostrowno , notre état-major allait s'y ren- 
dre, lorsque nous entendîmes une forte canon- 
nade : bientôt après arriva au grand galop un aide- 
de-camp du général Delzons, qui annonça au 
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prince Eugène que Pennemi avait été rencontré au^ 
près d'Ostrowno , et qu'un combat opiniâtre s'é- 
tait engagé au moment de son départ. L'aide-de- 
camp terminait à peine son rapport que le bruit 
du canon redoubla ; aussitôt le vice-roi donna ordre 
de faire faire halte aux bagages de sou quartier^gé^-* 
néral ; et suivi seulement de ses principaux officiers^ 
il courut vers Ostrowno , pour joindre le roi de 
Naples , qui avait avec lui les divisions de cavalerie 
Bruyères et Saint-Germain , soutenues par Pinfan- 
terie de la treizième division. Mais arrivé à So- 
rifza , le succès de l'affaire était décidé : quatorze 
pièces de canon étaient tombées en notre pouvoir; 
grand nombre de morts laissés sur le champ de 
bataille , attestèrent la résistance des vaincus | et la 
valeur des 7^ et 8^ de hussards , qui , dans cette 
occasion , se couvrirent de gloire. 

Dès les trois heures du matin (a6 juillet), le 
prince se rendit à Ostrowno, auprès du roi de Na- 
ples. lie quatrième corps campait auprès de lui; la 
cavalerie, placée en avant, observait les manœu- 
vres de l'ennemi. Vers les six heures , ces thefs 
d'arnïée, suivis de leurs états-majors respectifs , 
marchèrent vers les avant-postes, et parcouru- 
rent le terrain où la veille s'était donné le combat. 
On l'avait k peine traverse, que tous les rapports 
annoncèrent que le coirps d'Ostermann avait été 
renforcé par la division de Kanovitzen. Sur-le- 
ahamp le vice-roi ordonna k son iafaoterie d'^p- 
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puyer la cavalerie que commandait le roi de 
Naples. Les hussards, envoyés en éclaireurs , ayant 
éprouve des obstacles a Pentrée d'un bois , vinrent 
nous dire que l'ennemi semblait vouloir le défen- 
dre avec opiniâtreté : en effet , on entendait de 
tous côtés le feu des tirailleurs ^ et le canon des 
Russes , placé sur la route , enfilait nos colonnes 
qui se portaient en avant. Le général Danthouard 
aussitôt fit avancer nos pièces, et ce fut dans cet 
échange de boulets que le capitaine du 8® hus- 
sards, Ferrari, ancien aîde-de-camp du prince 
de Neufchâtel , eut la jambe emportée. Alors le 
roi de Naples courant vers tous les endroits où sa 
présence pouvait être utile , ordonna de faire sur 
notre gauche une attaque, afin de chasser la cava* 
lerie qui se trouvait a l'extrémité d'un bois. Quoi- 
que ce mouvement fût bien conçu, il n'eut point 
l'heureuse issue qu'on en devait attendre ; les 
hussards chargés de l'exécuter, n'étant pas en 
force, se virent obligés de se retirer, mais avec 
beaucoup d'ordre et sans aucune perte, devant 
de nombreux escadrpns qui accouraient pour les 
charger. 

Tandis que nous manœuvrions sur la gauche , 
les Russes tentaient d'enfoncer notre droite ; le 
vice-roi s'en étant aperçu , fit marcher vers ce 
point la treizième division ; elle se mit k cheval 
sur la route , et arrêta leurs progrès. L^artillerie 
de nos régimens , placée avec avantage sur quel* 
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qqes élévations que [Nrésentait le .terram, nous 
donnait Fassurance que cette ligne ne serait 
pas forcée. 

Notre droite paraissait être bien gardée, lors- 
qu'une attaque soudaine et des cris épouvai^ 
tables se firent entendre vers la gauche et le 
centre ; l'ennemi étant venu en masse y avait re-^ 
poussé nos tirailleurs placés dans le bois, et forcé 
Partillerie de se retirer avec précipitation, tan^ 
que la cavalerie russe profitait d'une petite plaine 
qui se trouvait k notre gauche, pour faire une 
charge vigoureuse sur les Croates et le 64* 
régiment; heureusement le roi de Naples arriva 
assee k temps pour arrêter ces progrès. Deux ba* 
taillons du io6^ régiment, tenus en réserve, sou<» 
tinrent les Croates , tandis que le général Dan- 
thouard , réunissant au plus haut degré les taleos 
et la bravoure, secondé par le commandant Der 
niay et le capitaine Bonnardelle , ramm^iit VtB^ 
prit des artilleurs , et , par de sages dispositions ^ 
leur firent reprendre roffensive qu'ils avalent ma- 
meutanémeut perdue. 

Lesaffaires étant rétablies surlag^uehe et le cen- 
tre , le roi de Naples et le prince Ëngioe allèrent 
visiter l'aile droite , et la firent agir. Lies Busses ^ 
embusqués dans uu bois^ opposaient la fin& vive 
résistance au qt? régîmeol quî^ ^oique poste sur 
une hauteur avantageuse^ restait dans lln^ticin ;: 
afin de l'exciter, le vice-nà euvoya l'adjudauu 
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commandant Forestier, qtri parvînt k le faire tftan^ 
cer, mais sa marche pà'raissant trop lente k la fa^ 
leur impatiente du duc d'Abrantès , cet intrépide 
général, accoutumé à commander en chef, quitta 
le prince , pour aller ranimer le régiment sur le* 
quel nous avions tous lés yeux; sa présence, ou 
plutôt son exemple, électrisa tous les cœurs, et 
dans Finst^nt on vit le brave 92** , ajrant en tête le 
général Roussel , marcher au pas de charge , cul- 
buter tout ce qui s'opposait k son passage , et pé- 
nétrer enfin dans ce bois, dont l'ennemi ^ par sor 
courage , semblait nous défeiidre l'entrée. 

En parcourant notre extrême droite, on s'aper- 
çut qu'une colonne russe, envoyée pour nous 
tourner, battait en retraite depuis que nous avions 
enlevé le bois ; aussitôt le roi de Naples s'élance 
vers la cavalerie , et lui prescrit de courir sur cette 
colonne , afin de la couper, et lui faire mettre bas 
les armes : la difficulté du terrain fit un moment hé- 
siter la cavalerie ; mais le roi qui , par la rapidité de 
son coup-d'œil, aurait voulu que l'exécution fût 
aussi prompte que la pensée , piqua des deux son 
cheval, et tirant son épée du fourreau , s'écria d'un 
ton plein de feu : Que lès plus brades me suipent. 
Ce mouvement d'héroïsme nous remplit d'admira- 
tion , chacun s'empressait k le seconder , et l'on se- 
rait parvenu k faire des prisonniers, si de profonds 
ravins et d'épaisses broussailles,en arrêtant nos es- 
cadrons , n'eussent donné le temps k la colonne en-» 
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neimr d'échapper et de se réunir an corps doM 
elle était détachée; 

" Quoique le succès du combat-fût assuré , on n V 
sait enoora se hasarder k traverser le grand bois 
placé devant nous , et au bout duquel étaient les 
collines de Witepsk , où Ton disait que devaient 
être campées toutes les forces russes. On était k dé- 
libérer sur ce passage important, lorsquMl s'éleva 
sur nos derrières une grande rumeur robacun en 
ignorait la cause ,.et l'inquiétude se mêlait k la cu- 
riosité :. mais en> voyant Napoléon au milieu d'une 
suite briUante,. nos craintes furent dissipées; par 
l'enthousiasme qu'exdta^toujourssa présence , on 
conçut qu'il allait couronner la^ gloire dhme aussi 
belle journée. Le roi de Naples et le prince couru-" 
rent ksarrencontrey et lui firent part des événe<^ 
mensi qui venaient de- se passer y. et des mesures 
qu'ils avaient pris^. Napoléon ^ pour mieux ea 
juger > se porta sapidiement vers les postes les plus 
. avancés«de notre ligne ^et , d'une éminence, il ob-^ 
serva long-temps les* positions de l'ennemi et la na- 
ture du'térvain::sa pénétration s^élançant jusqu'au 
camp des Russes'^.il en devina les projets: dès-lors 
de nouvelles dispositions , ordonnées avec sang« 
froid, exécutées avec ordre et rapidité-, portèrent 
l'armée au milieu de la forêt;. allant toujours au 
grand trot , nous débouchâmes enfin vers les col-^ ' 
Unes de Witepsk, au moment oit le jour- cqxùâ 
mençùt k finir.. 
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La tr^^izième divisipi^qui^ sur In droite, coopérM 
ï, cette manœuvre , en marchant k travers le^bois^ 
éprouva 4^ la part de Peunemi une assez fo^te ré- 
sistance; il ne se retirait qufi progressivement , et 
ses nombreux tirailleurs faisaieul p^er cher le 
t^erraiu que iious gagnions sur eux : ce fut «daus 
une de ces rencontras , aussi imprévues que mal->> 
heureuses , qu^un dragon russe s^approcbant du 
général Roussel y lui tira un coup de pisCokt 
qui rétendit par terre. Les Russes plaçaient ra-^ 
rement leurs dragons en tirailleurs y et cela fit 
i^pandre le bruit que le générai Roussel avait été 
fyé par un des nôtres; mais le temps., en décou-i* 
vrant la vérité , nous a convaincus que nous n V 
yions point k nous reprocha la mort de ce brave 
général, vraiment digue .de pos regrets, autant 
par ses qualités militaires que par ses vertus 
privées. 

La division Broussier (qu'atorsième) suivait la 
grand chemin , et n^^rriy^ que fort tard dans sa po- 
sition , qui fut choisie entre la route et la Dwina: 
quant k la quin:j^ièn)e division, et k la garde ita« 
lienne , qui formaient le reste de l'inianterie d|É 
qu^triè^ne cprp$ , elles avaientjét^ misesen téseiye 
HP peu e^ arrière de Ig quatorzième. 

L'armée ayant cessé d'agir , Napoléon établit 
son quartier-général dans le village de Kouko-» 
vïatschi jle roi de Naples et le prince Eugène cam* 
pèrent dans un mauvais petit château voisin dm 
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«rlllag^ de Dobrijka, entobrés de» eorpi placés 
sous kur commandement. 

Le lendemain à la pointe du jour (97 juillet), 
la bri^de Pire marcha 9nr Wîtepsk; les Russtes ^ 
en se retirant vers eeile viHe, tirèrent k cette cava^ 
lerie quelques coups de eanon qui firent peu de 
mal feifsuite ils se déployèrent au-dessus id^nn grand 
plateau situé auprès de. la ville, et qui domine 
toutes les routes par iésquelles on arp^. De la 
colline où nous étions , on apercevait facilement les 
lignes ennemies rangées en bataille, et qu^pn pou*^ 
vaît évaluer à quatre-vikigt mille > liommes^ dèpoié 
que le corps de Doctorow s'étak joiM k eettd 
armée. 

Ce jour4b , la division Broussler maix^bait en 
tetef de grand matin , elle traversa un petit ruis*^ 
seau cfui nous séparait de cette plaine , ^p 'alla se- 
mettre en position sur une hauteur, ftisânt face ail 
plateau occupé p^t les «Russes. En même temps, 
le 16^ de chasseurs k chevjpil s'étant porté eq avant , 
fut chargé par plusieurs escadrons des kosaquésde 
la garde, et ce régiment eût éprouvé unedé&ite 
totale , si vers la gauche H n'eût été dégagé par 
deux cents voltigeâtes , commandés ' piAv les capi-* 
laines Guyard et Savary. Dans cette occasion , ces 
guerriers attirèrent sur eux l'attention de toute 
l'armée , qui , campée sur un coteau (dontia forme 
était celle d'un amphithéâtre), assistait k leurs ex-^ 
ploits, et donnait à leur valeur des applaudisse-*^ 
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mens justement mérités (i). Napoléon , ^moin de 
ce beau fait d'armes , envoya demander de quel 
corps étaient ces soldats : ils répondirent : du 9^ ré- 
gànent^ et les trois quarts enfans de Paris ! DUes- 
leur, ajonta PEmpereur , qite ce sont de braises 
gens y ils méritent tous la croix* » 

Le 16^ de chasseurs , se retirant sur la quator* 
ûème division , fut protégé par le 55® régiment , 
comniandépar le colonel Grosbon : cette division , 
formée en carré , pr^entait k l'ennemi un front 
inexpugnable, et devant lequel venaient se briser, 
tous lés efforts qu'on faisiait pour chercher à l'en- 
tamer. Cette circonstance jeta dans nos rangs un 
peu de confusion ; mais Napoléon étant Ik , elle ne 
pouvait durer. Placé sur une éminence, il voyait 
toutes les manœuvres j et ordonnait avec sang-froid 
tout ce qu'il croyait nécessaire pour obtenir la vic- 
toire: c'est -alors qu'il fit retirer un régiment de 
cavalerie j afin .de laisser libre k la treizième divi- 
sion le passage d'un pon}. Ce mouvement rétro- 
grade causa de ^agitation sur nos derrières , com- 
posés d'une foule d'employés où de vivandiers , 
gens faciles k s'alarmer, et qui , sur un champ de 
bataille , sont plus nuisibles auK armées qu'ils ne 
leur sont utiles. « 

La treizième division s'étant avancée , fila sur la 
droite ; le vice-roi marchant en tête , la conduisit 

(1) Celte aciion , quoique surprenante , n en est pas moins véritable , 
rt peut encore être attestée par tous les militaires du quatrième corpi^ 
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arrière la quatortième , en la faisant aDer sur les 
hauteurs qui dominaient le plateau où Pènnerai 
était campé. Ces hauteurs n'étant point gardées , 
nous avançâmes sans difficultés , et parvînmes k 
prendre position sur le sommet , et a nous trouver 
vis-à-vis du camp russe , séparés seulement par la 
rivière de Loutchesa , dont les rives escarpées for- 
ïn aient un ravin si profond , qu'il était impossible 
d'en venir^ à une action générale. Cependant on 
feignit àe vouloir l'engager en détachant quelques 
troupes légères qui parvinrent k franchir le ravin 
et k s'établir dans un petit bois ; mais ces troupes 
n'étant pas soutenues, elles n'allèrent pas plusloin', 
et rentrèrent dans leurs corps lorsque les batteries 
eurent cessé de tirer , et que les divisions ne furent 
plus sous les airmes. 

Cette suspension j au moment où les armées 
étaient en présence, excim l'étonnement de tout le 
monde , et chacun se demandait où était l'Empe- 
reur , quelles étaient ses dispositions ? On se faisait 
Ces questions , lorsqu'une partie du premier corps 
et la garde impériale vinrent se joindre k nous. Les 
tins crurent alors que Napoléon n'attendait que la 
réunion de toutes ses forces pour en venir k un« 
attaque sérieuse ; d'autres , au contraire , assuraient 
que le duc d'Elchingen et la cavalerie du général 
Montbrun , avançant par l'autre rive de là Dwina, 
tourneraient la position de Witepsk , et couperaient 
ainsi la rétraite aux Russes* Cette manœuvre était 
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sans cloute impraticable^ puisqu'elle ne fut pas 

exécutée. 

Enfin la nuit étant survenue , les troupes biva- 
quèrent dans l'endroit i^éine où elles avaient pria 
position, et chacun se réunissant, racontait leg 
faits honorables par lesquels son corps s^était fait 
remarquer. Dans tous ces récits , on voyait avec 
satisfaction que le combat, quoique glorieux , n'a^ 
vait point été meurtrier j cependant, ps^rmil^ pe^ 
tit nombre de morts , ^QO cita le colonel du génie 
Liedot ^ homme vraiment digne du corps auquel 
il appartenait. Durant l'expédition d'Egypte , iji 
;s'était fait remarquer par son courage f et dans la 
construction des places d'Italie , il prouva qye le 
séjour des camps ne nuisait point au développer 
ment des conceptions les plus savantes. 

L'assurance avec laquelle les Russes avaient 
•gardé leurs positions , et, la réunion d^une grande 
partie de nos troupe^ sur un inême point , nous 
faisaient augurer que la journée suivante sçarait 
consacrée à une affaire générale ; mais quel fi^t 
notre \étonnement , lorsque de très-^bon matii^i 
(28 juillet) , BOUS reconnûmes que l'ennemi avait 
jo^ré sàinetraite. En effet , Barclay de Tolly reçut 
dans la Dyii; /des nauvelleç de jBagration ,,qw lujL 
amionçaiënt qu'à la suite d'un coi)nbat livré'k Mo* 
hiIow,il avait é<é rejeté derrière le Dnieper, et que 
forcé de rétrograder, il lui désignait Smolensfe 
comme le point le plus favorable pour opérer leur 
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jdnction. Aussitôt que notre armée s'aperçut que les 
Russes refusaient encore la bataille , elle se mit k 
leur poursuite , k Pexception de la garde impériale 
qui fut s^établtr k Witepsk, ou Napoléon semblait 
vouloir séjourner. Cette ville était presque déserte; 
il ne restait que des Juifs, et quelques personnes 
de la plus basse extraction. On trouva des kosaques 
de l'autre côté de la route, qui, sur-le-champ, furent 
poursuivis par le général Lefebvre-Desnouettes, 
commandant la cavalerie légère de la garde. 

Witepsk , chef-lieu du gouvernement de ce nom , 
placée entre des collines et les rives de la Dwina , 
comptait autrefois vingt mille habitans. Les prin- 
cipaux bâtimens , parleur position riante , offrirent 
k nos regards Taspect le plus agréable. Depuis plus 
de deux mois , la Pologne et la Lithuanie , dans 
un espace d'environ trois cents Keues , ne nous 
àvjaient présenté que des villages déserts et des 
campagnes saccagées. La destruction semblait pré- 
céder nos pas , et de toute part on voyait une po- 
pulation entière fuir k notre approche, et livrer ses 
foyers k des nuées de kosaques , qui , avant de les 
atbandonner , détruisaient tout ce qui ne pouvait 
être emporté. Ainsi , long-temps assujétis aux pri- 
vations les plus pénibles,' nous regardions d'un 
œil d'envie ces maisons propres et élégantes , ou 
semblaient régner le repos et Tabondance * mais ce 
repos , sur lequel nous avions compté , nous fut- 
éncore^refu»é , et il fallut se remettre en marche ,* 
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laissant à notre gauche cette ville objet de ii05^ 
désirs et de nos plus chères espérances. 

Chacun était surpris de voir l'ordre parfait avec 
lequel le comte Barclay de Tolly avait évacué sa 
position. Cette retraite difficile avait été confiée au 
général-major comte Von-Palhen, qui montra dans 
cette occasion tout ce que la sagacité et l'art de la 
guerre offrent de plus brillant ; il manœuvra sous 
nos yeux avec l'arrière-garde, et couvrit si bien le 
reste de l'armée , que nous ne trouvâmes sur la 
route aucune trace de son passage : pas une voi- 
ture abandonnée , pas un seul cheval mort , pas 
même un seul traînard , qui pussent nous indiquer 
la direction qu'elle avait prise. On «tait dans cette 
incertitude , peut - être unique en son genre y 
lorsque le colonel Kliski , en parcourant la cam* 
pagne pour chercher un paysan j trouva un soldat 
russe endormi sous un buisson ; cette rencontre 
nous parut un coup de fortune , le vice^roi en 
profita pour interroger ce prisonnier , qui nous 
donna quelques renseignemens sur la colonne dont 
il faisait partie. 

Dans le dessein de s'en assurer , le prince se 
porta en avant j n'ayant de ce côté rien rencontré 
qui fut digne de son attention , nous revînmes sur 
la grande route qui , de Witepsk , rempute la 
Dwina ; elle était couverte d'une nombreuse ca- 
valerie ; le roi de Naples ne tarda pas à rejoindre 
le yice-roi ; s'étant concertés ensemble , ils ordon* 

Digitized byCjOOÇlC 



WITEPSK. 79 

nèrent le mouvement de leurs corps respectifs. Ce 
jour-là il faisait une chaleur excessive ; des tour- 
billons de poussière ^ excités parles chevaux , ren- 
daient la marche accablante ; on choisit pour 
faire, halte une église en bois , où le roi de Naple$ | 
le prince et le général Nausouty. s^entretinrent 
long-temps. 

L'avaht-garde ayant reçu l'ordre de continuer sa 
poursuite j atteignit Fennemi ; mais les kosaquea 
qui formaient l'arrière - garde .^ voyant avancer- 
]Qotre artillerie , se retirèrent , en se bornant à tirer 
quelques coups de^canon , lorsqu'ils trouvaient une - 
position avantageuse ; ils manœuvrèrent ainsi 
jusque par delà Âgbaponovchtchina ^ où l'armée 
s'arrêta. Auprès de ce village était , vers la gauche j * 
et sur une hauteur , un mauvais château où logea 
Napoléon ^ qui , de Witepsk , vint nous rejoindre 
dès qu'il fut informé que nous étions aux prises 
avec les Russes. 

Jamais bivac n'eut un appareil plus militaire 
que celui d'Aghaponovchtchina : l'Empereur ^ le 
roi de Naples et le prince étaient sous uife tente; 
les généraux , placés sous de mauvaises cabanes > 
construites par des soldats , campaient avec leurs 
officiers le long d'un ruisseau dont l'eau bour- 
beuse était précieusement recueillie ; car , depuia. 
trois jours que nous étioils sur le champ de ba-- 
taille , la chaleur était extrême y cepeqdaot , dfi 
mauvais pain et dcfs racines furent notre unique 
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nourriture ; mais la victoire redoublait nos forces 
et nous rendait insensibles k toutes les privations^ 
Quant à nos troupes , elles bivaquaient autour du 
château et sur le sommet des collines voisines : de 
loin Tennemi pouvait apercevoir leurs feux nom-* 
breux , dont la brillante clarté dissipait Tobscurité 
de la nuit» 

Le lendemain de bonne heure ( 129 juillet ) ^ on 
se mit à la recherche des Russes ; PEmpereur re- 
vint sur Witepsk , où il se proposait de faire , 
comme à Wilna , le séjour nécessaire à Fexécution 
de ses projets touchant la Lithuanie. Le roi de Na- 
pies , arrivé a l'embranchement de la route de Jano* 
witscbi avec celle de Sourai , se sépara de nous , 
emmenant avec lui deux corps de cavalerie et la 
division Broussier ; le vice-roi , poursuivant sa 
route , marcha vers laDwina , suivi des treizième et 
quinzième divisions , ainsi que de la garde royale 
et de la brigade de cavalerie légère italienne , com- 
mandée par le général Villata. 

Noos étions sur le point d'entrer k Sourai , lors* 
que quelques chasseurs nous annoncerait qu'un 
convoi ennemi , faiblement escorté^ cherchait à pas- 
ser la rivière pour aller prendre la route de Wéliki^ 
Luki. Sur4e-champ le vice-roi ordonna à son aide- 
de-camp Desève de suivre les chasseurs et de s'em- 
parer du convoi. Cet ordre eut sa pleine exécution^ 
car, deux heures après, l'aide-de-camp revint, 
apportant la nouvelle que k convoi était' à nous. 
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Lé bourg de Sourai , quoique construit en bois ^ 
étaîjt néanmoins un des meilleurs que nous eussions 
rçneontrés. La population , presqu'entièrement 
composée de Juifs , était nombreuse , et par son 
industrie y elle nous offrît quelques ressources dont 
on avait le plus grand besoin ; les magasins étaient 
assez fournis , circonstance heureuse pour nous y 
puisque tout faisait augurer qu'on séjournerait 
dans celte petjte ville. ' 

Sourai y sans être une position militaire ^ était 
néanmoins un lieu fort important , situé à Tembou-- 
cbure de la Gasplia avec la Dwina; il est le point 
où se divisent les grandes routes de Pétersbourg et 
de Moskou , et forme parcônséquent deux têtes de 
pont qui ferment la route de Witepsk : aussi ^ du-^ 
rant notre séjour , vîmes^-nous arriver plusieurs în- 
génieurs^géographes qui levèrent le plan de la ri* 
vière et des lieux circonvoisins. 

La treizième division qui nous avait suivis ^ fut 
campée en deçk de Sourai ; une partie de la quin* 
zièprie , avec la garde k pied , demeurèrent dans 
la ville ; la garde k cheval , commandée par le 
général Triaire , alla de Pautre côté de la Dwina ^ 
et poussa une forte reconnaissance sur la route de 
WéKfci'Luki. Dans cette course , l'adjudant du pa- 
lais Boutarel se convainquit que le chemin jusqu'à 
Ousvïat y formait , au milieudes bois ^ un défilé cou* 
tinuel ; mais, arrivé à cette petite ville ^ la nature 
du terrai» est bien différente. Ia quantité prodi' 
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I^ieuse de provisions qae les dragons rapportèrent 
de cette expédition , prouva que ce pays offrait 
po\ir des cantonnemens d'abondantes ressources. 

Arrivé à Sourai , le vice-roi fut informé qu'un 
nouveau convoi russe , fortement escorté , avait 
pris la route de Velîz ; il ordonna alors au baron 
Banco y colonel du 2® régiment de chasseurs ita« 
liens y de prendre avec lui deux cents hommes 
d'élite , et d'aller sur-le-champ à la poursuite ; ce 
détachement, après neuf lieues de marche, arriva 
dans Veliz k l'instant même où le convoi sortait de 
la ville , et cherchait à passer le pont de laDvnna. 
Aussitôt les chasseurs chargèrent Pescorte ; cinq 
fois ils furent repoussés par de l'infanterie et par 
des détachemens de cavalerie beaucoup plus forts 
que le leur ; mais enfin la valeur des Italiens triom- 
pha de l'opiniâtreté de l'ennemi , l'on parvint à 
s'emparer de tous les bagages , et à faire mettre 
bas les armes à cinq cents Russes. Cette victoire 
nous coûta quelques blessés , parmi lesquels six 
officiers , dont l'un mourut de ses blessures. 

Tandis que Napoléon était k Witepsk , cher- 
chant à organiser la Lithuanie , et que les troupes 
du centre de l'armée étaient cantonnées entre le 
Dnieper et la Dwina , l'armée de Moldavie ayant 
cessé ses hostilités contre les Turcs , détachait sans 
cesse de nouvelles troupes pour renforcer celles de 
Volhynie ; les neuvième et quinzième divisions 
russes I sous les ordres du général Kamenski ^ 
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Hprès avoir cherché à se joiodr^ W pÎQCe B«gr«- 
tia» , ayaot trouva la position dePin^k occupée , 
rçatrèrent en Vplhyiûç et se réunire«l au coips *" 
que coaiinao4ait Toriuasow ; ces troupes y formant 
une armée évalué^ ^ trente mille bonames , par une 
marche rapide , ce portèrent à Timproviste yen 
Kot>ria ^ et ceroèrem 4e toute part le général 
^xon Klengd , ayant av«c lui df ulx régimens d'in- 
fantme et deux encadrons , formant Tava^t^arde 
du septième corps. Ce général , forcé de céder à 
des forces supèriei^res , ne se rendit néanmoins 
qu^après un combat opiniâtre ^ espérant toujours 
être dégagé par le général Beynier ; mais celui-ci, 
malgré toute sa diUgenb? , ne put arriver qu'après 
la capitulation (ï) , et fut forcé ( 19 juillet) de 
se retirer sur Sioni^ ^ arec le regret d'avoir placé 
trop loin de lui une colonne qui ne pouvait pas se 
replier ni être sçcpurne à propos. 

Cette invasion fait^ dans le temps même que 
Napoléon s'enfonçait au centre de }a Russie , ré- 
pandit la conjiternation parmi tous les Polonais (a) ; 
on craignait La vengeance des Russes , qui regar- 
daient Warsovie çcHfewe le foyer de toutes les coa- 
litions qw^ tramaii^nt conto*e eusc , et dès-lors on 
ne songeait qu'^ fuir devant ceux qu'on parlait de 
soumettre ; ceux même qui avaient embrassé avec 

(1) 11* Bulletin. 

(2) Histoire de l'anbassade de ^clogDt , par M. dç Pi^adt , 
6* iàii. p. i65. 
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transport Tespérance que la un de cette lutte serait 
le rétablissement de leur ancienne liberté , furent 
promptement désabusés en voyant que Napoléon , 
rapportant tout à sa passion pour les conquêtes , ne 
^songeait pointa Porganisation de la Pologne, telle 
qu'elle était désirée par les nationaux ; cette orga- 
nisation alors si facile , était l'unique moyen pour 
mettre un frein k l'ambition de la Russie. Mais on 
ne songea plus aux dangers que pouvaient offirîr 
un jour de pareilles incursions^ , lorsque les Saxons 
se furent réunis aux Autrichiens , qui , d'Ighumen, 
marchèrent sur Slonim : ces auxiliaires , pendant 
toute la campagne^ conlânuèrent k opérer en- 
semble , et couvrirent ainsi le duché de Warsovie 
jusqu'à l'époque de notre fatale retraite. 

Les différens corps d'armée qu'on avait laissés 
pour observer l'armée de Volhynie , et poursuivre 
Bagration , combattirent avec des succès si variés 
qu'avant de se porter en avant , Napoléon aurait 
dû s'assurer quelle était la force et les datigers 
que présentaient les corps qui manœuvraient sur 
ses derrières ; tout dépendait par conséquent du 
succès qu'aurait l'expédition du prince d'Ëckmûhl 
contre Bagration. Cette expédition ayant été ter- 
minée k Mohilow y je vais raconte^ quels en furent 
les résultats. 

Pendant que le général Latour-Maubourg pour- 
suivait Bagration , qui semblait vouloir se jeter du 
eôté de Mozouir , les généraux Grouchy et Col- 



Digitized byCjOOglC 



WITJBPSK. 3$ 

Bert poussèrent des reconnaissances snr Lepel y et 
après s'être emparés d'Orcha , où ils trouvèrent 
d'immenses magasins , ils jetèrent un pont sur le 
Dnieper et poursuivirent un convoi d'artillerie. Le 
prince d'Eckmûhl revenait aussi sur ses pas , et de 
Gologuino se dirigea sur MoIiiIow(ao juillet)^ àix 
mille Russes , en voulant défendre cette viDe , es- 
suyèrent de grandes pertes. L^armée de Bagratiou 
paraissait être en pleine retraite ^lorsque trois mille 
kosaques venant de Bobruisk , et formant Pavant- 
garde de cette armée, attaquèrent nos avant-postes^ 
qu'ils surprirent , et firent au 5^ chasseurs une 
centaine de prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vait le colonel (i). 

. Le prince d'Eckmulil ayant choisi la position de 
Salta-Naecka pour arrêter l'ennemi y dans la nuit 
du aa juillet fit barricader le pont qui est sur lar 
grande route de Mohilaw à Novoi-Bickow j par 
où venait l'armée de Bagration y forte de trente^ein^ 
mille hommes. Le pont d'un moulin fut coupé ^ el 
toutes les maisons des environs crénelées. On ebar^ 
gea le 85® de défendre ce po^te im^octant ^ jusqu'k 
ce que nos troupes , échelonnées vers Mohilow y, 
pussent être réunies. Le lendemain ^, Sir sept heures 
du matin , ce réginkent y commandé par le général 
Frédéric , fut vivemenj attaqué^. et pendant toute 
la journée lutta avee bravoure Q(»U:e deux dlvi*^ 
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iion^ de vieilles troupes dirigées pkt le général 
Sicverse. Cdlesci ayant débouché avec douze k 
qUinse pièoes de canon ^ 6e mirent en bataille sni* 
le plateau An nioulin , cherchant à s'emparer du 
pont, qui av^it été brâlëv Un Combat très-vif s'en- 
gagea de part et d'autre , les forces opposées aux 
nôtres èroîs^ant sans cesse ^ on renforça le 65® par 
le 6i® et le io6^ ^ alors les Russes furent culbutés 
et repassèrent le ravin qu'ils venaient de traverser. 
Ce mouvement s'opérait sur la droite , lorsque 
le général Frédéric , qui défendait le débouché de la 
grande route , le fit dépasser k Un bataillon du i o8^; 
ce mouvement hardi , exécuté avec intrépidité par 
le colonel Achard ^ allait nous procurer de grands 
avantages , lorsqu'une blessure grave que reçut ce 
brave officier i, obligea sa troupe d'abandonner la 
pôsitioU qu'elle avait enlevée. En même-temps des 
mafises considérables, formées en Colonnes serrées, 
voulurent de nouveau forcer le défilé du pont, mais 
elles furent arrêtées par le feu meurtrier de nos 
troupes» Tout faisait présumer que l'ennemi se 
porterait en force ver» nôtre droite ; les reconnais- 
sances faites de ce côté tt^ayant rien rencontré , le 
général Frédéric , k l^aide de quelques bataillons 
deréserve , renouvela son attaque en mêipe-temps 
que le prince d'Eckmiihl en formait une sur la 
droite ; cesdeuxmouvemens eurent un plein succès : 
les Russes retirèrent leur artillerie et battirent en 
retraite. Le général Gompans , chargé de les pour- 
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suivre ^ les harcela jusqu'à NoYOsielfci f le grand: 
nombre de blessés qu'ils laissèrent sur la route et 
sur le champ de bataille ^ prouva que ^ sans exagé- 
ration y leur perte avait été beaucoup plus considé- 
rable que la nôtre. L'unique avantage qu'eut pour 
nous ce combat , fut d'avoir empêché la jonctioa 
de Bagration avec Barclay de ToUy , sur Wilepsk y 
et de l'avoir forcé k se jeter derrière le Dnieper , 
pour se porter sur Smolensk , unique point où les^ 
armées russes pussent se réunir. 

Tandis que ces événemens avaient lieu sur notre 
droite , le duc de Tarente ^ à la tête d'un corps- 
prussien y s'avançait comme nous sans combattre y 
mais arrivé sur les bords de l'Âa (ic^ juillet) , le gé- 
néral Grawert , qui s'était emparé de Baousk , fut 
înAurmé que les Russes commandés par le général 
Lewis y ayant reçu des renforts nombreux^ étaient 
arrivés à £zkaou avec l'intention de reprendre la 
ligne de l'Aa. Aussitôt il envoya le colonel de Rœ^ 
der, aide-de-camp du roi de Prusse, pour faire une 
reconnaissance. A trois lieues de Baousk , cet offi- 
cier ayant rencontré les avaB^postes ennemis , qui 
se replièrent sur les corps placés en arrière , fit de^ 
mander des renforts au gén '*j ai Gràwert ; dans cet 
intervalle ^ les Russes reconnurent leur supériorité^ 
et tombèrent à l'improviste sur le colonel Rœder; 
le c<»nbaty quoique inégal, se soutenait vaillam- 
ment, lorsque les secours demandés arrivèrent. Sur- 
le-champ les dragons prussiens chargèrent avec vi-- 
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gueur ta cavalerie ennemie ^ la culbutèrent et la 
poursuivirent jusqu'auprès d'un bois où elle fut 
protégée par le feu de sofn infanterie. C'est dans 
ce combat que fut blessé le comte de Brandebourg ^ 
frère naturel du roi de Prusse. 

Le général Grawert , pensant que cette affaire 
pouvait devenir plus sérieuse , prit la résolution 
d'ordonner au général Kleist , qui , par Ranken et 
Draken , se dirigeait sur Riga , d'appuyer vers la 
rive droite de l'Ezkaou pour prendre l'ennemi en 
flanc 9 tandis que lui-même se proposait de l'atta- 
quer de front. Aussitôt que le bruit du canon an- 
nonça l'exécution de ce mouvement , le général 
Grawert pressa le sien , et traversa l'Ezkaou ; de 
son coté le général Kleist attaquait vigoureuse- 
ment y en se rabattant sur la gauche de cette* ri- 
vière. Le combat fut long et meurtrier , les Russes 
défendirent leur position pied à pied , et une de 
leurs colonnes, qui était coupée, se battit Jusqu'au 
dernier soupir plutôt que de se rendre. Malgré 
cela les Prussiens triomphèrent de tant de valeur , 
quoique leur nombre fût inférieur, les bonnes dis- 
positions de leurs chefs forcèrent l'ennemi à battre 
en retraite snt tous les points. Le résultat de la 
journée fut un drapeau pris et plusieurs centaines 
de prisonniers, parmi lesquels se trouvaient des 
officiera supérieurs • Dans cette action , qui fut la 
l^remière de leur entrée en campagne , les Prus- 
«eus I sans e:xceptioa , se battireat avec courage j 
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animés d'un grand esprit d'émulation , ils dé- 
ployèrent jusqu'au moment de nos disgrâces , une 
bravoure comparable à celle de nos plus vieux 
soldats. 

Peu de jours après y la division Grandjean 
ayant été détachée vers la droite , le général Ricard 
s'empara de la place de Dunabourg. Pendant cinq 
ans on avait travaillé à la fortifier^ on y dépensa des 
sommes énormes. Malgré cela les Russes l'éva- 
cuèrent par la même raison qui leur avait fait 
abandonner les retranchemens de Drissa. On y 
trouva vingt pièces d'artillerie. 

Mais Taction la plus glorieuse pour nos armes 
fut celle du second corps placé entre Polotsk et 
Drissa. Le comte Witf genstein , à la faveur de ses 
renforts , chaque jour renouvellait ses agressions , 
et faisait éprouver de rudes échecs k notre cavale- 
rie légère. Le duc de Reggio ayant reçu Tordre de 
reprendre Toffensive , voulut marcher sur Sébcï , 
et passa la Drissa auprès de Sivochina , où il fit 
jeter un pont. Une de s^% divisions campa près de 
Ik , et les deux autres à Bieloé et Lozovka. Dans 
la soirée , une brigade de cavalerie fut attaquée 
par les hussards de Grodno , qui avaient passé 
la rivière à gué auprès de Valentsouï , le 8* de 
lanciers qui leur fut opposé , combattit avec cou- 
rage , mais là brigade harcelée dans sa retraite^ 
ne put rentrer dans sa position que vers les onze 
heures du soir ^ et après avoir éprouvé dé rudes 



Digitized byCjOOglC 



9« tIVRE lï. 

^ échecs. Une autre brigade fut également attaquée 
par les dragons de Riga ; plus heuretise que la pre- 
mière, elle revint avec des prisonniers. 

Tout annonçait qu'il y aurait pour le lende- 
main une affaire générale. Les rapports des déta- 
chemeus envoyés en reconnaissance annonçaient 
que le général Koulniew occupait Valentzouï, 
avec quatre mille fantassins , et environ deux mille 
hommes de cavalerie , et que le comte Wittgens- 
tein , avec le secours qu'avait amené le prince 
Repnin, occupait Kokhonovo et Osweia. 

Le 20 juillet , le duc de Reggio se porta en avant 
avec ses deux premières divisions d'infanterie et 
les cuirassiers, laissant en réserve sa troisième di- 
vision avec la brigade de cavalerie qui , la veille y 
avait tant souffert. Pendant ce temps , nos chas- 
seurs d'avant-garde , sur la route de Sebei , pri- 
rent un officier d'état-major russe venant de cette 
ville. Peu de temps après, ils firent encore pri- 
sonniers un aide-de-camp de Wittgenstein , tous 
deux avaient reçu l'ordre de ce général de l'at- 
tendre à Jakoubovo. Dès ce moment , on ne douta 
plus que l'ennemi ne vint en force sur ce point ; 
mais ce village étant gardé par le 26® léger, fit une 
si belle défense que les Russes ne purent jamais 
l'eA déloger. Us cherchèrent alors a. menacer le 
flanc de notre ligne , en se rendant maîtres d'un 
grand bois situé sur la gauche du bassin où se 
trouve le village de Jakouboyo. Aussitôt le général 
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Legrand fit soutenir le a6« léger par le 36^, contre 
lesquels Wittgenstein dirigea de grandes forces , 
sans pouvoir les ébranler; et quoique la nature du 
terrain ne nous permit pas de mettre aux batteries 
une artillerie aussi nombreuse que celle qui nous 
était opposée , néanmoins le combat se soutint sans 
désavantage jusqu'à dix heures du soir, heure k 
laquelle arriva notre corps de réserve. 

On n'aurait jamais cru que l'ennemi, cherchant 
seulement k défendre la routedeSebeï pour mieux 
couvrir Pétersbourg, VQulut déboucher par Knïa- 
jitsouî ; mais le lendemain , a la pointe du jour, il 
renouvela son attaque , en faisant sur toute la ligne 
une effroyable canonnade , et en dirigeant princi- 
palement ses efforts sur le château de Jakoubovo, 
lorsque le brave a6^ léger se porta sur lui au pas 
de charge, lui tua trois cents hommesk la baîonette 
et le poursuivit jusqu'auprès d'un bois, en lui 
faisant cinq cents prisonniers. 

La position dans laquelle rentrèrent les Russes , 
leur était trop' avantageuse pour chercher à les eu 
chasser; dans l'intention de les attirer à lui, lé duc 
de Reggio fit exécuter diverses mantBuvres qin 
eurent un plein succès ; Wittgenstein , au lieu de 
se renfermer dans sa ligne , suivit notre mouve- 
ment , et vers les onse heures du soir , força le gué 
dé Sivochina : il employa le reste de la nuit k 
passer la Drissa sur toutes les directions , avec le 
projet de nous livrer bataille. Le duc de Reggio 
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avait ordonné au général Castex de ne point é'op* 
poser à ce plan , dont toutes les suites avaient été 
prévues; aussi le lendemain fîmes-nousl bonne 
contenance devant de nombreux tirailleurs , qui 
chercbaienth nous déborder, tandis que degrandes 
masses , en poussant des cris affreux , s^avançèrent 
Ters notre position ; quinze mille hommes , for- 
mant la moitié de l'armée de Wittgenstein , avaient 
déjà passé la rivière , lorsqu'on dirigea contre eux 
une batterie masquée de quarante bouches a feu , 
qui , durant plus d'une demi-heure tira a portée 
de mitraille. Le feu de cette artillerie , qui était 
aussi bien servie que bien placée , modéra l'ar- 
deur des assaillans , et les obligea à se reployer : 
pendant ce temps nos troupes se formèrent de 
manière à ce que nos trois divisions se soute- 
naient mutuellement. 

Tel était l'ordre de bataille , quand le duc de 
Reggio ordonna de charger l'ennemi ; d'abord 
celui-ci opposa une vive résistance ^ mais elle fut 
inutile. La division Legrand, qui depuis trois jours 
prenait part h Faction, commençait à triompher de 
faut d'obstacles , lorsqu'arriva la division Verdier, 
âu pas de charge et baïonnette en avant : de 
toutes parts les Russes furent enfoncés , et leurs 
soldats jetés dans la Drissa , laissèrent dans nos 
mains quatorze pièces de canon , treize caissons , 
'et plus de deux mille prisonniers. Le général 
Yerdier, en les poursuivant sur la route de Sebeï y 
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les harcela pendant près de trois heures , et 
compta près de deux mille morts ^ parmi lesquels 
était le général Koulniew , officier de troupe» 
légères très-distingué. Nos troupes déployèrent 
la plus grande valeur dans cette action sanglante ^ 
et le duc de Reggio ^ principal héros de nos 
plus grandes victoires ^, publia dans son rapport ^ 
que jamais aucun champ de bataille ne lui avait 
offert Pimage d un plus affreux carnage. Au reste 
cette afiaire fut si acharnée et les résultats si peu dé- 
cisifs, qu'elle autorisa Wittgenstein à dire que ce 
combat dé trois jours avait couronné les guerriers 
russes de nouveaux lauriers. Â Pétçrsbourg on 1» 
jugea comme tel^ des récompenses furent décer- 
nées au général en chef, qui avait été blessé d'une 
balle à la joue ; enfin on chanta un Te Deum. 

Cette manière différente de considérer le même 
événement, devait néanmoins faire sentir à Na- 
poléon que tous nos cdrps laissés sur la Dwina 
étaient opposés k des généraux expérimentés , 
dont les armées se renfbrjçaient chaque jour , et 
que , d'après les règles de l'art de la guerre , il ne 
devait point poursuivre sa route sans avoir préa- 
lablement anéanti le corps de Wittgenstein ; car 
il est à remarquer que ce général , chargé de coih 
vrir Pétersbourg , déployait dans cette campagne 
des talens et des ressources qui devaient' d'autant 
plus nous alarmer , que bien loin d'éluder le com- 
bat , il cherchait toujours k reprendre l'offensive. 
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Durant ^son séjour k Witcpsk, l'Empereur .fit 
abattre plusieurs maisons qui se trouvaient en 
face de son palais , pour former une grande es* 
planade où il passait ses troupes en revue (i). 
Ayant un jour fait rassembler les grenadiers II 
pied de la garde , il leur ordonna de reconnaître 
pour colonel le général Friant : jamais nomi- 
nation ne fut accueillie avec des sentimens plus 
unanimes. Les paroles honorables et gracieuses 
dont Napoléon accompagna cette récompense , 
ne purent être surpassées que par la joie et l'en- 
thousiasme que les grenadiers firent éclater. Ib 
trouvèreni; dans cette élévation une preçve d'es- 
time pour l^ur corps , composé en grande partie 
des braves qui, en Italie, en Elgjrpte et en Al- 
lemagne , combattirent sous les yeux de éelui qui 
devenait leur chef. Mais le général Friant, quoi- 
que sensible h cet honneur ^ demanda et obtint 
de continuer k commander la deuxième division , 
qu'il avait lui-même formée , et qui , depuis l'ou- 
verture de la campagne, se trouvait toujours 
4'ayant-garde. 

A cette époque, l'Empereur de Russie ayant 
quitté l'armée pour se rendre à Pétersbourg , 
afin de presser la levée des milices de Finlande et 

(i) Aupararaiit, ce palais était occupé par le dnc de Wartem- 
herg , goayeroaur de Witepdc ; ce prince tenait dans cette TÎBe un* 
Qour très-brillaate. 
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de Nowogorod, on répandit le bruît qu'il avait 
été assassiné à Véliki-Luki, par ses courtisans^ 
mécontens de voir que ce isionarque nous de- 
mandait la paix. On assure que jNapoléon , d'un 
air satisfait , propagea cette nouvelle dans une 
des audiences qu'il donna à Witepsk. Far la suite, 
nous apprîmes que ce bruit mensonger avait été 
accrédité afin de détruire l'effet de la proclama- 
tion énergique que publia Alexandre, et datis 
laquelle il ordonnait à tous les peuples de son 
^ puissant empire de se soulever contre l'elinemi 
perfide qui , après avoir violé le territoire de la 
oatrie, s'avançait vers l'ancienne capitale, pour 
la détruire, et anéantir la gloire de ses illustres 
fondateurs* Toutes ces honteuses menées furent 
sans succès , et n'arrivèrent pas même jusqu'k 
une population qui, fuyant toute entière k l'ap- 
proche de l'armée française , ne put jamais res- 
sentir les effets de ce pitoyable artifice , ni se 
laisser corrompre par des promesses flatteuses ^ 
dont le but était <Pexciter une aflreuse discorde , 
en soulevant le peuple contre la noblesse , et en 
étouffant dans le cœur des grands l'attachement 
et la fidélité qu'ils dievaient à leur souverain» 
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SMOLENSK. 

JL E combat de Véliz ayant fait sentir au vice-roi 
la nécessité de reaforcer le détachement de chas^ 
seurs qu'on y avait laissé , il envoya sur ce point la 
brigade entière du général Villata , avec un ba- 
taillon de Dalmates. Véliz y situé à l'embranche- 
ment de deux grandes routes j dont Tune con- 
duit à Pétersbourg, et Pautre à Smolensk, se 
voyait exposé k de fréquentes apparitions de ko- 
saques. C'était aussi le point le plus avancé où 
l'armée française eût encore pénétré. D'ailleurs la 
population de ce bourg , entièrement juive, nous 
procurait à peu près de quoi satisfaire aux pre- 
miers besoins de la vie j tandis que tous les en« 
virons n'étaient que de misérables hameaux. On 
se livrait à cet abandon que donne le bien-être , 
lorsque le colonel Banco , k qui la langue russe 
était familière j ' fut informé par des espions que 
l'ennemi se proposait d'attaquer la brigade. D'a- 
près cet avis , le général Villata fit secrètement ses 
dispositions pour le recevoir , tandis qu'il affectait 
en public d'être dans la plus parfaite sécurité. Les 
kosaques, s'étant présentés dès la pointe dû jour 
devant Véliz, crurent trouver tout le monde 
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etickirp^i ; . mais les Dalnoiates , qui étaient sous le$ 
^tvots ^ sortirent dé leur embuscade , et firent un 
feu de file qui retntersa piasieui^s de ce» cayaliers» 
iCj^Ux-ci , effrayés d'une :teUe réoeptioB , prirent 
fe. fuitci , et renauçèrent ^ surprendre une place 
défendue p«ir d^auj5$i br^vns soldats ; qui^ particur 
^ieri^iinent dans «eite occasion ^ montrèrent com» 
bien, ils étaient dignes des récomperaes dont on 
les Avait comblés pour la première! affaire» 
f A cette époque la chaleur fut si* forte que 
Napoléon se vit obligé^ malgré Timpatienee qu'il 
•Qvsfit d'aïtcindre Kennemi , d'accoider du repos 
à l^armée. Toutes les |)ersonnes qui avaient fait 
la eP^mpagne d'£gy pie assurai eAt que le soleil 
de cette contrée n'était pas plus brûlant que ne 
J'éta^t alors celfti de Rù&sie. Les trobpes dont 
Jes.bivacs étaient éloignées, des ^rivières, souf-^ 
iraient . cruellement ; les soldais ^ pour avoir de 
l'eau ^ creusaient la ; terre avec leurs baïonnettes ^ 
.et s'ils étaient ai$ses heureux pour, en; trouver ^ 
elle était si bourbeuse qu'ils ne pouvaient là boire 
.qu'après l'avoir tamisée avec leur mouchoir* 
, Le quatrième corps;, ayant séjourné dix jours 
dans la ville de jSourai, se mit eh.mafche le 
Q août , et prit la route de Janovitschi^^où de« 
vait se trouver la quatorzième division. La veille 
de ce mouvement ^ lecb^f ^'escadron .Labedoyère, 
en sa qualité d'aîde-de-camp du prince Eugène^ se 
rendit auprès du roi de Naples. Dé retour de 

7 
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sa itiission , cet officier confirma la nQUYeUe du 
combat sanglant que l'ennemi avait livré au gé- 
néral Sébastiani y auprès dlnkovo , et des suites 
f&cheuses qui en étaient résultées (i) ; car , seloù 
le récit de tous les officiers, on convenait que 
nos régimens de cavalerie avaient eittréniemeôt 
souffert, et qu'outre plusieurs pièceis de canon, 
nous avions encore perdu une superbe com- 
pagnie de voltigeurs du a4^ infanterie légère. 
On ajoutait même que sans le courage et Pin- 
trépidité des lanciers prussiens , nos pertes au- 
raient été beaucoup plus considérables. Dans 
cette occasion , les uns blâmaient le général Sé- 
bastiani 'j mais le plus grand nombre rejetait les 
torts sur le général Montbrun , qii^, quoique 
informé des forces supérieures de l'ennemi , ti'a- 
vait consulté que sa bravoure , et sans écouter 
aucun rappoi^t j crut devoir hasarder le combat 

Le vice-roi ayant passé deux jours à Jano- 
vitschi ( lo août) , nos sapeurs , sous les ordres 
du général Poitevin , restaurèrent le pont cons- 
truit sur la petite rivière qui traversera ville. 
Ce pont était si mauvais qu'on n'osait plus s'en 
servir ; aussi les chevaux et voitures passèrent k 
gué la rivière, dont le fond était très'-fangeux , 
et les bords assez escarpés. 

En se dirigeant sur Lîozna, on parcourt une 



(i) iS'Bolktin. 
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ptaine légèrement ondulée ; puis on traverse plu- 
sieurs bouquets de bois , et une petite rivière 
qui coule auprès d'un hameau situé k moitié 
distance du cbàteaude Vélechkovitschî , où l'armée 
s'arrêta ( 1 1 août ). Les soldats campèrent au- 
jdessous des hauteurs qui entouraient ce château. 
Le jour suivant , jusqu'à Liozna , la route ^ placée 
dans des prairies marécageuses, présentait des em- 
barras continuels à nos convois , surtout à ceux 
de l'artillerie : il est vrai que deux jours avant 
il avait plu abondamment. Je dois, remarquer 
que ces violens orages furent les seuls que nous 
essuyâmes , car pendant tout le reste de la cam* 
pagne, si ce n'est à Moskou, nous n'avons pres- 
que point ressenti les incommodités de la pluie. 
A Lioxna , grand village rempli de boue , nos 
troupes profitèrent du camp qu'avait formé le 
corps du duc d'Elcbingen, et qui se trouvait 
entre la ville et le château. Pour aller à Liou- 
vavitscbi , il y avait un chemin plus direct que 
celui que nous primes; plusieurs obstacles de 
terrain nous forcèrentji en chercher un autre , 
ce qui ne /ut pas exempt de difficultés , car il 
fallut passer plusieurs défilés k travers des prai- 
ries fangeuses et des sentiers frayés au milieu des 
forêts. En entrant dans ce bourg , nous vîmes 
la cavalerie du roi de Naples revenir des envi- 
rons de Roudnîa et d'Inkovo; mais, au lieu de 
suivre la route de Razaspa , elle tourna à gauche , 

y 
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comme devant aller passer le Dnieper sur uu 
point beaucoup plus élevé que celui où nous 
nous dirigions. La réunion de toute l'armée sur 
les bords de ce fleuve annonçait ouvertement 
l'intention de le traverser et d'attaquer Smo- 
lensk sur la rive gauche , afin de s'emparer de 
la ville, dont la partie fortifiée se trouvait sur 
lîette rive. L'ordre en effet était de se rendre 
auprès de Razasna, où l'on avait jeté plusieurs 
ponts pour effectuer le passage. 

Avant d'y arriver, nous parcourûmes un pays 
presque désert; on ne voyait aucun village sur 
le chemin , et rarement trouvait-on quelques 
maisons où l'on pût s'arrêter j la route était pra- 
tiquée sur une fondrière où nous faillîmes lais- 
ser une partie de nos bagages. Après des obs* 
taclés sans nombre, nous arrivâmes enfin à ce 
Dnieper , dont le surnom de iBorysthène, donné 
par les Grecs , réveillait dans nos âmes des idées 
grandes et poétiques (i). lifaîs ces illusions eu- 
rent bientôt disparu , lorsque nous ne vîmes 
qu'une rivière ordinaire , coulant dans un lit 
fort resserré. Ses eaux sont tellement encaissées , 
qu'on ne voit le fleuve que quand on le touche ; 
aussi ses rives sont très-escarpées et d'un abord 
fort difficile. 

(i) Le nom de Borysthène semble subsister encore dans cebii de 
Boriséno ou Bérézina , rivière qui , comme on sait, se jette dans le 
Dnieper. 

Digitized byCjOOÇlC 



SMOLENSK. loi 

Auprès de Razasna , tous les diffiîrei» corps 
de la Grande-Armée ^ dons les uns venaient par 
Orcha , et les autres par Babinovitschi , Liozna 
et Roudnia , opérèrent leur jonction. L'Empereur 
était passé k Razasna le i S au matin ; ce jour Ik ^ 
il fit mettre en ligne les deux divisions du corps 
du prince d'Eckmûhl , qui étaient venues de Mo* 
hilow; k Doubroi/vna, après les avoir inspectées^ 
il les réunit aux trois autres , et les dirigea sur 
la route de Smolensk , tandis que le cinquième 
corps-, formant toujours notre droite , se portait 
sur cette ville , en passant par Romanovo. Cette 
immense réunion d'hommes sar un seul point ^ 
en augmentant la disette^ redoublait la confu<i^ 
sion et-le désordre qui régnaient sur les grandes 
routes ; les soldats égarés cberchaieiit en vain 
leurs régimçns ; enfin , des officiers j portant 
des ordres pressés y ne pouvaient les transmettre 
par Téncombrement des cbemins : de Ik' £^'éle-* 
vait sur les ponts et dans les défilés un tumulte 
effroyable. 

En sortant du bourg deXiadouï (lieu remar*^ 
qûable , en ce que c'est le dernier où Ton ren*- 
contre des Juifs) y on traversa une petite rivière ^ 
au-dessus de laquelle est un vaste plateau qui 
domine entièrement la ville; nous continuâmes^ 
notre marche jusqu'k Siniaki. Le vice-roi vou- 
lant camper dans ce bandeau y donna l'ordre k 
ses troupes^e s'arrêter ; pendant ce temps-lk, le> 
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autres corps de la Grande - Armée maireiiaî^nf 
sur Smolensk , et la canonnade iqu'on entendait 
nous faisait présumer ^qu'on attaquait vivemenl 
cette ville. 

Le jour suivait ( §6 août) , nous restâmes dans 
la même position j d'où nous vîmes passer quan* 
tité'de troupes qui se portaient en avant. Verl» 
les six heures du soir , il fallut partir de Siniaki 
et marcher pendant trois heures pour arriver 
a Krasnoé , petite ville où sont quelques mai* 
sons en pierre^ et où le vice-roi établit des postes 
de correspondance ; mais il ne s'y arrêta point , 
et poursuivit sa route; nous traversâmes la pe-* 
tite rivièi^e voisine de Katova. Le prince établit 
ion bivac sous une graiidç allée d'arbres, en- 
touré de ses divisions. De très-grand matin ^ 
on se remit en marche (17 août) pour aller 
de nouveau bivaquer au-delà de Korouitnïa j 
dans un bois de bouleaux situé auprès d'un^lac. 
Notre camp offrit alors un coup d-œil pittores- 
que : le vice-rpi ayant fait dresser sa, tente au 
milieu de ce bosquet , les oificiers allèrent dormir 
dans leurs voitures ; ceux qui n'en avaient pas j 
abattirent des arbres et construisirent des ca- 
banes, tandis que leurs' camarades allumaient des 
feux pour faire cuire la viande. Parmi les soldats , 
les uns allaient marauder , les rUtres lavaient leur 
linge au bord d'une eau limpide , et le reste , 
après une longue marche , se délassait en faisant 
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Ugutne au petit nombre d'oies et de canards 
écj^l^s à.la voracité des kosaque&. . 
. Ç?9sjt JU^ rà nous apprîmes que:la ville de Smo*^ 
lensk^ à k suite dNm combat sanglant ^ avait étér 
livrée -^ux âamune» par les Russes-, el abandon^ 
née à leiiM^ vainqueurs* Cet événement fut d^un» 
triste ^ivésage , et nous fit connaître a quelles extré- 
mité peut se porter un^ipeuple lorsqu'il est dé* 
termina [^- ne p^nt flécbir ^us une domination 
étrangeiçe.. ^L^ lend^maia, nous nous* appro* 
châmes^,de cette malheureuse , ville f mais une 
lieue ^Vantd'y arriver,. If^ tic^^oi ^ims fir camper 
dan&.uin J>ois^ voisin, du cb&teau deNovoidwor^ 
et fu^ devait personne rejoindra PE^inpereur. C'est 
là o«t^un.<de mes camarades-^ venant de Smele98k^ 
me, raconta d^ la n;ianière suivante , les évéïte-^ 
mens dont ^. avait été'le témoin.. 
. ce I)» position «pie nous conservâmes jusqu'au i$ 
».dece.moi6).avait fait soupçonner à l'ennemi que 
)).nous attaquerions Smolensk par la rive droite 
)) du Boorysthene ,. me dit cet officier ;r Knais sur 
» le bruit que Barclay de ToUy , s'étant enfin 
»' réuni à Bagration , savançait vers nous, l'Em-^ 
» pereur ^ par une manœuvre prompte et inat** 
y> tehdue ^ fit passer toute son armée, sur la rive 
)) gauche de ce fleuve* Dans la journée du i4 , 
» le roi . de Naples , conunandaut l'avant-garde ^ 
OD.fut joint par le corps du duc d'£lchingen ,,. 
$. qui ) dans la matinée avait passée le Borysihèuo^ 
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^ auprès ê^ Khomiiio. Ce tuarédiàl a^àift âéb^u^ 
» ché sur Kras&dé^ où les Russes s'éts^ieiit irasQitiri-'' 
» blés y engagea arec la division Ledirtir /tiâvëôm- 
)) bat contre la viIlg^séptième division russi^^lbt'te 
» de cinq nrille fantassins et de deuï mille -fctiè- 
» vaux. Krasnoé ayant été eîilév'é sans bésitafidn ^ 
y> le corps ennemi , eommatidé par le gétïêi^A Nîe- 
» wierowski, se posta d^jrrfère la ville J riiàiélil^e 
y> infanteirie l'ii(bordasi franchémeiif j^uHl ^f^^* 
^ busqué et obligé de se retirèk^sou#la pî^Mefction 
p de son artillerie , qufi fut parfaitement servie. 

» A demi-lieUe de Kràsnoe est une pétrte rî- 
))vière, renfermée entre des collines*^ kjûibffrtl^ 
» une excellente position. Notre cavalerie ëtant 
» arrivée, attaqua de nouveau; les Russes 'a^ant 
» feit retirer la leur , se fôrmèreiit eh coloniales 
» serrées , puis en carrés pleins , qui j quoîV^ue 
» teftvelôppés de toutes parts , continuèrent ^1 Air 
)) retraite avec ordre , et se battant toujoïrrs. 
» Plus de (|ùarante charges furent exécutées sur 
» ces carrés , qui jamais ne se laissèrent éntaiher^ 
i) quoique plusieurs escadrons eussent pénétré 
3) dans leurs rangs et séparé des batailloins ; mais 
}> le sangrfroid de ces braves, et la force d'i- 
» nertie qu'ils opposèrent , rendirent vains tous 
y^ nos efTorts. On les poursuivit ainsi jusqu'à la 
»fin du jour; où, à la faveur d'un défilé , ik 
)) se dérobèrent k nos poursuites. C'est dans 
» cette affaire que se distingua le géiîéral Bor- 
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^ désoult , et ou le colonel àe l^farboeuf fat blessé 
» 4 la lête de son régiment. Après ce succès, qui 
j^noris valut des canons et quelques prisonniers^ 
». Napoléon , dès le i6 au matin, se présent» 
» avec son armée devant Smolensk. Cette grande 
» et belle ville a pour enceinte une ancietme mu^ 
ï> raille crénelée , de quatre milte toises- de ctr^ 
» conférence, épaisse de dix pieds, et haute de 
» vsngt-cinq, de dislance eil disiance, flanquée 
|)'d'éubrmes tours , formant des bastions , dont 
p la plupart, étaient armés de pièces de gros 
)) oafibre* .' <: -^ 

. » lies fta»es'^ toujours persuadés que nous 
» vimdrions par la rive droite du Borysthèkie ,• 
n payaient par conséquent de ce'cèté la majeure 
» partie dé leurs troupes; mais nous voyant arrivei^ 
)) par la rive gMfche , ils se crurent tournés , et 
Di'évpnrent epitéute hâte secourir Smolensk pai^ 
» le point principal où» ils allsiient être attaqués } 
))ils s'y portèrent avec d'autant plus d'ardeur^ 
À qu'Alexandre', en [quittant l'armée , avait re* 
» commandé. an> baroti Barclay de Tolly de li'^ 
» vrer bataille pow sauver Cette ville (i). 

he duc d'Ëlchiiigien , en ptt^tant de Lé>i!ibna>, 
» se dirigea sur'âtn^ensk ; arrivé auprès des fau- 
» bourgs, des pelotohs de dragons et de nombreux 
» pulks de kosaques lui eti défendirent l'entrée» 

(i)..i3"fialklni. « 
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» Pour reconnsdtre la force de Penncmi j il fit alors 
» avancer un bataillon du i6^ régiment, dont Par*. 
» deur fut telle , qu'il s'élaxtça au pas de charge 
y> jusque sous les murailles de la ville j l'infanterie 
» russe, logée dans le chemin boùvert, fut forcée 
» de rentrer dans la place avec une grande préci-* 
» pitation. Ce brave bataillon allait être- accablé 
» par un feu terrible d'artillerie et de mousquet- 
» terie, lorsqu'il fut protégé dans sa retraite par 
y>nn second bataillon. Leur marche s'effectua 
^ dans le meilleur ordre, et jamais l'ennemi n'osa' 
)) sortir de ses retranchemens pour les poursuivre» 
» Le duc d'Ëlcbiogen déclara dans soii rapport 
» que cette attaqué victorieuse d'un seul laMiaiL^ 
))lon contre qtiatre mille hommes proti%és^par 
)> des remparts et de l'artillerie, était le fait d'armes 
3» le plus valeureux qu'il çût vu ^ deppis qu'il 
» faisait la guerre , - et le mieux: fait pour inspirer 
:d aux Russes, la plus ha^te idée du courage 
)) des Français, i ^ ^ m ^ 

)) Après avoir passé le reste de la journée du\i 6 
» à reconnaître la place et ses, environs , l'Eni'* 
)) pereur laissa le duc d'Elchingen^sur la gauche , 
» en lui recommandant d'appuyéif vers le Borys- 
» thène; le prince d'£ckmuiil/eat le centre , le 
» prince Poniatowski la droite ; plus loin , et de. 
)> côté , la cavalerie du ; roi de Naples ; enfin , la 
y> garde et le quatrième corps restèrent en ré* 
» serve , non loin du champ de bataille. On at- 
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» tendait aussi les Westphaliens, mais le duc 
» d'Abrantès,. qui les commandait^ fit un faux 
}) mouvement et s'égara (1). 

(C La moitié de la JQurnée suivante se passa en 
0) observations. L'ennemi occupait Smoleusk avec 
J9 trente mille hommes , le reste était en régarve 
» sur la rive droîte y communiquant parles ponts^ 
)) construits au^-dessous de la ville, ^apoléon voyant 
» que la garnison y placée sous les ordres du gé- 
y> néral Doctorow ^ profiterait du temps qu'on lui 
y> laissait pour se fortifier toujours davantage , or^ 
» donna au prince Poniatowski de se porter en 
}) avant , ayant à sa gauchq SiQolensk , et k}sa 
» droite le Borystbène ; il lui recoifnmanda d'éta- 
}» blir des batteries pour détruire les ponts , et par 
)(»lk intercepter la communication entre les deux 
» rives. Le prince d'Eckmûhl , qui était toujours 
» au centre , fit attaquer deux fauboui^s retran* 
)) chés et défendus chacun par sept à huit mille 
)) hommes d'infanterie. Le général Priant acheva 
)) l'investissement entre le premier corps et celui 
« des Polonais. » ' 

» L'après-midi , la cavalerie légère du général 
)> Bruyères chassa celle des Russes, et prit posses* 
3» sion du plateau le plus rapproché du pont; Lk^ 
y> une batterie de soixante pièces fut établie , et nos 
» canonniers tirèrent si juste sur ces masses restées 
•-..'■- j ' ^ _ ■ 

(i) Voyez kmên» BiiUetîjD. 
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)) versPautrcrîvc, qu'elles furent contraintes de se 
)) retirer. Pourrepondrek cette batterie, on nous ea 
» opposa deux de vingt pièces chacune. Le priace 
» d'Eckrailbl, charge d'enlever la ville, confia Pat- 
3) taque du faubourg de droite au général Morand ^ 
» et celle dufauboui^ de gauche au général Gudin« 
^> Ces généraux ordonnèrent un feu d'artiUerie 
D auquel on répondît de la place et des redoutes. 
)) Au tnême instant leurs divisions is'avançent, et 
y> sur tous les points en viennent aux mains avec 
)) lies trompes qui leur sont opposées. Quoique la 
» défense fût aussi opiniâtre que l'attaque fut vive, 
D tout céda à la valeur de nos soldats ; les redoutes 
» furent enlevées , et les maisons crénelées , où l'en? 
» nemi s'était retranché , ayant été forcées , ceux qui 
5>ies défendaient préférèrent mourir plutôt que dm 
3> poser les armes. Enfin les Russes^ qui rarement 
» reculent en rase Campagne, se virent forcés de 
^> sortir des ottvrages; avancés pour se retirer dans 
» le corps de la place , après avoir éprouvé des 
W pertes énormes ; on les poursuivit jusque sur le 
)) chemin couvert , qui se trouvait jonché de letirs 
h cadavres. Le iS** léger et le 107^ montèrent avec 
» la plus grande intrépidité sur un plateau hérissé 
» d^artfllerie ^ >qti' ils enlevèrent malgré le feu de 
)) mbu^queterië dont ils furent assaillis. Le général 
)^ Dalton , qui dirigea cette attaque , s'en acquitta 
>; avec une bravoure telle , qu'il faudrait de nou- 
» veaux termes pour la célébrer dignement* 
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» Sur notre gauche , le duc d'Ekhingen enleva 
» de même les retranchèmens occupés par les 
>> Russes , et les contraignit k rentrer dans la ville , 
D et à se réfugier dans les tours ou sur les rem- 
» parts, qu'ils défendirent avec opiniâtreté; maison 
y) les déposta par des obus qui mirent le feu. Le 
y) comte Sorbier , commandant Tartillerie de la 
)) garde y en plaçant des batteries d'enfilades y ren- 
}) dit impraticable aux assiégés Foccupation de 
» leurs chemins couverts. 

» Alors le général Barclay de Tolly , prévoyant 
)) qu'oti allait tenter Tassant de la ville , quoique 
» la brèche ne fut pas encore praticable , fit ren-» 
» forcer la garnison par deux nouvelles divisions 
)) et deux régimens d'infanterie de la garde. Le 
D combat dura jusqu'à la fin du jour. Bientôt après 
» on aperçut des colonnes de fumée et des torrèns 
)) de flammes qui , dans un instant j se communi* 
» quèrent aux principaux quartiers de Smolensk , 
» et , au milieu d'une belle nuit d'été , offrirent 
VI k nos regards le spectacle qu'offre aux habitans 
» de Naples une éruption du Vésuve. 

)) A une heure après minuit , les débris de la 
» ville furent abandonnés. Nos premiers grena- 
» diers , à deux heures du matin (18 août) , se dis- 
» posaient à monter à l'assaut, lorsqu'à leur grande 
» surprise , ils approchèrent sans résistance , et re* 
y> connurent que la place était entièrement évacuée. 
» Nous en prîmes possession , et trouvâmes dans 
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» ses murs plusieurs pièces d^artillerîe que IVnnemi 

)) n'avait pu emmener. 

7> Jamais , me dit cet officier , en terminant son 
» récit , vous ne pourriez vous retracer Thorrible 
)) dévastation qu'offrait l'intérieur de Smolensk. 
» Mon entrée dans cette ville fera époque dans ma 
)) vie. Figurez- vous , ajouta- t-il , toutes les rues , 
» toutes les places encombrées de Russes morts ou 
» expirans , et les flammes éclairant au loin cet af- 
» freux tableau ! » 

Le lendemain (19 août) , nous entrâmes à Smo- 
lensk par le faubourg qui longe la rivière ; de tous 
côtés nous ne marchions que sur des ruines ou des 
cadavres; les palais encore tout brûlans , n'offraient 
plus que des murs lézardés par les flammes , et sous 
leurs décombres , les squelettes noircis des habi* 
tans que le feu avait consumés. Le peu de maisons 
qui restaient se trouvaient eiwahies par les soldats y 
et sur la porte était le propriétaire sans asile , qui , 
avec une partie de sa famille , pleurait la mort de 
ses enfans et la perte de sa fortune* Les églises 
seules offraient quelques consolations aux malheu* 
reux qui n'avaient plus d'abris. La cathédrale, cé^ 
lèbre en Europe , et très-yénérée par les Russes , 
devint le refuge des infortunés échappés k l'incen- 
die. Dans cette église , et tout près des autels , 
étaient des familles entières , couchées sur des hail- 
lons ; d'un côté j on voyait un vieillard expirant 
porter ses derniers regards vers le saint qu'il invo- 
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qua toute sa vie; de l'autre , de pauvres enfans au 
berceau à qui une mère y flétrie par l'adversité , 
donnait k téter en les arrosant de ses larmes. 

Au milieu de cette désolation , le passage de 
Farmée dans l'intérieur de la ville offrait un con- 
traste frappant ; d'un côté était l'avilissement des 
vaincus , de l'autre , l'orgueil que donne la vic- 
toire ; les uns avaient tout perdu j les autres , 
riches de dépouilles , et n'ayant jamais connu les 
défaites , marchaient fièrement au son d'une mu- 
sique guerrière , frappant k la fois de crainte et 
d'admiration les restes malheureux d'une popula- 
tion soumise. 

L'affaire de Smolensk priva l'armée ennemie de 
douze mille combattans , dont le tiers resta sur la 
place. Quoique nous fussions les assaillans j cette 
perte fut triple de la nôtre. A côte d'un soldat 
français ^ on voyait les cadavres de cinq à six 
Russes. Un fait aussi extraordinaire paraîtra vrai- 
semblable , lorsqu'on saura que les Moskowites 
s'enivrent toujours au moment de. la bataille; 
aussi leurs tirailleurs y plus audacieux qu'habiles ^ 
bravent le péril sans. faire éprouver beaucoup de 
mal à leurs adversaires. D'après tous les rapports^ 
l'ennemi eut plusieurs généraux tués. De notre 
côté le général polonais Grabowski mourut glo- 
rieusement sur le champ de bataille. Les généraux 
Morand , Friand et Gudin y acquirent dans cette 
journée une nouvelle illustration , et les généraux 
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Zaionsbeck , Grandeau et Dalton prouvèrent , pat* 
leurs blessures , combien ils avaient contribué à 
fixer la victoire. 

On s'occupa promptement ^e rétablir sur le 
Borysthène le grand pont qui avait été brûlé , et 
qui communiquait avec Pautre partie de la ville , 
dont il ne restait pas une seule maison. Ce fut à 
l'extrémité du faubourg par lequel nous étions ar- 
rivés , que le quatrième corps et la cavalerie du 
général Grouchy traversèrent à gué la rivière avec 
toute leur artillerie. Dans cet intervalle , on ache- 
vait d'autres ponts j et ils facilitèrent si bien le pas- 
sage , que ce même jour la cavalerie légère , avec 
de Partillerie , sous les ordres du roi de Naples , 
furent sur la route de Moskou k la poursuite de 
l'ennemi. 

Les troupes du prince Eugène et celles du comte 
Grouchy, ayant franchi le fleuve , allèrent camper 
sur la hauteur qui domine la ville , et où passe la 
roule de poste qui de Poriestch conduit a Péters- 
, bourg. La position était des plus importantes , et 
chacun s'étonnait que les Russes ne l'eussent pas 
mieux défendue ; en la conservant , notre marche 
aurait été retardée, en ce qu'elle fermait la grande 
route de Moskou, et nous empêchait de tenir dans 
la ville , entièrement dominée par cette position. 

Pendant que le centre de l'armée poursuivait sa 
marche triomphante , le comté Gouvion Saint Gyi 
remportait sur la Dwina d'importantes vîctoirei 
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Après l'affaire de Drîssa , le général Wittgensteia 
reçut douze bataillons de renfort ; informé que la 
grosse artillerie destinée pour Riga était arrivée à 
Tilsit, il présuma que le duc de Tarente allait en- 
treprendre ce siège j pour Pen détourner , il résolut 
de surprendre la division Grandjean , qui , comme 
on sait , s'était emparée de Dunabourg. Le duc de 
Reggio ayant été rejoint par le sixième corps y 
marcha sur la Drissa et la Svoïana , pour secourir 
cette division. Wittgenstein , instruit de ce mou- 
vement , rebroussa chemin , et vint brusquement 
attaquer & Svolna le second corps , qu^il força ^ se 
replier sur Polotsk ; mais au moment où le duc de 
Reggio livrait un combat violent pour repousser 
cette attaque , il fut atteint d'un bîscayen k l'é- 
paule , dont la blessure dangereuse l'obligea de 
quitter le champ de bataille , et de céder son com- 
mandement au général Gouvion Saint-Cyr. 

La bravoure que déployait la division Legrand , 
placée à l'embrancheinent des routes de Sebeï et 
de Nevel , ainsi que les efforts des corps bavarois 
mis en ligne le long de la Polota , semblaient ne 
pouvoir arrêter les succès de Wittgenstein j alors le 
comte Gouvion Saint-Cyr fit de nouvelles disposi- 
lions pour reprendre l'offensive. Le lendemain à la 
pointe du jour , afin de mieux tromperies Russes , 
il fit retirer sur la rive gauche de la Dwina , et sous 
leurs yevLt , tous les bagages j avec une grande 
pa^e de l'artillerie et de la cavalerie , qui , ensuite, 

8 
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de Roudnia et de Semenets, se rapprochèrent de la 
rivière et vinrent de nuit la repasser k Polotsk sans 
^re vus. L'ennemi , abusé par cette adroite ma- 
nœuvre , crut que nous battions en retraite , et 
s'avança pour nous poursuivre ; mais , au lieu de 
nous trouver disposés k céder le terrain , nous 
nous présentâmes rangés en bataille dès les cinq 
heures du matin , et notre artillerie , mise en bat- 
terie y fit feu. En même temps nos colonnes d'in- 
fanterie j sous la protection de nos pièces , atta- 
quèrent la gauche et le centre de Wittgensteîu. Les 
deux divisions de Wrede et de Roy , ayant com- 
biné leur mouvementavec bravoure et intelligence, 
sortirent ensemble de Spas : elles marchèrent 
contre les lignes russes couvertes par quatre-vingt 
pièces de canon , et demeurèrent engagées depuis 
cinq heures du matin jusqu'k la nuit. Trois fois 
le village de Spas fut pris et repris. La division Le- 
grand , en position k gauche de Ce village , était 
liée k la division Verdier , dont une brigade ob- 
servait là droite de l'ennemi j enfin la division 
Merle couvrait le front de la ville de Polotsk. 

Wittgenstein , surpris par d'aussi belles disposi- 
tions 9 fit néanmoins bonne contenance , k la faveur 
de sa nombreuse artillerie; mais, aux approches 
de la nuit , voyant son centre et sa gauche enfoncés , 
il battit en retraite par échelon , après avoir dé- 
fendu chaque position avec acharnem,ent: c'est par 
cette résistance opiniâtre qu'il parvint k sauver son 
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^nhêe. Plusieurs pièces de canon , restées en iM>tre 
pouvoir ) augmentèrent les trophées d'une aussi 
glorieuse journée. Sans les bois y qui facilitèrent 
Févasion des prisonniers y on en aurait fait ua 
nombre considérable ; ceux que nous reèueillimea 
furent ramassés blessés sur le champ de bataille ^ 
et par la quantité qu'on en trouva y on pouvait ju« 
ger combien grande avait été la perte des Russes. 
Depuis lors Wittgenstein se jugea si bien battu 
qu'il resta deux mois entiers sur la Drissa sans oser 
rien entreprendre y attendant pour renouveler ses 
attaques qu'il eût été joint par la division de Fin- 
lande et par les nombreuses milices qui devaient 
lui arriver de Nowogorod et dePétersbourg. 

A la vérité cette victoire y ainsi que les combats 
glorieux qui s'en suivirent , furent chèrement 
achetés par la perte de plusieurs officiers bavarois^ 
et surtout par les blessures mortelles des généraux 
de Roy et Siebein : le premier fut particulièrement 
regretté; il était presque octogénaire, et comptait 
soixante ans de service ; les soldats perdirent en lui 
un véritable père , et les officiers un chef dont le 
courageel l'expérience consommées , étaient en vé- 
nération dans toute l'armée bavaroise. Napoléon , 
ignorant sa mort , le nomma comté de l'Empire ^ 
avec une dotation de trente mille francs. Les gêné-* 
raux y officiers et soldal$^ rivalisèrent d'intelligence 
et de courage pour le succès de la bataille. Parmi 
les premiers, le comte GoiL^îao.S^dxit*Cyr loua les 
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généraux de Wrede , Legrand , Verdîer et Ràclo- 
yitsçb (blessés) , le général Merle^ k la tête des Suisses 
et des Croates $e distingua dans une attaque que 
fit Tennemi pour protéger sa retraite , et le général 
Aubry, en dirigeant l'artillerie, rendit d'écninens 
serrices, ainsi que les chefs d^état-major des second 
et sixième corps , dont les excellentes dispositions 
méritaient les plus grands éloges: enfin, il termina 
son rapport par réclamer , en faveur de ses offi-- 
ciers , la bienveillance jde TEmpereur. Ainsi , le 
général en chef rendît justice à tout le monde ^^ 
excepté à lui-même , sur lequel il garda le silence 
le plus absolu ; mais sa modestie en brilla davan- 
tage , et servit k rehausser des talens qui , quelques 
jours après , trouvèrent leur récompense dans le 
bâton de maréchal, donné sur le champ de bataille^ 

Tandis que nos corps de gauche remportaient 
sur la Dwina d^mportantes victoires , ceux qui 
faisaient partie du centre s'illustrèrent par des 
combats non moins glorieux. 

Le duc d'Élchingen ayant traversé le Borys- 
thène ( ig août) au-dessous de Smolensk , s^ 
réunit au roi de Naples, afin de poursuivre les 
Russes; à une lieue de là, il rencontra une partie 
de leur arrière-garde , formée d'une division du 
corps de Bagawout , d'environ six mille hommes. 
Aussitôt l'action s'engagea avec une grande viva- 
cité, et dura pendant plus de deux'heurea. Enfin ^ 
après plusieurs charges meurtrières pour l'en- 
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nemi , il se retira en désordre y se fiiisMt iNrbl%0r 
par deskosaques. Sur cette entrefaites TEmpereur 
arrive , sur-le-champ il ordonne de presser k 
marche, et de se porter sur la direction de Mos- 
kou. Demvlieue plus loin ^ on atteignit encore 
l'arrière-garde de Barclay de Tolly ; la division 
Razout Pattaqua sans hésiter ; dans l'instant , la 
position qu'elle occupait fut eùlevée , et l'arme 
blanche couvrit de morts le terraiû où l'on s'était 
battu. 

Ce corps , qui protégeait la retraite des Russes , 
ayant été forcé de se retirer sur un troisième 
échelon , prit position au plateau de Vfilontina ^ ou 
te trouvait une partie de l'armée russe rangéli en. 
bataille ; le duc d'Ëlchingcn ayant fait faire halle 
Il la onzième division ^ pour attendre la dixietneet 
la vingt-cinquième , l'ennemi prit notre prudence 
pour de l'hésitation ; ne se voyant plus poursuivi , 
il voulut à son tour prendre Foffiensive y et redoubla 
d'e£brts pour colbuter la division Razout y mais il 
fut toujours repoussé ; il n'y a point d'expressions 
pour rendre renthousiasme que le brave 18^ régi^ 
ment montra dans cette circonstance : lui seul en- 
f<mça la première ligne des assaillans. Vers les 
quatre heures après-midi , la fusillade s^engagea de 
nouveau ^ le duc d'Abrantès y qui s'était égaré sur 
la droite de Smol'ensk y fit un faux mouvement , et 
ne put se porter avec assez de promptitude sur la^ 
route de Moskou ,. pour couper la retraite à nos^ ad-- 
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Tertaîrey(i). Aus^i, les premicirs échelons ennemif 
iPfvinrent sur leurs pas , et engagècent successive- 
ment jusqu'à quatre divisions^ Les Russes avaient 
d'autant plus d'intérêt k défendre cette position , 
qu'outre sa force réelle , elle était, dans le pays, 
regardée comme inexpugnable , puisque dans les 
anciennes guerres , les Polonais y avaient toujours 
été battus. De Ik les Moskowites , par l'effet d'une 
tradition religieuse , rattachaient k ce plateau l'es- 
pérance de la victoire , et l'avaient décoré du titre 
pompeux de Champ sacré. 

Si Barclay de Tolly attachait une haute impor- 
tance k le conserver , celle que ngus mettions k 
Tenlever n'était pas moindre , surtout en songeant 
qu'on pourrait alors s'emparer de tous les bagages 
et chariots de blessés sortis de Smolensk, dpnt 
l'arrière-garde protégeait l'évacuation. 

A six heures dusoir, la division Gudin , en* 
voyée pour soutenir le troisième co'rps contre les 
troupes nombreuses que l'ennemi rappelait k son 
secours , déboucha en colonne sur le centre de la 
position , soutenue par la division Ledru et appuyée 
par la division Marchand , restée en réserve. Les 
dispositions prises et le signal donné , ces deux 
premières divisions seprécipitent sur l'ennemi ,. qui , 
en cette occasion , se montra terrible. Enfin le 7* 
léger, les la^ , ai^ et 1^7® , qui formaient la divi* 

(i) tV et i4' BtOletiBCk 
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sion Gudîn y attaquèrent , à la baïonnette , ayee 
une telle impétuosité , que les Russes s'enfuirent y 
et nous abandonnèrent la position , persuadés qu'ils 
étaient aux prises avec la garde impériale. Tant 
de valeur coûta la vie au brave général qui la com^ 
mandait ; il était un Ae$ officiers^ les plus distin- 
gués de l'armée , et digne de regret autant par set 
qualités morales que par ses talens et.sa rare intré- 
pidité. Au reste, cette mort fut bien vengée ; sa 
division fit un grand carnage de l'ennemi , qui ^ 
fuyant vers Moskou , laissa le Chany^ sacré couvert 
de ses débris. Un général de division russe fut pris 
dans la mêlée par un de nos ofiS^iers d'infanterie : 
parmi les cadavres on crut reconnaître ceux d'es^ 
généraux Skalon et Balla ; on assurait même que 
le général de cavalerie Korff , blessé^ mortelle- 
ment , était y pour nos acfversaires , tme perte 
aussi sensible que celle que nous avions k déplo- 
rer ; mais par la suite cette nouvelle ne s'iest point 
confirmée. 

Le lendemain , a trms heures dtt matin , l'Em* 
pereur distribua , sur le ebamp de bataille , ^esr 
récompenses auxrégimens qui s'étaient distingués; 
et comme le 1 27* , qui était un nouveau régiment^ 
s^était bien comporté, Napoléon liai accorda Te 
droit de porter ui>e aigfe , droit qu'il n'avait pas 
encore , ne s'étant trouvé jusqu'alors à aucune ba-^ 
taille. Ces récompenses ^ données au milieu dès* 
morts^^ des^ motiirans ^ et sur un lieu qu'avait illus^ 
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tré la victoire , offraient un spectacle de grandeur 
qui pouvait assimiler nos exploits à tout ce que 
l'antiquité a produit de plus héroïque. Là sensa- 
tion que cette revue produisit sur l'Empereur eut 
pour lui un résultat bien funeste ; l'on raconte en 
effet , qu'il avait projeté de clôturer la campagne 
par ce dernier combat ; mais en voyant les vain- 
^queprs de Yalontiha, il fut si fort enthousiasmé de 
leur tenue martiale , qu'il dit à ceux qui l'entou- 
raient : Poursuwons nos succès^ avec dépareilles 
' troupes y on doit aller au bout du monde 1 

Jusqu'à cette époque on avait cru que l'Empe- 
reur y voulant seulement rétablir le royaume de 
Pologne , bornerait ses conquêtes aux villes de 
Witepsk et de Smolensk , qui , par leur position , 
ferment l'étroit passage compris entre leBorysthène 
et la Dvvina ; chacun considérait ces deux fleuves 
comme devant lui. servir de ligne aux approches 
de l'hiver ; et si , au lieu de se porter en avant , il 
eût fourni au duc de Tarente les moyens de pren- 
dre Riga , s'il eût fortifié les places importantes , et 
surtout organisé la Pologne, qu'il avait conquise 
toute entière , il n'y a pas de doute que , le prin- 
temps suivant, Napoléon aurait forcé les Russes de 
se soumettre à ses conditions , ou bien les eût ré- 
duits k courir le risque presque certain devoir dé- 
truire a la fois Pétersbourg et Moskou , puisqu'a- 
lors l'armée française se trouvait à une égale dis- 
tance de ces deux capitales. Mais , au lieu d'adop- 
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ter ce plan judicieux , ce guerrier , qui dévorait 
l'avenir , se rappelant Theureuse issue de ses der- 
nières campagnes , où toujours il dicta la paix dans 
le palais même des souverains qu^il avait vaincus ^ 
fut trompé par Péclat de ses anciens traités : ces 
souvenirs glorieux Fenhardirent k tel point j qu^il 
dédaigna les conseils de la sdigesse y et voulut ^ 
quoiqu'à six cents lieues* de la France y n'ayant plus 
que des chevaux fatigués, sans vivres, sans maga** 
sins, sans hôpitaux^ s'éloigner encore de son centre 
d'action et de l'entrepôt de toutes ses ressources | 
pour s'aventurer sur la route déserte. de Moskou; 
enfin , par une faute inouie dans les fastes de la 
guerre^ et qui doit être regardée comme la cause 
véritable de toutes ses disgrâces , il laissa sur ses 
deux ailes deux armées ennemies, maintenues seu- 
lement par des alliés dont la politique lui faisait un 
devoir de suspecter la sincérité , et qui facilitèrent 
aux Russes les moyens de s'interposer entre la 
Fr2|nce etnous jenfin sur notre gauche était le corps 
de Wittgenstein , et sur nos derrières une armée 
russe cantonnée dans la Moldavie , prête à mar- 
cher contre nous aussitôt que le traité de paix déjà 
conclu avec la Porte Ottomane aurait été ratifié» 

Mais ce qui aurait dû lui ouvrir les yeux , était 
de voir que le corp$ autrichien mettait beaijitoup de 
lenteur dans ses opérations. Napoléon, âccputumé 
a commander en maître à tous ses alliés, et surtout 
enorgueilli par son dernier hymen , s'était imaginé 
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que ^ascendant qu^il avait sur Pesprit de son beaa- 
père influerait sur les décisions du conseil aulique^ 
qui j mettant de côté son ancienne tactique , 
adopterai/; le nouveau système de guerre , et lui 
fournirait les moyens d'accomplir son plan dévas- 
tateur. Dans cette fausse persuasion , il se flattait 
que Schwartzenberg., dont il s'occupait k faire. la 
réputation , serait obéissant à ses ordres , et que 
les Autrichiens repousseraient les corps de Tor« 
masow, de Hertel et de Sacken k la même hauteur 
où nous avions rejeté Parmée de Barclay de ToUy, 
et qu'en pénétrant dans l'Ukraine, ils ravageraient 
les gouvernemens de Kiow^ et de Kaluga , au mo- 
ment où nous entrerions à Moskou. 

Mais s'il eût réfléchi aux raisons d'Etat qui diri- 
gent les cabinets , il eût vu que celui de Vienne , 
humilié par nos victoires , ne cherchait que l'occa- 
sion d'une faute pour venger ses affronts et repren- 
dre son ancienne influence. D'ailleurs cette cour, 
dont la politique imperturbable est aujourd'hui 
bien supérieure à ses armes , intéressée à entrete- 
nir la mésintelligence entre la France et la Russie , 
ne désirait que l'affaiblissement de toutes deux, 
sans vouloir la ruine d'aucune d'elle ; et que par 
conséquent l'Autriche , a l'exemple de ce qu'a- 
vait fait la Russie durant la campagne de Wagram ^ 
devait se borner k observer les armées belligé- 
rantes , sans jamais livrer aucune bataille qui pût 
compromettre sa force ni sa sûreté. 
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Outre cela la cour de Vienne avait de fortes raU 
. sons pour agir avec défiance. Les Provinces lUy- 
rîennès étaient , disait-on , le prix de son alliance , 
et cependant Napoléon ne faisait rien qui annon- 
çât Pintention de les lui rendre. On assure aussi 
qu'il avait promis six millions pour l'entretien du 
corps auxiliaire j et qu'après avoir donné quelques 
faibles à comptes , il ne voulut plus pourvoir à sa 
solde. Telles sont du moins les raisons apparentes 
qui obligèrent l'Autricbe à ne pas agir d'une ma- 
nière aussi active que nous l'aurions désiré. 

Tormasow, général en chef de l'armée de 
Wolhynie , opposée à celles que commandaient 
Schwartzenberg et Reynîer, depuis l'ouverture de 
la campagne, déployait des talens et des ressources 
qui pouvaient nous être aussi funestes que ceux de 
Wittgehstein. Napoléon dut sans doute réfléchir 
long-temps aux dangers que présentaient les deux 
armées ennemies qu'il laissait derrière lui; le sé- 
jour qu'il fit à Smolènsk , les conférences qu'il eut 
avec ses maréchaux^ même après le combat de 
Yalontina , tout annonçait qu'il était encore incer- 
tain de savoir si , pour cette année , il bornerait 
au Dnieper le cour de ses conquêtes. Mais si les 
succès du duc d'Elchingen et du maréchal Gouvion 
Saint- Gyr semblaient l'exciter à se porter sur Mos- 
kou , la victoire de Ghorodestchna , que venait ée 
remporter le prince Schwartzenberg , en dissipant 
ses soupçons , acheva de le déterminer. 
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Je vais raconter ce combat dans tous ses dé- 
tails , d'autant plus qu'il fut l'unique sur ce 
point durant la campagne, et qu'à cette époque 
les Autrichiens , n'ayant encore aucun sujet de 
se méfier de notre bonne foi ni de notre for- 
tune , semblèrent prouver que, malgré leur répu- 
gnance a seconder une guerre si contraire à leurs 
principes , néanmoins ils se conduisirent en gens 
d'honneur , et qu'en supposant qu'on ait manqué 
au traité, ce n'est pas à eux que la poatérité re- 
prochera de l'avoir violé les premiers. 

Les Russes s'étant mis en position derrière les 
hauteurs du défilé de Ghorodetschiia , pour dé- 
fendre l'entrée de leurs provinces méridionales , 
le prince Schwartzenberg réuni au général Rey- 
nier , fit reconnaître leurs forces. Tous ses rap- 
ports lui apprirent qu'il avait affaire à toute l'ar- 
mée de Wolhynie , forte de trente-cinq mille 
Jbommes , ayant soixante pièces d'artillerie. Le 
comte Reynier s'étant aperçu que le général 
en chef Tormasow avait négligé d'occuper Po- 
doubné, au lieu d'y appuyer sa gauche, pro- 
fita de cette faute ,. en y plaçant une division de 
chasseurs; en même temps il convint qu'il at- 
taquerait la gauche de l'ennemi , pendant que 
le corps autrichien appuyerait son mouvement 
en se portant sur Ghorodetschna et Podoubné. 
Le lendemain , au point du jour , on s'aperçut 
qu'aucune de nos manceuvres n'avait échappé 
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à Tormasow , et que pour en prévenir Peffet , 
il avait dirigé la majeure paVl^Pile ses forces 
vis-à-vis le débouché de Podoi^aé ; aussi lors- 
que les Saxons se furent portés en avant pour 
gagner le terrain nécessaire à leur déploiement^ 
ils essuyèrent le feu redoublé de leurs adver- 
saires , qui , en même temps , ne cessaient de 
renforcer leur flanc gauche^ et avec des forces 
si nombreuses , qu'ils menaçaient de déborder 
notre aile droite; dès-lors toutes nos opérations 
se bornèrent k repousser les attaques de Pen- 
nemi , pour tâcher de le faire replier vers son 
centre. 

Pendant que cette action très-vive avait lieu 
sur notre droite , on se battait avec acharne- 
ment tout le long de la ligne; et à travers les 
marais , les Autrichiens enlevaient la hauteur 
de Podoubné , que TormasoTV défendait vaillam- 
ment, dans la crainte de se trouver entre deux 
feux, du moment qu'on aurait forcé le passage. 
Tous les efforts furent rendus vains par la bri- 
gade saxonne de Polents : la position fut enle- 
vée , et les Russes , à la faveur de la nuit, bat- 
tirent en retraite. Le jour suivant ( i3 août), 
leur arrière-garde , forte de huit mille hommes^ 
fut poursuivie sur la route de Kobrin. Le gé- 
néral Bianchî la culbuta tontes les fois qu'elle 
voulut tenir , et sur la route ramassa quantité 
de blessés. Les Autrichiens ^ dont les rapports 
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sont rarement exagérés, avouèrent que leur perte 
était de mille Ébmmes , tandis qu'ils évaluèrent 
celle des RusB a trois mille cinq cents. Enfin 
cette armée de^Volhynie ayant été rejettée der- 
rière la Moukhavets , on la poursuivit jusqu'à 
Brestlitov , où elle se rallia k la faveur de ma- 
rais. Depuis lors, les Autrichiens ne poursuivirent 
plus leurs succès. Notre système d'invasion, en 
portant ombrage à leur politique, sembla re- 
froidir leur zèle ; plus nous nous affaiblissions , 
plus ils cherchaient à se conserver. A mesure 
qu'ils rallentissaient leurs opérations , celles des 
généraux russes redoublaient d'activité. Enfin 
tour-k-tour vainqueurs et vaincus , les combat- 
tans né firent que manœuvrei^; et, selon les 
nouvelles de la Grande- Armée , se cédèrent mu- 
tuellement le terrain qu'ils avaient abandonné. 
Ainsi la forteresse de Bobruïsk ne fut point rendue 
et les Autrichiens ne virent pas même les rives 
du Borysthène. 

C'est k Smolensk que le quatrième corps chan- 
gea de chef d'état-major. Le général Dessoles, qui 
l'avait été jusqu'alors , dégoûté de l'oubli où on 
laissait ses services , n'aspirait qu'k jouir paisible- 
ment de l'estime acquise par ses talens. L'armée , 
en se rappelant qu'il avait partagé la gloire et la 
disgrâce de Moreau , approuvait son mécontente- 
ment , et concevait combien il lui serait difficile 
d'acquérir un rang qui pût le mettre au niveau de 
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ceux qu'une faveur plus marquée avait poussés 
dans la carrière , et qui lui seraient toujours pré- 
férés. L'Empereur , cédant à ses instances , ac- 
corda k cet habile général une retraite honorable^ 
et lui donna pour successeur le baron Guilleminot, 
avantageusement connu du prince vice-roi par 
Fexercice de ces mêmes fonctions , qu'il remplit 
par intérim après la bataille de Wagram. 

Pendant les quatre jours que Napoléon s'arrêta 
Il Smolensk , il passa en revue les différens corps 
qui s'étaient distingués depuis l'ouverture de la 
campagne. A ce titre , aucun j plus que le qua- 
trième , ne méritait cette honorable distinction ; 
elle nous fut enfin accordée j et les chefs de chaque 
division , k l'exception du général Pino , parti peu 
de jours auparavant pour Witepsk avec la quin- 
zième , reçurent l'ordre , (aa août) de faire mettre 
leurs soldats sous les armes. Toute notre armée , 
dans le plus bel appareil, se rangea çn bataille 
dans une vaste plaine un peu au-dessus de celle où 
nous étions campés. Une tenue magnifique , et 
surtout le souvenir des brillantes affaires de Wi- 
tepsk , valurent k notre corps des récompenses 
dignes de sa valeur , et attestèrent la munificence 
du chef qui daignait les accorder. 
. La fortune qui jusqu'alors avait été la fidèle 
compagne de Napoléon, l'abandonna réellement, 
le jour même qu'il eût formé le projet de mar- 
cher sur Moskou. Cette grande question étant 
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décidément résolue, Tarmée partit de Smolensk, le 
â5 août; le centre se dirigea sur Doroghobouï , 
là droite prit la route d^Elnia , et la gauche fut 
à Wolodimerowa. Tout portait a croire que 
Pîntention du vice-roi était d^aller k Doukho« 
vchtchina , pour se rabattre ensuite vers Doro- 
gfaobouï , et là se réunir k l'Empereur; mais le 
général Grouchy , qui nous précédait avec sa 
cavalerie, annonça qu'il avait repoussé Pennemi 
à plus de vingt lieues de distance. Alors le prince 
pouvant se dispenser d'aller k Doukhovchtchina, 
se décida a faire chercher une route qui con- 
duisît directement sur celle de Doroghobouï; il 
la trouva auprès de Pomoghaïlova , et il la sui- 
vit avec d'autant plus d'assurance qu'un corps 
russe l'avait parcourue en effectuant sa retraite. 
Cette route, dans l'intérieur des terres, nous fît 
traverser un excellent pays ; on voyait , chose 
étonnante, des bestiaux paître dans la campagne , 
quelques faabitans dans les villages , et des mai- 
sons qui n'avaient point été saccagées. Le soldat 
étant dans l'abondance , oubliait ses fatigues , et 
ne songeait pas k la longueur d'une marche qui 
durait depuis plus de dix beiires. Enfin nous 
arrivâmes sur le soir k Pologhi , village peu éloigné 
de la grande route que nous cherchions. Le len- 
demain matin (aS août), nous traversâmes le 
Vop , petite rivière qui eût attiré notre atten- 
tion si ou eût pu prévoir qu'un jour elle nous 
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serair l^«n* fatale ! Cependant il était facile d'au^ 
Ifurer ee qu^elfe serait d^is l^'hiver, par la dif- 
fictrlté <fae nous eûmes a la traverser au milieu 
de Fêté. Sbn li« éraif fort profond, et les rampes 
<pii y cofidukaient tellement escarpées , que Tar- 
tilferie ne pot passer qu'arec beaucoup^ de peines, 
et en doubbnt Faltelâge des pièces. 

En coB^nuaBlr aotre m-arche , nous revime» 
le Borysthèfie, dont les akivdours marécageux 
et couverts de bois touchaient presque k la eolw 
Hne sur laquelle était le cbemin que nous par- 
courions. Une Keue plus, loin , en aperçut les 
hautes tours, du Jbeaif cbâteau de Zaseléitout 
près de là était un lac , où se raffîraîclHssait la ca-' 
Valérie du général Gro|ichy, qui, arrivée aviMf 
nous , Campait autour de ce château. 

De ce point , le viee-roi* expédia des officiers à 
Dor<^fhobouï,dont l'Empereur venait de s'empa- 
rer ; mais quoique le général Grouehy eût poussé 
fort loin son avawt-garde , on ignorait encore qtie 
les communicarions- fussent libres jusqu'à cette 
vilèe. Aussi les officiers env€>yés eu missiontraver- 
^èi^nt te Borys Aène solw Zazelé , et rejoignant la 
route de poste de Smoknsk , arrivèrent sans 
danger à Doroghoboia , où l'état-major de la 
Grande-Armée avait établi son qu<artier-généraL 

Ce bourg, placé sur uue hauteur, oi&ait 
une position militaire , en ce qu^il pouvait fermer 
le passage de deux grandes routes au^b armées 

9 
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qui , àe Smolensk et de Witepsk , auraient voulu 
marcher sur Moskou ^ malgré ces avantages , 
la ville ne fut que faiblement défendue, tant 
les Russes avaient éprouvé de pertes aux combats 
de Smolensk et de Valontina! Notre corps était 
sur le point d'entrer dans Doroghobouï, lors- 
qu'un officier d'ordonnance de l'Empereur remit 
des dépêches au vice-roi : dès que ce prince en eut 
pris lecture, il fit chercher, aux environs du 
lieu où nous étions, un site favorable pour le 
campement de ses divisions. Le manque d'eau 
ayant fait pousser jusqu'auprès de Mikailovskoé, 
on s'établit tout près de ce village ( 26 août ) : 
derrière nous étaient la cavalerie, au centre l'in- 
fanterie de la garde italienne , et sur nos flancs les 
divisions françaises faisant partie de notre corps. 
A une lieue de Mihaïlovskoé , on traversa deux 
villages situés dans des vallées marécageuses ; 
nous entrâmes ensuite dans la plaine qu'arrose le 
Borysthène , et suivîmes le chemin qui conduit 
à Blaghové^ où devait s'effectuer le passage du 
fleuve, laissant a notre droite des collines culti- 
vées, 5ur lesquelles se trouvaient plusieurs ha- 
meaux. La fumée qui sortait des maisons fai- 
sait augurer qu'elles n'avaient point été aj^andon- 
nées ; on voyait de loin leurs paisibles habitans 
courir sur le sommet des monts , et observfer avec 
anxiété si nous ne venions pas troubler la paix de 
leurs chaumières. 
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hç& sources du Borysthèiie étatit peu éloignées de 
Blaghové , ce fleuji^e n^a vers ce point qu'une très* 
petite largeur; nous le passâmes a gué facilement^ 
et l'artillerie n'éprouva de difficultés qu'à franchir 
ses bords , qui , comme ceux de toutes les rivières 
de la Russie ) sont extrêmement élevés, afin de 
contenir les eaux qui surviennent durant la fonte 
des neiges. 

Le yice-roi ne s'éloigna de celle-ci que lorsque 
ses troupes l'eurent traversée.Le quatrième corps, 
formant l'extrême gauche de la Grande-Armée , 
était obligé démarcher par des chemins peu frayés. 
Pour empêcher de s¥garer , le prince ordonna au 
général Triaire , commandant l'avant*garde , de 
jaloner la route par des dragons laissés en vedettes: 
cette sage précaution fût salutaire aux détaché^ 
mens, et surtout aux hommes isolés, qui n'ayant 
plus d'incertitude sur la route qu'ils devaient sui- 
vre , arrivèrent tous à Agopochina* Auparavant ces 
malheureux, laissés e» arrière , se trouvaient au 
milieu des forêts ou dans des plaines immenses i 
toutes entrecoupées par des seiitiers d'ép-ale lar- 
geur; ne sachant point. la làtigiie du pays, et 
ne trouvant même personne k qui parler , ils er- 
raient daps de vastes solitudes , et tôt ôu tard 
périssaient de misère , ou par le fer des paysans 
exaspérés cdiitreï^oua^r ;; * 
^ Le Vflla^e d'Agopochina, oà Pbn s'arrâta ( ^^7 
aour), eért rfîjnajrquablè par un:va$t0 château el 
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par une bell^ église en pierre, dont les quatre 
ftiçades sont cernées de quatre péristyles; lésant;-» 
tuaîre , construit selon^ le nt grec , élaît d\tne 
girande richesse , et orn^ de tâ^bièaux rares et 
curreux qm nous rappei'èrent la manière sèche , 
mais correcte ^ que les Grecs apportèrent de Cbns- 
(antiuo^ 7 lorsqu'ils* r i n reiy t y aruquitizième siècle^ 
fonder en Italie des écoles de peinture. Ce fiHf 
dansr €è village q«e le cofiimaifdUnt SeveKnge , 
nouyellemeut arrivé k neutre étaf-^major , ftit ex- 
pédié au roi de Naples ave<5 des dépêches îm- 
porlanles. Ces' dépêches notant point parvenues , 
et le CMttiOiandant n'ay aivt plus reparu , nous eûmeg^ 
k triste certâ:tude qo^'il était Mnbé entre hs^ mains 
des kosaques. 

Taadis que Pa<vant-garde se p<^tait sur Tiazmd 
(a8 août) y les Poleniais nvanœuvraient sar Fex- 
tvèoae droite , en remontant la rivière d'Osman 
le quatrième corps cowlimuait k ftanquer la gau- 
che de la grande route , en marchant toujours k 
peu pfès k la même hauteur que les corps du 
centre. Le chemin que nous suivions ne pou^- 
vait jamais avoir été fréquenté par aucune armée; 
il était étroit, coi^é par de fréquens ravins , et 
souvent si resserré , qu'il ressemblait a un- sentier 
tracé pour diviser les terres. Après deux heurej 
démarche, on campa autour d'un château aban<» 
donné, situé k une lieiie en-deçk de Bérèikî. 
£n même temps j Napoléon arÂvair k SeiiileTi>; 
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hes Russes ay^mt voulu l'arrêter, m premmt fM- 
âîtionsur POzina^ auprès du village^ fionUri, 
avec une arrière-garde d'environ huit mille Jiom- 
mes de cavalerie , il ordopna au jroi de fifapbt ^ 
de tourner leur .gauche, tandis ^ue le 4* de lan- 
ciers fes chargerait. L'ennemi ^e ^wyant «eaiwiré 
sur tonte sa ligne , précipita sa retraite. U fi|lt 
poursuivi par le comte Caulaincourt , 4fm^ À 4a 
pointe du jour, se présenta devant Via&ma. 

Cette petite ville , «qui en est une grande pour 
la Aussie , était dans ime situation ^v^iraUe psaur 
^défense: construite aux soureas de la rivièce 
qut porte sou mom , elle se trouve entourée 4e 
ravins^ et assise sur un Beau plateau ^fui do* 
mine également la plaine et l'^eml^ouchure 4u 
défilé par où passe la r.onte de Smolendc. Les 
Eusses profitèrent peu de ces avantages ; 4k tue 
disputèrent la position ^ue faiblement ; ^rès 
un léger combat , ils mirent le feu ^aux ponts 
et aux principaux .édifices^ puis ils se selisèpent. 
Kous arrivâmes au moment où Viazma «était ia 
proie des flammes. Bien .qu'on fikt accoutumié ftux 
incendies^ on ne put néanmoins s'eaqaêcber^de 
jeter un r^ard de pilié sur cette malheureuse 
ville, jadis pe^pIée de dix mille habitans. Quoi- 
que nouvellement fondée, elle avait plus de^tren te 
églises ; ses maisons , toutes neuves et construites 
avec vélégance , étaient enveloppées dans des 4our- 
billons de fumée ^ leur destruction excitait ea 
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nous d'atifant pïus de regreW, que /"depuis Wi- 
.tepsk, nous nVn avions pt^îtit vu de plus jolies 
ni de plus agréables. Deux bataillons du a5* 
. étant parvenus k maîtriser le feu, sauvèrent les 
deux tiers de la ville, maïs on n'y trouva point 
d^abitans y la population eiUière avait fui vers 
Moskott, et l'on portait déjà h quinze cent mille 
J^ nombre âes malheureux qui refluaient sur cette 
capitale. 

Le vice-roî^, eft quittant les environs de Béreski, 
rejoignit la Grande-^Armée tout près de Viazma, 
où son corps fit halte pendant plus de deux heures. 
Placés sur un tertre , nous distinguions très-bien 
les progrès de l'embrasement , et entendions les 
coups de canon réitérés qu'on tirait sur Tennemi 
de l'autre côté de la ville.Une cavalerie nombreuse 
et qui débouchait de toute part, campait aux en- 
virons. Alors le prince Eugène ayant reçu des 
ordres de l'Empereur, franchit la Viazma,'^qui 
sur ce point n'est qu'un faible ruisseau. Plus loin 
nous rencontrâmes une autre branche , dont 
les approches étaient si fangeuses , qu'il était 
impossible de la passer a gué sur aucun point : 
il fallut alors la remonter jusqu'à ce qu'on eût 
troilfvé un mauvais pont ; on parvint ensuite au 
somtmet d'une colline , d'où l'on apercevait au 
loin un fort beau château, formé par quatre pa- 
villons entourés de jardins, et une grande église* 
En f eatrant I nous apprîmes que ce lieu s'appelait 
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Novoé, et que le château Tenait d^étre saccagé par 
la cavalerie légère. 

Le lendemain (So août), Parmée resta d'ans 
ses positions; l'artillerie de chaque division, pla^ 
cée en batterie , faisait front aux différens che-* 
mins par où Ton soupçonnait que Fennemi pou^ 
vait se présenter. L'Empereur égalem^it fit séjour 
à Viazma ; là , il fit marcher en tête le troisième 
corps pour appuyer le roi de Naples, qui jus- 
qu'alors avait poursuivi les Russes sur la route 
de Moskou , sans pouvoir les contraindre à une 
action isérieuse. 

La cavalerie bavaroise du généi^l Preyssing 
déboucha lorsqu'on allait se porter en avant 
( 3i .août) : le vice-roi et l'étal-major firent route 
avec elle. Eu chemin , on rencontra deux joUs 
châteaux , mais entièrement ravagés. Nous fîmes 
halte au second, et parcourûmes un beau parc, 
dont les promenades étaient très-agréables ; les 
pavillons- avaient été. fraîchement décorés, mais 
ils ii'bfiraient plus que l'image de la pfus affreuse 
destruction ; partout on ne voyait que des meu- 
bles bri.^és ; des morceaux de porcelaines pré^* 
cieuses étaient épars dans le jardin , et des gra- 
vures d'tiîi grand prix , arrachées de leurs caAres, 
se dispersaient au gré àes vents.. 

Le vice-roi avait pou^é sa cavalerie légère 
plus loin que le château de Pokrow; mais voyant 
que l'infanterie était de beaucoup en arrière ,^ sa^ 
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chant d'ailleurs %ae TEn^erear me idépaftierak 
pas Velitschevo , il craignit de se t>oitippaii»ettr«e^ 
et -neveiiaAt sur €es pas», alhi swâtal^Hr id$ns * ce 
château. Depuis les affiadres *de Wit^pskj, le ffua- 
trième corpis ne s'^était -plus r^eBcoalué «a«ec Vejk-^ 
nemi , <m «n'avait pbs même ^epçti r4e ces dalar- 
cbemenB 4e kosaques, qui , dans rla ipireniîèi^e 
can^p^igae de P<olog*ue, ne ces$èreiit «de baiFjDe^ 
1er ïïios irouf^s et «d'intercepl^ les bagis^ges ; mm^ 
après avoir dépas^ Via^^ma y H rfallut aiarcbor 
d'une xaauière plus circonspecte. 

En eflet, nous avions presque la 'CenMude 
^'on JH3 tarderait ipas 4i éprouver de la résis- 
lance. Le i®' se^pbembre^^u^ayant Êeit^ne esoitiéide 
notre «marcbe aocoutumée ^ .ravaut-^gardie fut a>- 
r^lée j>ar les jbosaquest; dç^m ou itrois coups 4e 
caaoniurent'ksigtnal de cette irencontre. Aussiion,, 
le ipriuce Eugène fit ranger eu bataille Ja Ca- 
vsderie\de la ;garde lita^lieime : «éclairée ^ar «un 
grand Aombre de ftiraUleurs ^ elle icbasâa dlSvaiH 
elle les escadrons ennemis 'qui se {petiraieiit à me- 
sure .que nous «avancions. Ils^c^^tinuè^ent d'a^^ûr 
ainsi ju«qu'a.ux empirons de Ghiat , dont .r£m- 
per^ui" venait <de s-em.parer. Au^das&us 4e lOette 
mile 'était une )petite itivière qu!ils trav«i'$èFeiU ^ 
et^ un instant après ^ ooDome |>our nous observer^ 
ils àe mireiït «h bataille sur 'le plale^Ai qui do- 
minait la plaiiie -par laquelle lious arnvions. Le 
vice-roi, ^rès m'avoir fait sonder les gués qui 
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pouvaient faciliter le passage de la rivière , or- 
donna aux troupes bavaroises de la traverser sur 
Feudroit qui avait iéifé reconnu, et qui se trou- 
vait précisément entre deux petits villages occu- 
pés par les kosaqnes : ceux-ci n^eurent pas plutôt 
aperçu ce mouvement, qu'ils abandonnèrent les 
vÂtta^s fetk»plateaUi, dnat la cavalerie bavfaroîsiet, 
raidie de mn ai\liHen€ , ne tavda pa» ià ptrendrf 
posaesaMMD.. Arriii'és ^ur cette ^handeur^ nous vSmeg 
que ><fte Imus jootés i^ennemi pireiMift ifai lïrite : 
aiissfttoton le îpoursurat avïec ardeur^ mais ccROiflm 
ia »uit .aipf»?ocbait , noire tc/oftps aHa s^éiablir dam 
h ipetit vilki^e >de Pan»lo^o , situé à Jina denù* 
lieue Ae^GhiM. 

SLe ^TSBid qu«rb<er'<général ayant passé 4rab 
îonnss :dans oetle vsUe., nous «iôqs airétâmes à 
BaiilaiMi et Wonéroiéwo (0 et 5 septcmbne ]) :: le., 
cm publia un qv&ve du jour, par lequel FËnfif»- 
reot* , 40n accordant du iiepos à Tarmée, Firrvilaâl 
à «ïi proâ^er pcrar se procurer de« ^vivres , net- 
toyer «es arm€45 , et se préparer a une l)atafâl« 
que Pennemi semij^laît vouloir accepter. £nfin ^ 
im '^çngageait les détachemens envoyés en ma« 
randfe k rentrer ie lendemain au ^oir^ é^h »e 
im^lafent être prtvés de'rhonnear^e comfcaWr^, 
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LA MOSRWA. ' 



jJepuis la prise de Smolensk , Napoléon n'igno- 
rait point qu'Alexandre , ayant conclu la paix avec 
les Turcs , aurait bientôt a sa disposition toute 
l'armée de Moldavie : malgré cette certitufîe , et 
contre l'avis de ses meilleurs généraux , il pour- 
suivait toujours ses conquêtes sans s'inquiéter de 
l'avenir. Cependant les Russes , effrayés du plan 
désastreux qu'avait adopté Barclay de Tolly , 
criaient qu'il était temps de livrer une bataille dé- 
cisive ; dans cette occasion y personne ne leur avait 
paru plus digne de commander que le prince Ku- 
tusoff , vainqueur glorieux de la puissance otto- 
mane, qui 7 victime de Fin justice des cours , lan^ 
guissait oublié dans ses terres , tandis que ses vic- 
toires avaient tout préparé pour faciliter avec le 
divan des négociations avantageuses. 

Ce général , désigné par tous les Moskovrites 
«comme l'espoir de la patrie , exerça ses. nouvelles 
fonctions le 29 août à Czarévo-Saïmiché. Les offi- 
ciers et soldats reconnurent pour leur chef ce vieux 
guerrier , si célèbre dans les annales de la Russie ; 
les habitans de Ghiat nous racontèrent que sa vue 
avait été pour toute l'armée un sujet de joie et d'es- 

\ 
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.{rfrainGe.'fin effet , à peine arrivé , il annonça qu# 
bientôt on ne rétrograderait plus ; et dans la vue 
de sauver Maskou , dont nous n'étions qu'à cinq 
journées de marche , il choisit entre Ghiat et Mo*- 
jaïsk une forte positiou où l'on pût livrer une dé 
ces mémorables bataille^ dont les résultats décident 
souvent du sort dçs empires. De part et d'autre on 
croyait avoir tout ce qu'il fallait pour vaincre. Les 
'Busses étaient animés -pour la défense de leun^^- 
trie, dtektirs foyers, de leurs enfansj mais nous, 
-accoutamés à triompher , pleins de ces idées de 
grandeur et d'héroïsme qu'inspiraient nos succès y 
nous ne démandions qu'k^ combattre ; et par l'effet 
4e cette supériorité que le courage donne sur le 
nombre y nous calcuHoms la veille de la bataille , 
quels seraient pour le lendemain les fruits de la 
victoire. 

L'état-major venait d'enfreip dans le village de 
Woremiewo, où était un beau château appartenant 
au prince Kutusoff , lorsque le vice-roi , accom- 
pagné de plusieurs officiers , voulut aller parcourir 
les environs. II. avait à peine marché un quart* 
d'heure , qu'il reconnut que toute la plaine était 
remplie de kosaques ; ceux-ci s^avancèrent comme 
pour charger le groupe qui était autour de sa per« 
sonne ; mais , à la vue de quelques dragons qui 
formaient notre escorte , ils s'enfuirent y et ne repà* 
lurent plus autour de Woremiewo. 

Tandis quf nous séjournions dans ce village^ 
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des solilafs^u idG^r^iiaèoA, sellant on testraotie, 
rencontrèrent, 4ans une<:bftîse)depostp, un officier 
et wn|chirurigien russes. Amenés k l¥tat-ma}or , 
Je pnemier déclara quUl venait dieiRiga.^ aa'pairiej 
et qu'il allait rejoindre le qoorlîar-frénéml de £ai- 
tusoff ,^ qui , depuis ^u^qiies jours j^ avait ire»- 
placé Bairolay de Xolly. «Quoique icer«of&cier £it 
décoré,^ et d'rune grande ifaiBille êe It Lii^ome ^ le 
^pr^yace n« vouLjû. pas le ^oii* ^ soupçonnait avec 
raison qu'il s'était «xpiosé k isa laisae^ fFçnène 
JUns respéranc^ de venir Im-même épier «ms ivmh 
noeoiViTei^, lUusieurs pajrsai^ , aurpris au nilieudes 
champs y «et surtout le voisiufige de Ittftjaosk^ «ù 
Fon^savait^uePienneini fêtait xe^ranobé ^ t^eittUaieii t 
changer ces conjectures en leentitudes. 

4pr^s avoir, plassé deux jours dans Worenûeiw y 
nous en partîmes (4 septembre) , et traversâmes 
des forêts roù fou WM$ dk que les kosaques 
avaient été rencantrés. Les rapporte de IWant- 
.garde confirmant cette nouvelle , loblîgèrent ie 
vice-roi à faire iaii^e Jialte das&s uneplaitte :quse sous 
trouvâmes au sortir .d'un hois , ^ ou 'îimt «Qlce 
coi*ps fut rassemblé. Le prince s'étant aiisÀ'Jbitâte 
de la cavalerie ^ faisait Baarbhor rinfantârie inné' 
diatement après; derrière «étaift la garde ^ placée «en 
réserve : ce fut dans cet ordre que âous atl&mes 
au*deva«l dePennem:!. âàrrâués^K'èsdupetttirîttiiigie 
de Louzos , no«is lûmes arrêtés par un ruisseau ; 
' jes kosacfues ^ xafisefxiUés sfir J'autre Tio^e ^ sem- 
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Mapîeni vouloir se ftMtn«r éii eseafctrdiM^ pour $'op« 
poser k notre passag^e ; maîa^ notre cavalerie ayant 
remonté le ravio , tes Rwsses eraijgnîreiYt d'être 
chargé» sur leurs derrières , et prireM Imparti de 
battre eit retratfe. 

Fendant tevte notre marche, nous n'avions 
cessé d^entendre sor notre droite one forte canoii-- 
nade , ce qui semblait annoncer qu'on émit peu 
éloigné du chemin par où marchait Napoléon ; en 
regardant sur cette direction^, on* voyait de près la 
fumée de Tanûlleri^' et^ plusieurs vilVages en feu ; 
auprès delà tciavdon d«*po9fe appelée Ghridneva j 
était un immense raviw q«i ccmpatt !a grande 
route , et du C9«é opposé au notre , s'élevait un 
plaleau où tes Russes établirent des bafteries it la 
suite d'un combatrsan^anV qui avait eu liendaus 
la journée, et où le colonel Talleyrand dePérigerd 
se dktingua en repo^asant avec succès- pltoieurs 
chaînes d'une cavaterie beavcowp pim forte que la 
sienne. 

L'ennemi s'étaut aperça que le quaiiHlème corps 
débouchait par sa droite,, nous< fit observer par 
une multitude de kosaqués, qui se retiraient^ me- 
sure que le canon trrait sur eux. Ayant para von- 
loir se former en escadrons ,' vers la poin'tf d^uft 
bois , le vice-roi ordonna a« colonel Hambourg , 
du 5^ ebasseors italiens, de marcher sur eu'X et de 
les charger. Ces kosaques , qui ssms dou>fe fat> 

aateutpaiTtiedes troupes régniiéres , virent ce mou« 

■ I ■ 

Digitized byCjOOglC 



r4 LIVRE IV. , 

veinent sans &Vffrayer ; et lorsque lés cbasséuM 
étaient sur le point de les déborder , ils sortirent du 
bois, en criant : hourra I hourra I cri devenu fa- 
meux,, et. dont les Tartares se servent quand ils 
courent sur leurs ennemis. Les chasseurs italiens 
les reçurent sîins s'ébranl^er j la raéléefut très- vive , 
miais elle ne dura qu'un instant , et nous valut 
quelque^ prisonniers. . .. 

Les Russes , conservant leurs positions , du haut 
d'un plateau faisaient un feu très-vif sur notre corps 
qui s'avançait. Malgré cela nous parvînmes jus* 
qu'au pied de ce plateau et opérâmes notre {onction 
avec l'avant-garde delà Grande-Armée , comman- 
dée par le roi de Naples. A son aigrette blanche j 
nous reconnûmes de loin ce monarque , qui , à la 
tête des siens j se faisait remarquer comme le plus 
intrépide soldat. 

Aussitôt que le prince Eugène se fut assuré que 
le roi de Naples était là , il se rendit auprès de lui 
pour combiner ses manœuvres avec les siennes ; 
le lieu de leur conférence ne fut point changé , et 
tousdeux s'ei^tretinrent paisiblement au milieu des 
batteries , vojrant avec sang-froid tomber sous Je 
feu de l'ennemi plusieurs des personnes qui les 
entouraient. 

Aux approches de la nuit , nous retournâmes à 
Louzos , misérable hameau j où il n'y avait que 
quelques granges couvertes de chaume. La faim 
redoublait notre lassitude , et ron.n'avait rien pouc 
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la calmer. Cependant nous louchions au camp re- 
tranché de MoJBÏsk , où Kutusoff prétendait nous 
\aincre ; et certes , il y serait parvenu , si , sans 
livrer bataille , il eût pu seulement nous arrêter 
quelques jours devant cette ligne formidable. 

La position de Ghridneva , que les Russes 
avaient défei^due la veille , fVit évacuée dans la 
nuit. Le roi de Naples j ardent k les poursuivre 
(5 septembre) , se porta rapidement en avant ; le 
quatrième corps , qui continuait à flanquer la 
gauche de l'armée , longea la grande route , se te- 
nant toujours h la distance d'environ une lieue. Au 
sortir d'une foret infestée de kosaques , nous tra- 
versâmes plusieurs villages qu'ils avaient ravagés. 
La désolation que ces barbares portaient avec eux , 
pouvait facilement aider k suivre leurs traces. Ar- 
rivés auprès d'une colline , nous aperçûmes sur le 
sommet quelques-uns de leurs escadres rangés 
en bataille autour d'un très-beau château qui do- 
minait les environs. 

Le vice-roi fît avancer vers ce point les Bavarois , 
qui , malgré les difficultés du terrain , arrivèrent 
sur la hauteur dans le plus grand ordre; mais , k 
mesure que ces alliés s^avançaieut , les ennemis se 
retiraient , et ce fut en descendant le revers de la 
colline , que nos artilleurs tirèrent sur eux plu* 
sieurs coups de canon , avec les pièces qu'on était 
parvenu k placer sur la terrasse du château. En les 
suivant k travers le bois , nous arrivâmes sur un 
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lieu découvert , d'où Von yioyait parfakem^ent dé- 
filer de lougiieS' colonnes russes , qui , chassées pao 
BAS trofupes y, s'emparaient d'un iixDineixse plaleaife^ 
éloigné dWvÎFon une demi-^lie^ue , et où. L^onaâsu^ 
rait que le piriuce Kutusoff v^oolaît enfi& tenter 1q 
sort des armes. Sur notre droite , &a voyait au- 
dessous de nous Tabbaye de Kolotakoï , dont les 
grosses tours donnaient à ce bâtiment l'apparence 
df uiie ville. Les tuiles vernissées drni t if étaiA couvent^ 
frappées par tes» rayons du soleil, brillatent à ti^a- 
ver&répaisse pou^ère qiiefaisaitiiairen^ix>breuâe 
ca^raleirie y eti servaient à £»ire. ressortic davantagei 
la teinte som^bi^e et sauva^ répandue siW tpute 1^ 
campagne voisine ; car les Russes ^ se proposant de 
nous arrêter dev^aiit cette position , dévostèceiit 
d'une nianièi*e horrible toute la plaine oit uqu« 
déviions camper. Les blés en herbe avaient fyé 
coupés ^ J^s £birêtsi abattues ^ les villages bràlés ;. 
eafin , imq» mf avioas rien a manger y rien^ pour 
nourrir nos chevaux , rien pour uous abiriter. 

Nous fîmes: halte sur une colline , tandis que le 
cenire de l'armée poursuivait l'eu^uemi avec ai^* 
deur y. ei l'o&ligeait à se retirer sur le plateau, où il 
s'était ret«aaehé. On resta dans cette inaction 
jus<pie vefs demie heures aprèsrmidi ; heu^e ht lan 
quelle W* ^ce-roi, suivi de so» état-majior ^alla re- 
COMialtre k»approches>de la positioii que Kutueoff 
avoit çH^ie. Nous commencions à peiné a par- 
couiir h liigne , que nos dragons , placés en tirait- 
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leurs j anooncèrent l'arrivée 4e l'fjmpereiir : ausi* 
sitôt spn nom , VQlant de l>oucbe eu bauthe , fit qu^ 
chacun «'arrêta ppur l'attendre ; il ne tarda pa3 k 
se pr^nter , $qivi de ses principaux officiers , çt 
filt se placer s\ir une bautçur d'où Ton pouvait fa^ 
çilement apercevoir le camp des Russes. Napoléon 
ayant lon^-lemps observé cette position , examins^ 
attentivement tous les lieux çirçpn voisins , et, d'uil 
air satisfait , se mit à fredonner qi^elques parole^ 
insiçnifianles ; puis il s'entretint avec le yice-roi ^ 
et remontant \ cbi^val y il partit au galop pom^ 
aller se concerter «veç les autres chefs de çprp^ 
d'armée qui devaiepi coopérer \ Ts^ttaque, 

Pendant Ç€ temps, le prince Eugène ordon^^a 
qu'on fit avancer les divisions Pel^^ons et Brpussier } 
la garde italienne , Isissée en ^rrière^ fqi mise en 
réserve. Ces deux divisions étaient à peine arri-» 
vées sur le plateau ppppsé k celui de rennemi , 
qu'une vive fusillade s'engagea sw notre drpite , 
entre les tirailleurs deU division Gérard (troisième 
division , premier cprps) et ceu^ de l'ennemi; d'a- 
bord les noires s'avancèrent assez pr^s du r^yin qui 
séparait les deux armées ; m^i§ djBs forces nom- 
breuses les obligèrenî \ jse retirer. 

lies Russes ^ vers ^iplre extrême droite ^ avaient 
une redoute située entre deux bois ai^-dessus du 
village de Chevarinç , dont le feu meurtrier por- 
tait la consternation dans nos rangs. Ils l'avaient 
construite pour fortifier l'aî^ gauçlij^ , qui tétait le 

lO 
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côté faible de leur camp retranché. Napoléon le 
comprit y et dès-lors il ne fut plus question que 
d'enlever cette redoute; Thonneurenfut confié aux 
soldats delà division Compans (cinquièikie division ^ 
premier corps). Cesbraves , formés en colonne d'at- 
taque , marchèrent sur le village avec une intré- 
pidité qui nous garantit le succès du reâte de Peu- 
treprisc. Dans cet intervalle le prince Poniatowskî 
manœuvra sur notre droite avec la cavalerie, pour 
tourner la position ; lorsqu'il fut à la hauteur con- 
venable, la division Compans entoura la redoute, 
et parvint à la prendre après une heure de combat, 
ti'ennemi étant revenu k la charge , fut complète- 
ment battu ; enfin , sur les dix heures du soir , il 
abandonna les bois voisins , et courut en désordre 
vers le gran4 plateau , rejoindre le centre de son 
Vnfïée» 

La division Compans , en se rendant digiie d'une 
si belle entreprise , acheta cet honneur par des 
pertes considérables. Environ mille de nos soldats 
payèrent de leur sang cette importante position , 
4ont plus de la moitié restèrent morts dans les re- 
tranchémens qu'ils avaient glorieusement enlevés. 
Aussi , le lendemain , l'Empereur passant en revue^ 
le 61" régiment , qui avait le plus souffert, de- 
manda au colonel ce qu'il avait fait d'un de ses ba- 
taillons : Sre , répondit-il , il est dans la redoute. 

Cette affaire n'était que le prélude d'une grande 
bataille : avant de la comnienCfer , Napoléon vou* 

V 1 
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lait manœuvrer et tourner Paile gaucke des ftusses ) 
mais ceux-ci ^ pour prévenir notre attaque ^ avaient 
mis tout le corps de Tutschkoff (troisième) et les 
milices de Moskou en embuscade derrière d'é- 
paisses broussailles qui couvraient leur extrême 
gauche ^ tandis que les second , quatrième , cin*»^ 
quième et sixième corps ennemis , formaient en 
arrière deux lignes d'infanterie protégées par les re- 
dans qui liaient les boift a la grande redoute. Malgré 
ces obstacles ^ nos voltigeurs recommencèrent le 
combat avec un nouvel acharnement^ et quoique le 
jour fût sur le point de finir , le feu de part et 
d'autre continuait avec une égale furie* En même- 
temps , plusieurs villages incendiés, sur la droite 
répandirent au loin une affreuse clarté ; les cris des 
çombattans y le fer et la flamme que vomissaient 
cent bouches d'airain , portaient partout le ravagé 
et la mort ; les soldats de notre corps ^ rangés en 
bataille, recevaient, Parme au bras , des coups 
meurtriers ; et tous , sans s'ébranler , resserraient 
les rangs aussitôt qu^un boulet de canon enlevftit 
quelques*uns de leurs camarades* 

La nuit ^ en devenant plus sombre , ralentit k 
fusillade sans ralentir notre ardeur } car chacun , 
incertain des coups qu'il portait, pensa qu'il valait 
mieux réserver ses forces et ses tnunitiouâ pour le 
lendemain. A peine eùmes-nous cessé de tirer ^ 
que les Russes ^ campés comme sur un âtuphi- 
théâtre , allumèrent des feux nombreux* Leur 
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clarté resplendissante , et presque symétrique y 
donnait à cette colline un aspect enchanteur , et 
formait un grand contraste avec nos bivacs j où le 
3oldat y privé de bois , reposait au milieu des té- 
nèbres , n^entendant autour de Inique le gémisse- 
ment des malheureux blessés. 

Notre quartier- gêné rai s'établit a Pendroit même 
où la garde italienne était placée en réserve. Cha- 
cun j couché dans des broussailles , se reposait des 
fatigues de la journée , et dormscit profondément, 
malgré un vent impétueux et une pluie très-froide. 
Vers minuit, je fus réveillé pour me rendre au- 
près de notre chef d'état-major ,> qui me prévint 
que PEmpereur voulait avoir le plan du terrain où 
nous étions campés ; je le remis au vice-roi, et sur» 
le-champ il Pexpédia h Napoléon. Dès la pointe 
du jour (6 septembre), le prince m'ordoima de 
rectifier ce même plan , en parcourant toute la 
ligne , et en cherchant k me rapprocher de Pen- 
nemî autant que possible , afin de découvrir les 
accîdens du terrain sur lequel il était retranché , 
et surtout de bien observer s'il n'y avait pas des 
batteries masquées , ou des ravins qui nous fussent 
inconnus (i). 

D'après ces instructions ', j'allai en avant , et je 
reconnus que le camp des Russes était situé deç- 

(i) Le plan qui se Iroiive ici , a éié gravé d'après celui dont le 
f ice-rol fit usage k jour de la bataille. 
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rière la rivière de Kologfaa , sur plusieurs pfeteau;!^ 
très-resserrés ; que sa gauche se trouvait fort affai- 
blie par la perte de la redoute que nous avions en- 
levée le jour précédent. Vis-à-vis nous dominaîl le 
village de Borodino j position extrêmement in^por- 
tante (i), protégée par le confluent que formait un 
petit ruisseau avec la Kologha. Sur le plateau , s'é^ 
levaient trois redoutes , éloignées d'environ quatre 
cents toises Tune de Fautre, La plus grandie 9 qui 
était celle du milieu , était aussi la plus forte ^ et^ la 
veille , avait fait feu contre nous^ les deux autrea 
circonscrivaient chacune les ruines d'un hameau 
qu'on avait détruit pour y placer de l'artillerie. 
jGelle construite k l'embrancbemeut des deux roy te^ 
de Mojaïsk, communiquait avec Borodino par trois 
ponts jetés «uri^^ Kologha j ainsi t^e village «t le 
petit ruisseau qui le séparait de nous, servaient 

(i) Napoléon dit, dans le bolletin de la balikille de h Moalwji: 
Le vice-roi, qm.fommt uotre gauche, attaque et pnend le- 
village de Borodina, que rermemi ne pouvait défendre. Lo 
prince Kutusoff écrivait au contraire a l'Emperenr Alexandre : La po^ 
^ition que 7 W choisie dans, /e vUlage de Borodino , est une de^ 
meiUeures que ^<m puisse troKwer dans um pays du pUne. H 
serait M. ddisirerique les JPkmnçais vouli^^wt m' attaquer ditm^ 
'Cette fiosition. liious 1 attagnàmes efibct^vcment y .0! elle fat â imk 
défendue 9 que Je général Plausoniie ainsi c[He le colonel d'ar'tiUerio 
JDemaj, officiers de notre corps , y furent tués dès ,1c principe de l'ac- 
tion. Les Russes ont donné k cette sanglante jouruçe le npiD de biSb^ 
teille de Borodino. 
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à Pennemi de première ligne. Tous ces ouvrages 
notaient qu^ébauchés , les fossés peu profonds , 
sans fraises ni palissades. 

Sur notre extrême gauche , la cavalerie italienne 
avait franchi le ruisseau ; mais Borodino , placé 
sur une hauteur, restait gardé par un corps nom* 
breux de troupes ennemies. Tout ce terrain était 
tous le feu dé leurs principales redoutes , et sous 
celui de plusieurs autres plus petites, masquées le 
long de la rivière. Quant à notre droite , on sait 
que nos succès de la veille nou^ avaient permis de 
nous approcher de l'extrême gauche de Kutusoff, 
et de faire avancer la tnajeure partie de nos troupes 
tout près du plateau où se trouvait sa grande 
redoute. 

Nous passâmes le reste de la journée à bien re- 
connaître la position des Russes : le général t)an- 
thouard fit reconstruire des fortifications qui pa- 
rurent avoir été placées trop en arrière ; sur la 
gauche on construisit aussi des épaulemenspropres 
k mettre des pièces en batterie. Enfin , tout était 
prêt pour en venir à une affaire décisive , lorsque , 
vers le soir ^ l'Empereur envoya aux chefs de corps 
une proclamation , avec l'ordre de ne la lire aux 
soldats que le lendemain , en supposant qu'on se 
battît* Car , quoique la position fût belle et forte , 
l'ennemi avait éludé si souvent la bataille , qu'il 
était à craindre qu'il ne fit encore comme il avait 
fait à Witepsk et à Valoutinaj mais ici la continuité 
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des marches et Péloignement de nos réserves ^ 
avaient égalé les forces des deux partis (i) : d'ail- 
leurs , une nécessité extrême obligeait les Mosko« 
wites de combattre , s'ils voulaient sauver leur ca-* 
pitale y dont nous n'étioqs qu'à vingt«six lieues de 
distance. La fatigue de nos soldats ^ Pépuisemenjt 
de nos chevaux , semblaient promettre aux Russes 
une victoire facile. De notre côté on la croyait de 
même assurée, puisque nous nous trouvions dans 
une situation où il faQait absolument vaincre ou 
périr , et cette idée, dont nous étions tous convain- 
cus y donnait k tous un tel courage , que , malgré 
la force de l'armée ennemie , malgré ses inexpu- 
gnables retranchemens , chacun regardait notre 
entrée à Moskou comme infaillible et prochaine» 

Nos travaux , en nous accablant de lassitude ^ 
nous faisaient un besoin du sommeil i cependant 
il était parmi nous des hommes qui , passionnés 
pour la gloire , ne pouvaient prendre du repos 
qu'autant que leur exaltation les laissait tranquilles t 
ceux-là veillaient U.^, Et dans l'ombre d'une nuit 
avancée , lorsque les £eux presqu'éleints des soldats 
endormis faisaient encore rejaillir quelques rayons 
de clarté 44irleEifiMHrines rangées en faisceaux, cçs 
bomoiff > sccoutumés k méditer ^ réfléchissaient 
sur le merveilleux de notre expédition ^ sur les ré« 

(:) Elki pouirakoil tikxtx de- jpgi. ^ jfaatre de sso^ooo k 
iSojOûQ hommes. 
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eiilralis â'uft^ bàtâiiîie qui pôtivait détîdei^ dû âôf t 
de dteùx enit>iféâ puisSânS. Ils eônApardîeht àusri le 
*îlenctB de là ïiuit ati lutnaltë dtt feiidteriiaihç dUAi 
leur itnagînâtit)tt j iU ctôyaient Vôîf là ttibtX ^atiet- 
àtir tant de iri&lhèUfteUk y tiiàh utit ëphiis^e iimï , tett- 
Vfeloppaîit ti\)s desritrée^ , tic leur jMMmrnèttait pas ^é 
pTévôir qui d'fetitre nous en set*àient îès VÎC^tittife^. 
ÊtiX-îuémeà j Un instant , sôngèaretlt V Iwifs pia*- 
Yetïs y k leur patrie , k ieur's àtnis j riAtcïtitùd^ dé 
ie^ revoir les plongeait dans la rïiélîan(rôlvé, Tôul*Si- 
côup , avant le jour , fe bruit du tatinlH)Ut se fkit 
lèntendre , les olBiciers crient àti* ^rftièî^ , l^s soldats 
Its saisis'ssent , et tous , rangés ttt batài^e , ïi'^at- 
lètiâent que te siguaî du combat. Alors tes tùià'treh 
se pïaçant au milieu 'de ieufs régiuiiefts , firètrt 
battre uïi ban , et tbàqùe capifakit ^ 'entoure de 
*sa compagnie , lut k haute voix lia pfôdamation 
suivante : 

« Soldats! Voiïk la bataille queVôU's a^ztSr'nt 
^) àésxtéé] I>ésôtïnais là viètôire d^pèiad de Vôiîfô , 
)) elle nous est nécessaire; die ùôus douuerâ Ta.- 
■)) bôndance , de bous «quattiers 'd*hiver , et uti 
» prompt retour dans la patrie ! Cotidttrsei-votrs 
» corn rue 'à Aùsterlitfc, k ï'ri'ediaud, ii Witèpsk, 
>> à Smoîènâlc , et que la postérité la plus re- 
*)) culée cité avec orgueil votre ct)uduiteidàus t;ettfc 
)) journée ; que Ton dise de vous ; il était k cette 
» grande bataille sous les murs de Moskôu ». 

Chacun demeura pénétré des vérités que ren* 
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i«rmaient ces paroles énergiques , et Yen y ré^ 
jdondit par des acclamations souvent réitérées* 
Ijes uns étaient excités par ie dé^r d^dcquérir 
de la gloire, les autres étaient flattés par iW 
poir des Técompenses , mais tOHS testèrent bien 
<rDiiTtiiûCûs que Pimpérieuse nécessité «kMlë im* 
postait la loi de vaincre ou de mourir. Aia sen- 
timent de sa propre totiservation se joignent eu* 
suite les idées de devoir , de vbleur ; k cette 
seule pensée , l'ame se ranime , s'a^iadit , et 
t^faacun se figure que ce jour mémorable povrrâ 
le placer au rang tle ces hommes firiti'légiés ^ 
nés pbur excîter l^nvie de leurs oomemporoink 
et l'admiration de= la postérité. 

Tel était Tesprit de Tarmée , lorsqu^ii traters 
un *ps5s Ifirottillatd , nous tîmeia sortir *m esi^l 
radieux^ qui devait' ^lâfirer , pour la dernière 
fois , mi si grand nombre d'entre nous : î*«te 
ract>tifte qu^ cette viie , Niapoléwi -ci^ JÎi oe^ix qui 
remonraienf: J^dïtàle soleH d' JÛsfttUtk ! L^r- 
mée .àgrëa cet heureax; pi^sage , ef-^ sentit âeo- 
irisée par' ce glorieux souvetyir. 

L'es gratrde^ m^tHKûvreis q«tie âiisniettt ^ sOr 
notre éxtrêmie droite, le*î premier «t fcmqaiànQGe 
ec^;, commandés par le prince *d'fi«bMwiiW, 
prou vinrent claireéfïeHt qu'ô^n voiïlaftt ^ «avamt d'eÀ- 
{gager le combfrt , tourner fe f&téi mp )ai}a^tie 
l'ennemi était appuyé ; les armées étaient en pré- 
sence , les canonnieirs iïeurs piétés , êf teus n^at"- 
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tendaient pour a^^r^ que le sigaal convenu. Enfin, 
le 7 septembre, à six heures précises, un coup 
4e canon tiré d'une des batteries qu'avait armées 
le général Sorbier, annonça que l'affaire était 
commencée (i) : cent vingt bouches k feu mises 
en position sur notre extrême droite répondent 
k ce signal. Le général Pernetti , avec une bat* 
lerie de trente pièces, se met en tête de la di- 
vision Gompans , et, longeant les bois, tourne 
les retranchemens de l'ennemi. A six heures et 
4emie^ le' général Gompans fut blessé; à sept, 
le prince d'Ëckmûhl ayant eu son cheval tué sous 
lui , on le ccut mis hors de combat, et déjà le roi 
de Naples arrivait pour le remplacer. 

Le duc d'Ëlchingen , ayant ce jour-là le corps 
des Westphallens sous s€$ ordres, se mit en mou- 
vement pour attaquer le centre de l'armée russe. 
Aussitôt que les Polonais eurent été engagés, il 
marcha en colonnes d'attaque ^ le huitième corps, 
déployé sur la droite en deux lignes, et sous la 
protection de soixante pièces de canon ^ que le 
l^énéral Fouché avait mis en batterie }a veille. 
Xfà division Ledru , après avoir repoussé les ti- 
pilleurs russes, aborda la redoute de gauche, 
j$a même temps que les troupes de la division 
Èompans; si bien que le a4* léguer, et le $7* y en- 
tf^»t péle-méle. L'ennemi voulait l^.reprendré| 

f i> VojQt ir f ho dn dbuip de lafaiip«> 
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mais la division Marchand ( ving^t^ctnciaîème) , 
s'avança pour soutenir celle du général Ledru j 
et ses efforts, secondés par la cavalerie légère 
Wurtembergeoise, furent couronnés du plus heu* 
reux succès. Il était également appuyé par le 
corps du généra) Montbrun , qui chargeait vigou* 
reusenient les masses ennemies formées en carrél 
tout autour de la grande redoute ; en arrière 
du centre et en réserve était la cavalerie du comte 
Latour-Maubourg. 

En même temps la division Delzons marcha 
sur Borodino , auquel l'ennemi avait déjk mis 
le feu ; nos soldats sur-le-champ franchirent le 
ruisseau et parvinrent au village , qu'ils enlevè- 
rent k la baïonnette. On leur avait donné l'or- 
dre de se borner à occuper la position; mais 
emportés par cette ardeur si naturelle aux Fran- 
çais, ils franchirent la rivière de Kologha , et 
s'emparèrent d'un des ponts qui joignait le vil- 
lage au plateau. C'est alors que le général Plau- 
^onne, voulant modérer le courage du io6* ré- 
giment , courut sur ce point pour l'empêcher d'a^^ 
vancer ; la une balle l'atteignit au milieu du corps* 
En cette occasion , on ne saurait trop célébrer 
le dévouement du 92^ , qui, voyant que le 106^ 
$'était aventuré , ti^aversa le pont de Borodino , 
et parvint à ramener ce régiment , qui , sans 
ce secours allait être enveloppé. 

Tandis que l'adjudaçit commaadaïkt Bois»« 
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rôle nous âssarait la conservation de Borodino^ 
la divUion Broussier , traversant la Kologha au-* 
dessous du plateau , parvint à se loger dans un 
ravin voisin de Iz grande redoute, d'où Pen- 
nemi faisait un feu horrible. Ce jour-là , le vice- 
roi, outre le commandement dd son corps, avait 
encore sous ses ordres les divisions Morand et 
Gérard (première et troisième du premier corps ), 
ainsi que la cavalerie du général Groucby. Vers 
les huit heures, la division Morand, qui était 
en hataillfe et formait Pextrême droite du qua- 
trième corps , fut attaquée avec chaleur lorsqu'elle 
se prépanait à marcher sra* la redoute, mouve- 
ment qui «devait lélre appuyé par celui «de la di* 
vision Gérard. 

Le général Morand, en soutenant les efforts 
des lignes ennemies ^ détacha sur sa fgau'Cbe le 
5o® régiment pour s'emparer de la redoute* Get^ 
position , ipar un prodige de valeur , fut enlevée ^ 
alors nos hastteries cotnx^nnent les hauteurs , et 
reprenneant Pavaiuage que^ellesdes Russes avaient 
eu pendant plus de^ deiiK heures. Les parapets ^ 
loiimés cotitre sious lors de VaLi^snapàe ., nous ide- 
'arînreia't fav^oraibles.^ la lî>ataille était perdue p^or 
i'enncmi, qu-il «re la croyait que commencée, 
JPaortie dé soai ar^âsUerie est prise ; le treste est éva- 
xué surws dernières lignes. Dans cefteeittrétiaité^ 
le prince Kutusioiff semble désespérer du sor^t 4e 
«a pâtrifii^ pour la sâttver , et soutanir nue 
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réputation acquise par un demi-siècle de ser- 
vices , il harangue les généraux , ranime les sol- 
dats , et renouvelle le combat , en attaquant avec 
toutes ses troupes les fortes positions qu'il venait 
de perdre. Trois cents de nos pièces de canon , 
placées sur ces hauteurs , foudroient ces masses , 
et leurs soldats vaincus viennent mourir au pied 
de ces remparts qu'ils avaient élevés , et qu'ils 
regardaient comme le boulevart de Moskou j 
ville sainte et sacrée ! 

Cependant le 3o* régiment , assailli par cinq 
lignes d'infanterie , ne put se maintenir dans la 
redouté qu'il avait occupée ; envain la troisième 
division, à peine rangée en bataille, accourut 
pour le secourir, il fallut céder devant des forces 
supérieures. Ainsi ce brave régiment , conduit 
par le général Bonnamy , ayant été cerné de toutes 
parts , fut contraint de se faire jour , et de re* 
venir sans son chef rejoindre sa division , qui ^ 
toujours sur le^ plateau , soutenait., avec celle du 
général Gérard , les efforts multipliés des Russes. 
Kutusoff , encouragé par le succès qu'il venait 
d'obtenir, avait fait avancer sa réserve pour tenter 
un dernier coup de fortune : la garde impériale 
en faisait partie. Avec tous ces secours réunis ^ 
il attaqua notre centre, sur lequel avait pivoté 
notre droite ; un moment nous craignîmes d'être 
enfoncés sur ce point , et de perdre la redoute 
enlevée l'avant-veille. En effet , les premiers ba- 

V 
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taillons polonais , après de grands efforts de va^* 
leur , étaient parvenus k enlever d'assaut un ma» 
melon qui dominait toute la plaine ; mais quoi'^ 
que soutenus par d'autres bataillons, il leur fut 
impossible de résister k des forces infiniment 
supérieures. Repoussés de ce mamelon , ils se 
maintinrent dans un taillis; alors l'Empereur leur 
envoya l'ordre de tenir fortement , et de battre 
la position qu'ils [avaient perdue avec des pièces 
de gros calibre. Pendant ce temps , le général 
Bufour , k la tête du i5^ léger, défendait vail* 
lamment les hauteurs qui se trouvaient en avant 
du village voisin d'une redoute, lorsque, le gé* 
néral Friand y suivi du reste de sa division , étant 
accouru avec quatre- vingt pièces de canon , arrêta 
et écrasa les colonnes ennemies^ qui se tinrent 
durant plus de deux heures serrées sous la mi« 
traille, n'osant pas avancer, ne voulant pas re* 
culer. Elles étaient dans cette incertitude, dont 
profita le roi de Naples pour leur arracher la 
victoire qu'elles avaient cru tenir ; sur-le*champ 
il donne l'ordre k toute la cavalerie de se porter 
derrière les redoutes; le corps Latour-Maubourg, 
qui était en réserve , suivit aussi ce mouvement: 
le roi, après lui avoir fait dépasser un ravin, le fit 
charger sur les masses serrées des Russes et dans 
les escadrons de leurs cuirassiers. Ceux-ci , dé- 
concertés par une manoeuvre si hardie , reculent 
et se dispersent de tous côtés. 
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Le prîtice Eugène saisit cet instant décisO'^ et 
Vole vers sa droite pour ordonner l'attaque simul* 
fanée de la grande redoute par les première, troi- 
sième et quatorzième divisions qui combattaient 
toujours. Les ayant fait ranger toutes trois en 
bataille , ces troupes s'avancèrent avec calme ; 
elles approchaient même des retranchemens en« 
nemis , lorsque toutes les pièces eu batterie ti*- 
rèrent h mitraille, et portèrent dans nos rangs 
le ravage et la consternation. Nos soldats furent 
d'abord ébranlés par cette fatale réception ; Eu- 
gène, qui s'en aperçut, ranima leur courage , 
en rappelant à chacun des régimens la gloire 
dont il s'était couvert dans diverses circonstances, 
disant à l'un : Conservez cette brmfoure , qui 
vous a valu le titré d'invincibles ; aux autres : 
Songez que votre réputation dépend de cette 
journée ; puis , se tournant vers le 9^ de ligne , il 
s'écria avec émotion : Braves soldats, souvenez^ 
vous qu^à ff^agram vous étiez avec moi, lors^ 
que noUfS enfonçâmes le centre de f ennemie 
Par ces paroles, mais encore plus par son exem- 
ple, il enflamma k tel point leur valeur, que* 
de toute part ce fut un frémissement de joie , 
et tous marchant de nouveau sur la redoute ^^ 
jurèrent , au nom de l'honneur et de la patrie ^ 
que ni les balles , ni lés boulets, ni les blessures^ 
iieles feraient reculer d'un pas. Le vice-roi, par* 
courant la li(^ne, ordonnait Tattaque avec san^ 
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£roîd , et la dirigeait lui-même en excitant la 
division Broussier, tandis que le général Nan* 
soQty y k la tête de la première division de grosse 
cavalerie du général Saiot^Germain , chargeait 
vigoureusement ce qui se trouvait à droite de la 
redoute, et balayait la plaine jusqu'au ravin d'un 
▼illage brûlé. La brigade des carabiniers, aux 
ordres des généraux PauUre et Chouard, mar- 
chait également en tête , enfonçant tout ce qui 
osait lui résister. Elle se couvrit de gloire , ainsi 
que les chasseurs du général PajoK 

Le général Montbrun , à la tête de sa cavalerie, 
Tenait de terminer ses glorieu9es destinées, lors- 
qu'une brigade de cuirassiers (i), appartenant 
\ ce même corps , reçut l'ordre de .charger sur 
sa gauche tout ce qui se trouverait d'ennemis , 
et d'aborder la grande redoute qui prenait en 
flan'c toute notre cavalerie. A l'instant cette bri« 
gade , commandée parle général Caulaincourt^ 
s'élança sur la redoute , et offrit à nos regards 
étonnés un spectacle merveilleux (9) ; toute cette 
hauteur qui nous dominait , sembla ne plus for- 
mer qu'une montagne de fer mouvante : l'éclat 
des armes , des casques et. des cuirasses , frappés 
par let rayons du soleil , se mêlait k la flamme 

(1) Vvfn h plan da cfaamp de bataiHe. 
(s) Ob le troa?ait It 5* ré^m^nt, febant partie de la dI?idoa 
Watto. 
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'ides -canons , qui ^ et tous côtés , vomissant la 
mort , donnaient k la redoute la forme d'un vol- 
can ao milieu- d'ctUte armée. 

L'infanterie éttnemfëj placée pris de là, der- 
rière un ravin, Sk tiné décharge si terrible «sur 
tids cuirassiers, qu'elle les obligea de se retirer ; 
sur-k-ehamp nos fantassins premiènt leur place ; 
ils sont soutenus par le troisième corps de cava- 
lerie^ dont les régimens , commandés par les gé^ 
néraujt Chastel,* Tbîery etDomiDaiiget, sabrent 
et ctitbutent tout c^ qui est devant eux ; les aides- 
de-camp Carboiiîel', Tiirehnë et'Grammont' sont 
blessés k côté du comte Gi'ouchy; fur-même éga- 
leniéht né tarda pas* k^être atteint d'Un éclat d'6*- 
bus ; mais il oublia que son sang coulaiten voyant 
kjue là redoute était à nous ! Nos troupes , en 
débordant les rêtranbhémens, firent un horrible 
massacre des Russes , dont tous' les efforts ten« 
daient k nous* empêéhter de les repi^endre* 

Le vice-roi et- son état-major, malgré le feu 
épouvantable de'Pennemî , restèrent k la tête de la 
ilrvision Broussier, suivie des 7*, i5* léger, ai* 
et 3o* régàmcnis, et courant sur la redoute , en** 
trèrènt par la gorge , et massacrèrent sur leurs 
pièces les canonniers qui les servaient. Kutusoff^, 
consterné de cette attaque, fit avancer aussitôt 
les cuirassiers de la garde noble, pour tâcher 
de reprendre la position ; c'était ce qu'il avait 
de meilleur dans toute sa cavalerie. Aussi le choe 

II 
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entre ces cuirassiers et les nôtres fut faorriblei êr 
l'on put juger de l'achamement avec lequel on 
s'était battu, lorsque l'ennemi, en abandonnant 
le champ de bataille , le laissa couvert de morts 
appartenant aux deux partis. C'est au milieu de 
cette affreuse mêlée , glorieuse à jamais po\\t 
rétat-major du quatrième corps , que fut blessé 
le jeune Saint-Marcelin de Fontanes : il entra 
un des premiers dans la redoute , et reçut lau- 
dessus de la nuque un gr^nd coup de sabre ; 
cette blessure lui valut la décoration , récompense 
pour lui d'autant plus flatteuse, qu'il avait su 
l'obtenir sur le ch^mp de bataille, et dans un âgé 
où l'on ne fait qu'entrevoir l'espérance de la mé^ 
riter un jour. 

L'intérieur delà redoute présentait un effrayant 
tableau ; les cadavres étaient entassés les uns sur 
les autres , et parmi eux beaucctup de blessés ^ 
dont les cris ne pouvaient être entendus ; on voyait 
des armes de toute espèce éparpillées par terre ; 
les parapets k moitié détruits avaient tous leurs 
créneaux rasés , et l'on ne distinguait plus les 
embrasures qu'aux canons , mais la plupart des 
pièces étaient renversées et détachées de leurs 
affûts brisés. Dans ce désordre extrême , je re- 
marquai le cadavre d'un canonnier russe, qui, 
«ur sa boutonnière, avait trois décorations :- ce . 
bf aye semblait respirer encore j d'une main , il 
-tenait le tronçon d'une épée , et de l'autre ser- 
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rait étroitement la pèce de canon qu'il avait si 
bien servie. 

Les soldats ennemis chargés de défendre la 
redoute périrent plutôt que de se rendre ; il en 
aurait été de même du général qui la commandait^ 
si sa valeur ne lui eut sauvé la vie. Ce respec*^ 
table militaire avait promis de mourir à sçn poste, 
il voulait tenir parole; resté seul de tous les 
siens , .il se précipita aunlevant de nous pour 
recevoir la mort ; on allait Pégorger , si l'hon- 
neur de faire uu tel prisonnier n'avait arrêté la 
cruauté des soldats. Amené devant le vice-roi , 
il en fut reçu avec bonté* Ce prince voulant ho-* 
norer la verfu malheureuse, le remit entre les 
mains du colonel Asselin , pour le conduire auprès 
de l'Empereur ) qui , durant cette journée mémo*^ 
rable, était resté constamment derrière le centre, 
attendant avec impatience le résultat du violent 
combat que le premier corps et les Polonais sou- 
tenaient sur notre extrême droite. Le prince d'Ëck* 
oniihl en tournant les Ruôsessilr ce point , faciUta 
au4uc. d'Elchingen les attaques sanglantes et réi* 
térées que faisait le troisième corps pour enfoncer 
le centre de l'ennemi. Bagration , sur sa gauche , 
soutint nos efforts a^vec opiniâtreté : et , renforcé 
par les divisions de grenadiers de Strogonoff et de 
Woronsow , ^t éprouvei^ d'abord des échec^i aux 
Polonais ; mais lorsque nos progrès vers le centre 
eurent été décidés ^ le prince Poniato,wski er- 
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donna une nouvelle attaque sur lemanselon /^ont 
il avait été chassé ; secondé par la cavalerie du 
général Sébastian! , elle eut un plein succès. En- 
suite le duc d'Elchingen ayant fortement appuyé 
notre droite par les WestphaKens^ facilita les 
moyens non-seulement de reprendre l'offensive, 
que nous avions momentanément perdue de ce 
côté j mais^ «ncore de &ire échouer tous les efforts 
que Pennemi fit pour.. reprendre les positions. 
Enfin ce marée halV liant la division Ledru avec 
celle des généraux Morand et Gérard^ agissait 
en ménie temps que le prince Eugène , et après 
avoir débordé là gauche des lignes russes , il fit 
marcher devant lui de nombreuses batteries qui 
portèrent l'épouvante dans les rangs etinemis : 
tant de bravoure et d'intrépidité nous assurèrent 
enfin le champ de bataille , et par la suite va- 
lurent au duc d'Elchingen un titre glorieux qui 
rattache son nom k l'une de nos plus mémorables 
victoires* 

L'attention du vice-roi était toute entière sur 
son centre, lorsqu'il fut rappelé à sa gauche par 
un grand mouvement de cavalerie que l'ennemi 
dirigeait de ce côté. Le général Délions , qui , 
dès le matin , avait été menacé par cette cava- 
lerie, forma sa première brigade en carré (i) 
sur la gauche de Borodino ; plusieurs fois il s'é*- 

(i) Vojcz le plan du diamp de balaill«. 
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tait vu suc le point d'être attaqué j mais Pen- 
nemi voyant qu'il ne pouvait Pentamer , se porta 
sur notre extrême gauche ^ et vint charger brus» 
quement notre cavalerie légère , commandée 
par le comte Ornano^ qu'il mit un instant en 
désordre ; de Ik il se porta sur les Croates , qui 
le repoussèrent par un feu de bataillon. Le prince 
qui se trouvait non loin de là , se mit au milieu 
d'un carré formé par le 84* (i)^ que comman- 
dait le colonel Pégot : il se préparait à le faille 
mouvoir , lorsque les kosaques furent k leur tour 
ramenés , et prenant la fuite , dégagèrent notre 
gauche ; dès-lors^ tout rentra dans le plus grand 
ordre. 

Cependant le vioe*rol parcourait la ligne sur 
toutes les directions , exhortant les généraux ^t 
colonels k bien faire leur devoir; leur rappelant 
que de cette journée devait dépendre la gloire dit 
nom français ; allant auprès de chaque batterie-^ 
il faisait avancer les pièces k mesure tju'il voyait 
plier les Russes , et bravant tous les dangers , 
désignait aux canonpiers Pendroit où ils devaient 
tirer. £n visitant ainsi tous ces postes, périlleux , 

(i) C'est ce même r;fgiiiiejit qqi^ daos la campagne de 1809 , étant 
«a nége de Gratz , en Sljrie , soutint pendant pluùenrs heures , un 
combat acharné contre vingt mille hommes , commandés par le général 
comte Ginîay. Pour célébrer ce beau fait d*armes , Napoléon voulu 
que ce régiment portât sur son drapeau cette honorable devise : Wa-. 
eontre dix. . 
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âepuis le commencement de la bataille, son aide- 
de-camp Maurice Méjati reçut une blessure à 
la cuisse; lui-même, ainsi que le général Gîf- 
ilenga et Pécuyer Béllisomî , eurent des chevauj: 
tués sous eux. Ce prince s'étant placé sur le pa- 
rapet de la grande redoute, avec ses officiers , 
remarquait , dés embrasures , les manœuvres de 
Pennemi , ne donnant nulle attention aux boulets, 
qui de tous côtés passaient auprès de lui. Parmi 
les personnes de sa suite était le colonel de Bour- 
mont , dont le grand mérite peut seul égaler la 
rare modestie. Ce colonel, comme plusieurs 
autres officiers , ayait mis pied à terre , et s^ap- 
puyait sur Pencolure de son cheval , lorsque le 
générât Guilleminot, ayant laissé tomber un pa- 
pier, le colonel se baissa pour le ramasser: ce 
mouvement lui sauva la vie , car au même ins- 
tant un boulet de canon traversa le poitrail de 
son cheval. 

Quoiqu'on se fût emparé de deux redoutes , 
néanmoins Pennemi en avait encore une troisième, 
aituée sur un autre plateau , séparé par un ravin ; 
c'est de Ikt , qu'établissant des batteries bien servies, 
il faisait un feu terrible sur nos réffimens, dont les 
uns étaient dans des sentiers couverts , d'totres 
derrière des retranchemens. Durant plusieurs 
heures vous pestâmes dans celte inaction , bien 
persuadés que Kutusoff battait en retraite ; l'artil- 
lerie seule vomissait , sur tous les points , la flanune 
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et la mort : c'est alors que fut tué d'un coup de bis» 
cayen le général Huard , commandant la deuzièmf 
brigade de ta treiaâème division : compagnon 
d'armes du général Plausonne y Hs périrent le 
même jour ; unis pendant leur vie , on ne voulut 
pas les séparer après leur mort , et tous deux furent 
djEitarrés sur le champ de bataille témoin de leur 
iraleur. 

Depuis plus de dix heures , on soutenait avec 
intrépidité les attaques de Pennemi ; et quoique 
l'action ne iut point encore terminée^ il n'y avait 
presque pas de divisiiHi qui n'eût k s'affîger de 
la mort d'un ou de plusieurs de se$ chefs. Je m'é* 
carterais de mon sujet si je voulais faire connaître 
les titres k la gloire de chacun des généraux qui 
paya de son sang le succès de cette sanglante 
journée ; mtâs il en est qui , par leur réputation ^ 
appartiennent k l'histoire; l'intérêt qu'inspirent 1er 
braves ^ nous oblige , après s'être occupé d'eux 
pendant leur vie j k transmettre k ta postérité les 
circonstances de leur mort. Parmi ceux-lk , je 
citerai le général Auguste Gaulaineourt , qui fut 
tué en entrant dsois la grande redoute, k ta tête du 
5^ de cuirassiers ; moissonnék la fieur de son âge, il 
avait assisték plus de ï>ataiUes qu'il n'^avaîi d'années. 
A la valeur du guerrier, il unissait l'urbanité de 
l'homme du monde y et brillait de toutes les rare» 
qualités d'un véritable chevalier fraudais. Outreres»,, 
généraux Plausonne et Huard^ dont j'ai déjk parlé ^ 

Digitized byCjOOÇlC 



i68 LIVRE IV. 

ooiis tûmes, encqve à regretter I^s géQeranxde bm 
g^dfs Goinpere, ]V[arioo, Romo^uf et Lanabere, 
^n$i qyùe.lAgén^9l cpipte jde Li^l , aide^^de-camp 
du roi de VVfstpbfilie, JX^onbli^toi {>as sortool de 
donner au^ mâne^ de rintrépidéMonibrnn le jusle 
tribut d'élogç^ que lui mérita )90n courage. Dès 
long-temp^sqn.aiidace et sa bravoiirenous faisaient 
pressentir qu'un tel guerrier devait infailliblement 
périr sur un champ de bataille; digne successeut" 
du général Lasalle , il mourut comme lui y et comitoè 
lui fut Phonneur de notre cavalerie légère. Le 
xipmbre des généraux blessés s'élevait jusqu'à 
trente , parmi lesquels étaient lios cheft de corps 
ôroucbj) Nansouty ^ Latour-Maubourg , et les gé« 
néraujç de division Frianl , Rapp, Compans^ Des-» 
saix^ etc. X4es Russes, deleurooté , eurent en^ 
viron quarante mille hommes hors de coipbat , et 
cinquante géniaux tqés ou blessés : parmi ces der* 
niers , on distinguait les princes Bagration (i) 
et Charles de Mecklenbourg ^ et les généraux 
Tutschkoff(a),Rajewski , Gortschàkoff, Kanovit- 
3pen ^KretofF, Worpnsow, Krapawitski, Boehmé* 
tieffI"etIL 

Quoique la victoire fut à nous , le canon ne ces- 
sait de tirer avec violence , et frappait coxitinuelle- 
ment de nouvelles victimes. Le vicerroi , toujour» 

, (i) n mournt peu de joars après. 

(s) Coinmaudant le quatrième corps mise. 
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infatigable , et méprisant le danger, parcourait lé 
champ de bataille à trayei:s xine pluie de niitfaille 
et de boulets ; ce feu ne se ralentissait point, et 
sur le soir il était encore tellement animé qu^on se 
\it forcé de faire mettre genou en terre à la légion 
de la Yistule , commandée par le général Glapa^ 
rède, postée derrière la grande redoute. Nous res^ 
tâmes.plu^s d'une heure dans cette pénible position , 
lorsque le prince de J^Teufchatel étant arrivé , eut 
un entretien avec le vice-roi qui se prolongea 
jusque vers la nuit : leur conférence étant terminée , 
le prince I^lugène expédia différens ordres à ses 
divisions ^ et fit cesser. le feu.* Alors Penuemi fut 
plus tranquille / il ne tira plus que quelques coups 
par intervalle y et le silence de sa dernière redoute 
nous donna la certitude qu'il se retirait par la route 
de Mojaïsk. 

Le temps , qui avait été magnifique durant la 
journée , vers la nuit devint froid et humide; 
l'arttiée campa sur le cha^ip de bataille , et se logea 
en partie dans les redôutçs qu'çUe avait si glorieu* 
çeme^t enlevées. Ce bivac fut cruel ; hommes et 
chev^x n'avaient rien à manger, et le manque de 
bois nous faisait éprouver toute la rigueur d'une 
nuit pluvieuse et glaciale (i). 

liC lendemain (8 septembre), de très-bonne 

(x) ^tt mois de septembre, il fut au&si^fiûid ici qu'en dêJ 
eembre en Moravie ( 1 8« bulletin J, 
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jkeure, nous eûmes la certitude que ce qu'on avait 
prédit la veille était effectivement arrivé : Petinemi 
voyant l'audace avec laquelle nous lui avions en- 
levé ses redoutes , désespéra de sa position , el 
pendant la nuit se décida à Pévacuer. C'est alors 
qu'en parcourant le plateau sur lequel on avait 
combattu , nous pûmes juger de l'immensité des 
pertes qu'avaient faites les Russes; sur une étendue 
d'environ une lieue carrée , la terre était couverte 
de morts ou de blessés ; on voyait même des en- 
droits ou des éclats d'obus , eu brisant une pièce j 
avaient renversé k la fois les bommes et les cbe- 
vaux. De pareils coups , souvent répétés , firent 
un tel ravage , qu'on voyait sur cette plaine des 
montagnes de cadavres ; le peu d'espace où il n'y 
en avait pas , était rempli par des débris d'armes ^ 
de lances , de casques ou de cuirasses y ou bien par 
des biscayens aussi nombreux que des grêlons 
après un violent orage. Le plus effrayant k voir 
était l'intérieur des ravins: presque tous les blessés y 
par un instinct naturel ^ s'y étaient traînés afin 
d'éviter de nouveaux coups ; c'est Ik que ces mal- 
béureux*, entassés l'un sur l'autre^ privés dé se* 
cours et nageant dans leur sang , poussaient des 
gémissemens horribles ; invoquant a grand cris la 
mort y ils nous la demandaient pour mettre un 
terme k leur affreux supplice. Les ambulances étant 
insuffisantes, notre stérile pitié se bornait k déplorer 
des inaux inséparables d'une guerre si atroce^ 
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Tandis^que la cavalerie poursuivait Pennemi , le 
vice-roi ordonna à ses ingénieurs de démolir la re« 
doute ; et comme on demeurait toujours campé sur 
le champ de bataille , on présuma que nous j pas»- 
serions la nuit , le prince avait même ordonné k sa 
miison de s'établir dans Péglise de Borodino , 
unique bâtiment échappé à la destruction gêné* 
raie ; mais elle était remplie de blessés que les 
chirurgiens s'occupaient à amputer. Ses équipages 
voulurent alors se loger dans un village voisin, si- 
tué sur la rive' gauche de la Kologha ; ils étaient 
sur le point d'entrer dans le château , lorsque quel- 
ques partis de kosaques les obligèrent k revenir 
préçipitammeat. 

, Sur ces entrefaites , le vice-roi ayant appris^ que 
la quinzième division , de retour de Witepsk , 
était enfin réunie k son corps d'armée , reçut 
l'ordre de se porter en avant. Arrivés au village 
au-dessus duquel était la redoute abandonnée par 
l'ennemi , nous laissâmes k droite la grande route 
de Mojaïsk , que suivirent les corps du centre , et 
longeâmes la Kologha. Dans cette marche, nous 
nous convainquîmes de l'impossibilité qu'il y au^ 
rait eu , la veille , de tourner de ce côté la position 
des .Russes ; non-seulement ils avaient vers ce point 
des camps de réserve , mais encore plusieurs re- 
doutes masquées le long de la rivière ; k demi-lieue 
en deçà du village de Krasnoé , nous en trouvâmes 
encore quatre grandes de forme carrée qui cou-^ 
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vraient Mojaisk et l'extrême droite du camp re« 

tranché de Borodino. 

En quittant le champ de bataille , nous y lais- 
sâmes , pour le garder , un détachement formé de 
tous les soldats isolés qu'on put ramasser , et dont 
on donna le commandement au colonel dé Bour- 
mont. Cette ingrate mission fut remplie avec zèle 
par cet officier , qui j après avoir fait détruire les 
travaux de l'ennemi , reviiit quelques jours après 
nous rejoindre. Durant ce temps il vécut au milieu 
des morts et des mourans , avec l'obligation d'aller 
chercher des vivres k plus de cinq lieues aux 
environs* 

Le château de Krasnoé , ainsi que le village de 
ce nom , où notre corps s'arrêta , étaient situés 
auprès de la IVIoskwa. Le jour suivant (9 sep- 
tembre ) , nous traversâmes cette rivière , et par 
sa rive gauche , feignîmes de vouloir marcher sur 
Moj^ïsk j mais le vice-roi et son escorte s'avan- 
cèrent seul^aent jusqu'aux faubourgs ; de Ik nous 
vîmes brûler quelques bâtimens de cette malheu- 
reuse ville j dont tous les habitans s'étaient enfuis ; 
•nos dragons , en parcourant les maisons placées en 
deçk de la rivière ," ramassèrent des prisonniers. 
Plusieurs batteries établies sur une hauteur située 
derrière Mojaïsk , nous prouvèrent que nous en 
étions les maîtres. Oh nous apprit effectivement 
que Napoléon s'en était emparé à la suite d'un 
combat glorieux , et que l'ennemi , en saccageant 
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la ville ne l'avait abandonnée qu'après l'avoir bien 
défendue , laissant les places et les rues remplies de 
morts et de blessés. 

Notre état-major observait les environs de Mb- 
jaïsk , tandis que les troupe» prenant k gauche , 
suivirent la grande route à travers lés bois : en dé- 
bouchant ^ nous YÎirïes'îin assez bon village ; plus 
loin , noué en rrouvâmes un autre plus grand , 
appelé Védenskoé 4 séjour enchanteur , où était 
un château dont l'ameublement* tépond^it k la 
beauté de l'extérieur ;' mais dans l'in^^ant tout fut 
bouleversé , etTo« iie profita de rien , si ce n'est- 
de quelques milliers de bouteilles ^e vin dont 
s^em parèrent les soldats. • . .. 

Ënpoursui vant notre route au: ïiiiîf (eu des brous* 
«ailles , on arriva à un^ gros village âj^été Vrouin- 
kôvo^-ou l'on nou^'jdit (Jâe'' de vàir s'arrêter le 
quartier-général. En y entrant, nous aperçûmes 
plus loin , sur une hatuteur , de |oKes maisons , et 
quatre clochers constnritssymawquement. On al- 
lait s'établir dans <îe village ou- ^'semblait régner 
Pabondance, si Ton^n'eut annoncé que nùtre corps 
devait se diriger vers la ville dont on ' apercevait 
distinctement les clochers , et qu'on appelait 
Rouza. En sortant, de Vrouirtkovo ^ on voyait 
qi»antité de paysans , ayant avec eux des voitures 
attelées et chargées de tout ce- qu^îls pouvaient 
avoir de plus précieux. Un spectacle aussi nou- 
veau excitait notre étonnement ; m'étant in«* 
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formé auprès du colonel Assélin pourquoi ces 
paysans se trouvaient ainsi réunis , voici ce qu^il 
me répondit: 

«A mesure que nos armées se sont avancées 
)) dans l'intérieur de la Russie , Fempereur Alexan- 
% dre , pour seconder les intentions de la noblesse j 
» a voulu j k rimitation de l'Espagne , faire dé 
» cette guerre une guerre nationale. D'après ce 
» système ^ les nobles et les prêtres des villages , 
» ont , par leur argent et leurs discours , engagé 
».Ies paysans qui étaient sous leur dépendance à se 
]» soulever contre nous. De tous les districts qui 
» ont aidhéré k ce projet de défense ^ celui de Rouza 
» s'est montré le plus ardent à l'exécuter. La po* 
y> pulation entière , animée par le seigneur , qui 
» était le chef de l'insurrection y s'éiait organisée 
» militairement ^ et ae dî^osait à joindre l'ar* 
» mée russe aussitôt qu'elle en recevrait l'ordre. 

» Comme Rouza se trouve k cinq ou six lieues 
» de la grande route y les habitans avaient conçu 
» l'espoir que nous ne passerions point dans leur 
» ville ; dans cette persuasion ils vivaient tran-* 
)) quilles. Quelle a été leur surprise , ou plutôt 
)) leur terreur , reprit le colonel Asselin , lorsque , 
» envoyé par le prince ^ je me suis présenté 
»*devant Rouza avec une douzaine de chasseurs 
)) bavarois ; vous eiissiez vu alors tous les paysans 
)) épouvantés sortir de leurs maisons , atteler 
)) leurs chevaux aux mêmes voitures que vous 
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» Toyez 9 et ^ les chassant devant eux , s'enfoir 
y^ avec précipitation* 

j) Cependant les hommes qui avaient été dési* 
3) gnés pour faire partie de Tinsiirrection , s'étant 
D réunis k. la voix de lenr seigneur , armés de 
» pieux y de lances ou de faux , se rassemblèrent 
» sur la place , et daos Pinstant s'avancèrent vers 
)) nou3 ; mais cette populace timide ne put résister 
» k quelques soldats accoutumés à combattre , elle 
» prit aussitôt la fuite. Le seigneur seul montra 
» plus de fermeté ; il nous attendit sur la place , 
» et , armé d'un poignard y il menaçait tous ceux 
y> qui le sommaient de se rendre. Comment pour- 
» rai'je survivre au déshonneur de ma patrie ? 
» s'écriait«t-il en écumant de rage ; nous n-awns 
)) plus d^aulels > notre empire estflétrij Arrachez- 
"» moi là vie , èUe m'est odieuse...^. On-vcmlut le 
y> calmer, et chercher à It^ enlever son poignard; 
» inais , devenu plu$ furieux j il en frappa f>lu^ 
» sieurs de nos soldats y qui , n'écoutant alors que 
}> la vengeance , le percèrent de leurs bayonnettes. 
)) Cette action était k peine terminée j que notre 
» avant-garde entra dans Rouza. Sur mon récit , 
y> continua le colonel y elle courut sur-^le-ehàmp k 
i» la poursuite des paysans qui s'étaient sauvés avec 
y> tous leurs effets et leurs bestiaux ; on ne tarda 
» pas k les rejoindre , et ceux que vous voye^ ici 
$} font partie des fuyards y mais entrez dans la ville^ 
}> ajouta-t-il , et vous en verrez bien davantage. » 
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- A fiiesure que nous apiproeliions , oii tendonfi^k 
quantité de petites voitures ramenées par .d«s ca^ 
valiers ; un spectacle bien touchant était déleà voir 
cbargéesd'ènfanset de vieillards infirmés ; le cà^t 
était navré de douleur en pensant que bientôt: on 
allait se partager ces charrettes et ces chevaux , qui 
faisaient toute la fortune de ces familles désolées. 

Nous entrâmes enfin dans Rouza , et conti- 
nuâmes à voir , jusqu'au milieu de la place , une 
foale de soldats qui pillaient les maisons, sans 
écouter lès cris de ceux à qui elles appartenaient , 
ni les larmes d'une mère qui , pour atle$iârir les 
vainqueurs. , montrait ses enfans ii getiùVtx ; les 
tuains jointes et le visage en pleurs, ces innocentes 
créatures demandaient seulement qu'on leur laissât 
la vie. Cétte^ ardeur du piWage était légitime pour 
qUelquesr^onè qui , mourant de faim , ne' cher- 
chaient^qu'à se procurer des alimens ; mais beau* 
coup d'autres , sous ce prétexté , sacc»geàienttô%rt , 
«t dérobaient jusquesi aux bardes dont- s^ cou- 
vraient les fcbam^s et les enfans. 

Le vice-roi , arrivé depuià quelques heures a 
Rouza , avec son état«*major seulement , arait^laissé , 
entre 1& ville et Vrouinkovo,^ les divisions d'infan- 
terie , ainsi que la garde royale qui , ce jour-là , 
campait en arrière de nous. Chacun , enchanté de 
ae trpuver dans un bourg aussi agréable que Rouza , 
$e livrait: a' la sécurité , ou plutôt au désordre 
qu'engendre l'abondance après de longues priva* 
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fions y lorsque tout*k-coup quelqueis chevau-Iégers 
bavarois , envoyés en reconnaissance , revinrent 
bride abattue nous annoncer que les kosaques y 
marchant par escadrons , s'avançaient vers la ville. 
Qu'on juge de la sensation que produisit cette 
nouvelle ; la tranquillité dont nous jouissions , 
opposée à l'imminence du danger j fut pour nous \ 
un passage subit de la joie k la pi us vive inquiétude. 
Jjes kosaques sont m I s'écriait-on. Les voilà qui * 
arrisfent I racontait un autre tout>efiaré. Qu'avons^ 
nous à leur opposer ? se demandait-on les uns aux 
autres. Rien , si ce n'est quelques misérables sol^ 

dais venus ici pour piller les pajrsans Cepen* 

dant c'était là notre unique ressource. Aussitôt 
oh les rassembfa sur. la, place , et il ne s'en trouva 
guère qu'une soixantaine , dont la ' moitié était 
sans armes. 

Le vice-roi , instruit de ce qui causait cette 
alerte , monte à cfaeval , et ordonne à se% officiers ^ 
de le suivre. Mais quelle fut notre surprise quand, 
au lieu de trouver plusieurs escadrons, nous n'a- 
perçûmes qu'une douzaine de cavaliers , tellement 
éloignés qu'on pouvait à peine les distinguer. Les ' 
cnasseurs bavarois que nous avions avec nous , 
s'avancèrent pour les reconnaître, et rappoitèrent 
qu'effectivement c'était des kosaques. D'après 
leur petit nombre et leur marche timide , il était 
facile de voir qu'ils n^entreprendraienl rien de 
bien dangereux. 

1% 
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Coinny» isës kosaques pouvaient avoir été déta- 
chés par un corps considé^^le ^ le prince ju^ea né* 
^essaire de eonfirmer l'ordre déjà donné de faire 
avancer des troupes ; mais il le modifia , se bor*» 
nant k ne faire venir que deux bataillons, au lieu, 
de toute la treizième ^ivî$ion qu'il avait d'abord 
demandée.C^deuxbataillonsayantcampéen avant 
de Roaz;a , dissipèrent nos craintes. Alors chaéun 
rentra tranquille dans ses logemens , où une table 
bien servie et des vins érquis nous firent oublier 
l'alarme survenue vers la fin du jour. 

Le lendemain , nous demeurâmes à Rouza. Le 
vice-roi profita de ce repos pour faire rédig^er par 
le général Guilleminot , son ehef d'état-major, un 
rapport très**circonstancié de la fameuse journée 
du 7 seplettibre , où le quatrième corps s'était par* 
ticulièrement distingué. 

• Tandis que les treiwèrae et quator^ème divi- 
sions exposaient à TËmpereur les titres qu'elles 
avaient h sa bienveillance , la quinzième division , 
non moilis éprouvée qoe 4es autres , mais privée 
de l'honneur de combattre ^ k bataille de la Mosr 
kwa , pouvait aussi revendiquer quelques récom*? 
penses ^n faveur des souffrances sans nombre 
iju'étte avait éprouvées durant son expédition sUr 
Witepsk. Cette division , continuellement eu 
marche dans des prairies fangeuses , des villages 
déserts ou saccagés , était toujours restée au bivaç 
et sans vivres , faisant des courses pénibles pout 
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atteindre l'ennemi qui fuyait en la voyant. Durant 
|)rès de vingt jours , elle ne fit que parcourir lès 
campagnes que nous avions ravagées ; enfin , ac- 
cablée par la disette , les fatigues e^ les maladies , 
cette malheureuse division ^ • digne , ainsi que sou 
chef, d^une meilleure destinée , ne put arriver 
v£rs Borodino que le lendemain de la bditaille ; sa 
lassitude, et surtout ses grandes pertes, obligèrent 
le vice-roi a la laisser en réserve ; c^était la plus 
Kaute marque d'estime que le prince put lui ^c-» 
corder., que de la confondre avec les braves de 
la garde royale , dont la plupart étaient sortis de 
cette division^ 

En partant de Rous^a , il fut décidé qu'on garde» 
fait celte position , d'autant plus importante qu'il 
s^y trouvait encore des vivres en ai>oudance , et 
qu^une espèce dechatpau , placé ^ur un mamelon , 
entouré de larges fossés , ppuyait sejpvir de refqge 
à la garnison , et la mettre à l'abri .d'^n coup de 
main. Cet honorable (commandement fut donné 
au capitaine Simonet de Maison-Neuve, et Cjette 
confiance ne fut point trompée , car , pendant 
tout le temps que dura sa mission , cet officiier ^ 
actif et intelligent , se n^ndit j9iassi utile k P$r» 
mée par sa préyoyauce que pa^ la $^^sàt de tes 
disnositionsk 
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LIVRE V. 

MOSKOU. 

Après là bataille de la Moskwa , notre armée 
triomphante marcha en trois colonnes sur la capi- 
tale de Pempire de Russie. Napoléon , impatient 
de s'en emparer , poursuivait Pennemi par la 
grande route de Smolensk , avec son impétuosité 
accoutumée , tandis que le prince Poniatowski , à 
la tête du cinquième corps , prenant sur la droite , 
allait par celle de Kaluga. Le vice-roi , avec le qua- 
trième corps y continua k flanquer la gauche , et 
par la route de Zwehîghorod , se dirigeait sur 
Moskou , où toute Parmée devait se réunir. 

On pouvait juger de la consternation qui ré- 
gnait dans cette capitale , par la terreur que nous 
inspirions aux paysans. A peine fut-on informé 
de notre arrivée dans Rouza (9 septembre) ^ et de 
la manière impitoyable avec laquelle nous avions 
traité la population , que tous les villages placés 
sur la route de Moskou furent k Pinstant abandon- 
nés. Partout nous portions l'épouvante , et beau- 
coup de ceux qui fuyaient, par une espèce de dé- 
sespoir y brûlaient leurs maisons , leurs châteaux , 
les blés et les fourrages k peine recueillis. La plu- 
part de ces malheureux , découragés par l'inutile 
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et fatale résistance de }a milice de-ftauza , ji^taient 
par terre les piques dont on les avait^ armés , pour 
courir plus promptement se cacher , avec leur^ 
femme& et leurs enfans y dans d^épaisses forets 
éloignées de notre route. 

On espérait cependant qu'aux approches de 
Moskou ^, la civilisation ^ qui énerve, les âmes , et 
surtout Pesprit de ppssessipn y si naturel aux ha* 
bitans dès grandes villes ^ aurait engagé les gens 
de la campagne à ne poi^t quitter leurs demeures, 
convaincus que le pillage des jsoldats était pcovo-r 
qué par Fétat d'abandon ou nous.trojuvions les vilr 
làgesf mais les. terres voisines de Moskou ne sont 
point réparties entre les- particuliers de cette capi- 
tale ; elles étaient la propriété des seigneurs , dé- 
clarés contre nous ^ et leurs paysans ,. aussi soumis y 
aussi esclavesi que ceux du Dnieper et du Volga , 
obéissaient aux (ordres de leurs maîtres ,^ui ^ sous 
peine de mort ^ leur avaient recommandé de fuir à 
notre approche ^ et d'enterrer ou de cacher danV 
les bois tout ce qui pouvait nous être utile^ 

Nous reconnûmes l'exécution de celte fatale me- 
sure en entrant dans le village d'Apalchtchouïnaf 
les maisons étaient désertes , le château.abandonné ^ 
les meubles brisés et les provisions gaspillées , of- 
fraient l'image d'une désolatioasans exemple ; tous 
ces ravages nous montrèrent à quelles extrémités 
peujt s# porter un peuple y lorsqu'il est assez grandi 
pxmr préférer soa indépendaQce a ses rich(ss&es«. 
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Auprès êlé Kàtitiskà^ , Villkgé ôitué k ïhôîtié 
ctemin die Zti^eriighdro'd , où nous devions àlïèr ^ 
on signala !es kdssfquês. Selon lètir tômtiWLé , îfe 
ile tihrêiit p^iiii dfeVànt liotrë àvaVn-g^arde , ^l se 
bornèrent à nous obser^ét , eh pàrtoùràtït à\if 
iîbtfé gauche fatië côllîhè pàraîîèl'e k la gt-ande 
toute. Du sômnièt de cette cdllîne , ei i ti'avëfs dfes 
kduléaiii '^paiè ^ s'éîëvâiêrine^ îniirs grisâtr^és et 
îès clochers <î*une antitjûe àtbaje. Âù piétf 'M 
iribrit était la fi»ethe vîlie de Zli^éfïighorod , Cbflâ- 
tr'aite au b'ord de la Mos&wa. C'est sur ce jSfjiii\; 
que îés kô§irq\ife?s s'è réuni reiit; et , iPorniant plli- 
iieurs groupes j tiraillèrent pendant quelque lem'çiè 
avec nos voltigelirs ; peu-a-peii on les délogea deî 
embuscades qti'iis avaient choisies , et nous èam- 
})âmes autour d'é Zwenîghdrdd. 

ti'àbbâye , pïàcée att-iâéssùs de cette |)elite ville , 
domilie ïlcoûi's de la MosîciJi^à. S^s mûrs crénéfe ^ 
hatits de pliis dé vingt pieds , et larges de' cinq k 
six , sont jàiix quàtire coins Maric^uéfe d'e g^rosses toiiri 
ayant toutes des embrâsUreé, tlet lédîfice y cbnstrViïi 
au treizième du quatorzième siècîte, rappelle le 
temps où les Mdskowites, pleine dfe'^ëhék'atibii pbut 
îèûrs prêtres , souffraient que ràutdrîté sacerdbtàfe 
$arp'assât celle dès nobles, et que îte czar , dans leà 
|6ttr^ de cérémonie, marchât devant le jiatriàrché 
de Moskôu , en ténâttt la bride de son cbév&l) 
Wais ces moines , si puissans et si îredôutabl^ avâtit 
Pierre ï", ïùtèut ramenés k ïa sîVnpUcît^ dël 
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^potrfs , Ionique ce grand monarque ^ en fondaDi 
soa empire ^ eut eoQfijsq^é leura bife|i6 ei diminué 
karnombre. 

Pour se faire une id4e des ebangemeas qu Vvait 
0pivé cette r^ormit, il .suffisait d'entrer dans l'abr 
}]tay^ de Z^enighorod. A la vue de c^ hamea 
ftours et de ces larges ipuvaiUes ^ nmis erujnes que 
rintérieur renfermait des bfttimens spacieux et 
commodes j et qu'on trourenût ebe» ces jretigieuz 
}'aboâdance accoutumée de toutes les abbayes ri- 
cbemeht dotées. Une porte en fer y foi*tement bar^ 
ricadée , noiis confirma dans la persuasion où nous, 
étions^ que ce couveM possédait de grande af>pro* 
visionnemehs«. On se disposai! h ea forcer Feutrée ^ 
quand un vieillard , dont la loBgue baxbe était 
blanche comme sa robe , vint nous puvri^.. Aussi- 
^ât onltti depcmnda à nous eondiiir^ rets le supé<- 
rîeér éii couvent* £ii entrant dans la cour nous, 
{iotees ^ikii surpris dé voir 4|ûe ce v^sle édifice ne 
«fondait point k la haute idée qu'oa s'en lâait 
formée , et que le guide ^ a« lieu de nous^iiUro^ 
dttire dans les .app^rteniçiis Âta su^>aneur y nous 
iéondii^sit ^ana une petite cbapelk oàse^oyiaient 
qua tre religieuse prosteviiéi au pied d^un ajutelxcMiS'^ 
fruit à la m£|nièi)e dea^irees.. Eel appreebant d'eux ^ 
cesTvénérabies yieiJIaydi^ombBasisènsat n«isigenoux^ 
jaous^smppliattt ^ au neoa d)% Dîteu qu^ils adoraient y 
àefwe resfMBéter leur %Iise et les tombeaux de 
q^Eiè^ueiiévoqMS^ dont ils é^ent les fidèles gar^ 



Digitized by VjOOÇIC 



i84 LIVRE V. 

diens. <( A notre misère \ firent-ils réponilire par un 
» interprète , vous pouvez juger que noiJ«s;n'avous 
y) point de trésors cachés , et nos alimens sont si 
» grossiers , que beaucoup de vos soldats dédai- 
)) gneraîent d'en manger. Nous. n'avons d'autre» 
» biens que nos reliques et nos autels , veuillez les 
» respecter par déférence pour notre religion si 
» semblable k la vôtre. » On le leur promit ^ et 
cette assurance fut confirmée par l'arrivée du prince 
vice-roi , qui , en se logeant dans cette abbaye ^ 
préserva l'église et le couVènt du pillage dont ils 
étaient menacés. 

Pendant que cet asile , autrefois si tranquille ^ 
était en proie au tumulte inévitable dans de pa- 
reilles circonstances , j'aperçus un des pieux cé- 
nobites , qui , pour s'y dérober , allait se réfugier 
dans une cellule presque souteiraine , et dont l'aus- 
tère simplicité la mettait k l'abri de nos recherches. 
Ce religieux , sensible k mes bons procédés , voulut 
m'en récompenser en m'avouant qu'il parlait fran- 
çais , et qu'il aurait plaisir k s'entretenir ayecmoi. 
Touché dé sa franchise , ^fen profitai pour m'îns- 
truire , par sa conversation , de tout ce qui pouvait 
avoir rapport k l'esprit public et au caraetère 
d'une nation dont nous avions conquis plu& de 
deux cents cinquante lieues de pays sans pouvoir 
la connaître. Lorsque je lui parlai de Moskou j il 
me dit que c'était sa patrie , et je m'aperçus que de 
profonds soupirs interrompaient ses paroles» A sa 
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douleur Hauette, je compris qu'il ^émi^ait sur.Ies 
malheurs auxquels cette capitale allait être expo- 
sée. Je m'en affligeais avec lui ; mais enfin , curieux 
de savoir par moi-même ce qui s'y passait au mo- 
ment où nous étions sur le point, d'y entrer, je 
me hasardai à lui en demander des nouvelles. 

« Les Français ont envahi avec de grandes 
» forces . le territoire de la Russie , me dit ce 
» vénérable reh'gieux; ils viennent ravager notre 
». chère patrie, et s'avancent même vers cette 
» ville sainte, centre de l'empire et. source de 
» notre prospérité ; mais , ignorant nos naœurs 
» et notre caractère , ils croient qji;e ^pqs, fl^ 
» chîrons sous le joug, et que, forcés d'opter 
centre nos foyers et notre indépendance , nous 
» irons , à l'imitation de tant d'autres , laoguûr 
)) dans leurs fers et renoncer à cet orgueil na« 
» tional qui fait la puissance, des peuples. Non , 
» Napoléon s'ahuse : sHl eût été mieux instruit de 
J>) l'état physique et moral de l'<Bn)pi)*e russe , il 
)) n'aurait, jamais dépassé les bprds du Borys* 
» thèue. Trop éclairés, pour supporter * sa tyran^ 
» nie j. nous ne sommes pas assez corrpnapus pour 
» préférer la. servitude à la liberté. J^n vain es- 
)) pèrcrt-il , par se$ innombrables arméçs j nous rér 
» duire à demander la paix j il se tronxpe en- 
)) core , notre nation est une nation nomade , et 
)) les grands de notre empire pouvant à volonté 
)) faire émigrer des peuplades entières, ordon- 
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$) nèroiit k leurs paysans de Aiir dans feâ disert» 
» pour se soustraira k l'invasion ^ et même ^ s'il 
)> le làùt , de saccager les villes et les campagnes , 
JD plutôt que de les livrer k un véritable barbare ,, 
)) dont la dofhiàation nous est bien plus cruelles 
» que Ièi tnôrt. ^ 

a Nous sav6hs aussi ^ pèursuivit-il , que Na- 
5) poléoh CQiiaptè beaucoup sur les. dissentiènk 
y> qui j jdÀi^ y sk sont élevées entre le monarque 
» et là îiobtesse; mais Pamour de la patrie étouflb 
))tous lés aiicîèns ressenlimens : il se flatte en- 
)) core de pouvoir armer la nation contre les 
» grands : vains efforts ! Le peuple , par reli- 
>) gîon, est sou«nis à ses maîtres , et soti esprit^ 
)) lorsqu'il est bien dirigé ^ est susceptible d*en- 
^ fanïef des prodiges ; il ne croira point aux trom- 
^ pensés proitïe^es de celui qui brûle ses chau- 
I) mières ^ égorge ses enfahs , dévaste nos contrées 
5) et renversé nos autels. D'ailleurs l'Europe en- 
y^ tière n'a-trelle pas sous les yetxx des exemples 
^) frappâtes de sa perfidie? N'est-il pas le fléau 
7) de l'Allemagne , dont il se dit le prcrtëtféùr 't 
» L'Espag'ne , pour avoir cru à sa sincère aUi^tifce^ 
7> est eh proie aux plus vives doôlettrs! tcpén- 
îilife t^ l*à icouronné, et ijui^ de simp?te cî- 
■» toyen en a fait le pren^îer monarque du monde y. 
» pour prix de ce brfflant àîadême ^ qti'a-t-ît 
^reçu? une dure captivfté ! Et votre patrie , qui y 
:S/des ^xKîès déntocratiques ^egt passée vdontsdre^ 

Digitized byCjOOÇlC 



MOSKOU. i87 

yf m'éfît 1^1^ le joag^ du despotisme^ qneHe ré-« 
)) compense retire^-ellé de sa soumission ? Sans 
j» 08vif'de JbouVéaux impàilB pour salarier des cour*» 
3ti^ns, ou pour Satisfaire au luxe d'une fa^ 
}) mille insatiable de plaisirs. Outre cela , -^otis 
y^ avex diss proscriptions sans noibbre ^ des exé^ 
» outrons secrètes ; on enctiaine même vos pen*- 
^Siâes'^ des ^énerstiokis eulièi'es sont dëyonees ; 
» enfin vos mères aujourd'hui se vôyent réduites 
^à^plorer leur fécondité. Voila, me dit ce 
» Veâfifeétable vieillard^ far position où vous a phcés 
» vôti^e tyrah , tyran doutant plus vaiactd'au- 
jf) faut {kluis'^eui , qu'élevé dans utle classé obs- 
JDDttre^ c»à il avait k }ieiitt^ un domestique jpouy 
y)îh tètmt^ il prétend aujourd'hui que l'univeni 
» emiet kbit à^es pieds , ei que les rois même 
» làdguisSOit dans SOti anfi-'chambre. Ah ! si je 
)» ire df^i^ûais de souiller la majesté du mo^ 
y^ i^àrqUé que ûbui ailriOUS c^omiAe il nous aime , 
» je ferais te parallèle de votre Ëmperjeùr avec 
» fe nètte.4.... Mais une tdle comparaSison n'of- 
j» frik^ait qù'ïih icôrtWaste thoquântî, et ce serait 
)) toi^o^rs «mettre en opposition le crime et la 
»,vertu ». ^ 

Frà^^ de ï'énerg^îe de tfe religieuse, doiit la 
force à*esfrrît li^était pohit îaffaîblie par Pàgte, jfe 
demeurai interdit, et «n même temps charmé de 
sa ^sineérité. .Toiithé de la confiance dont il m'iie* 
norait , je crus pouvoir m'ouvrir à lui , et retire* 
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de sa conversation des renseignemens utiles. ccPais- 
» que vous venez de citer l'Empereur Alexandre ^ 
»lui dis-je^ .apprene^-B!Moi,ce quHl est uLeyesm ?. 
30 Depuis notre passage k Wilna , nous n'en avons 
» plus. entendu parler j si Qe n'est k Witepsk , où 
» Napoléon^ dans une audience publique, ^a 
» annoncé que ce monarque avait fini comme 
>) son père , ayant été victime à Wéliki-Luki ^ 
» de la perfidie de ses courtisans »» 

« Il -faut avoir peu de grandeur d'âme , m^e ré- 
)) pondit le vieillard en sdurïanf , pour ,i^e: de 
)> la mortd^un de ses ennemis un sujet de triomphe. 
»Mais afin de vous, prouver, ajoufartril,. la, faus* 
»seté de cette nouvelle,; et voiis /donner à con- 
» naître combien il règne, dans ce momient critir 
» que d'union entre tpjites les classes de. citoyens j 
» et d*amour pour notre souverain , je vais vous 
» lire Une lettre authentique qui m'a été envoyée 
)) de' MoskoU: quelques jours après qu'Aïexs^ndre , 
30 ayant quitté l'armée, arriva dans cette capitale ». 
A ces mots, il me montra cette letti:e.,.^ti.^. mte- 
sure qu'il la lisait ,. il en faisait la iraductipn. 

■ Mostôu, 27 Juillet (i). " 

« Ce jour ajoutera un nouvel éclat k nos an- 
- » nales , et le souvenir en passera à la postérité la 

(i) Cette lettre ayant éié insérée dans les journaux français , on la 
leprbilttit ici telle qu'elle a été publié par le Momlcur da 4 octoiire. 
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» plus reculée, comme un témoignage étemel d'es- 
» prit et de patriotisme, de fidélité et d^attachement 
)) a notre Empereur de la part de notre illustre 
» noblesse et de toutes les autres conditions, D'a- 
» près une notification publiée la veille , le corps 
)) de la noblesse et celui des marchands se ras- 
» semblèrent à huit heures du matin , dans les 
)) salles du palais de la Slobode , pour y atten- 
» dre l'arrivée de notre gracieux souverain. Quoî- 
y> que le but de ce rassemblement n'eût pas été 
y> annoncé d'avance , cependant chacun s'y rendit, 
» rempli des sentimens qu'avait inspirés dans 
» leur^ cœurs Pappel du père de la patrie à ses 
y) enfans de la première capitale. Le silence qui 
)) régnait dans une assemblée aussi nombreuse 
» annonçait clairement Punion et la disposition 
)) a tous les sacrifices ; dès qu'on eût fait , en 
y> présence du gouverneur en chef de Moskou , 
y) lecture du manifeste de S. M. I. , qui ' appelle 
» tout le monde en général , et un chacun en 
y> particulier , k la défense de la patrie , contre 
» un ennemi qui, l'astuce dans le cœur et la 
y> séduction sur les lèi^res , apporte des fers et 
» des chaînes étemelles à la Russie ; l'illustre 
)) postérité des Pojarsky , animée du zèle le 
» plus ardent , tétnoigna son empressement sans 
)) bornes à faire le sacrifice de s^s biens , et 
» même de sa vie ; afin de le prouver , elle 
» résolut de lever dans le gouvernement de 
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»Moskou^ pour fornier yne force sfroiée iftié- 
y) rieure , dix hommes sur cent , de les armer 
» comme on le pourrait, et de' leur fournir l'ha- 
» billement et les vivres. Après <jyoi , le matii'* 
» feste fut pareillement lu dans rassemblée des 
» marchands; ce corps, animé du zèle général, 
» décida qu'il serait prélevé sur tpus ses mem«- 
j> bres une somme proportionnée ;au çapilî^l de 
» chacun d'eu? , pour subvenir aux frais de l'ar- 
» mement intérieur. Non contées ^e pela, la ma- 
> jeure partie du même corps témoigna aussitôt 
» le désir de faire encore des sacrifices parlicu- 
y> liers , et depianda la permission d'ouvrir à cet 
» effet une spuscriptipn vplontaire avant de se 
» séparer. Qn y procéda sans délai,, et en moins 
» d'une heurç , la somme spuscrite pas^a un mil- 
)) lion et demi de roubles (i). 

« Telle était la disposition des deux corps , 
)) quand S. ]\ï. , après avoir assisté \au service 
X) divin da^s l'église du palais , se rendit auprès 
» des nobles asseïpblés. L'Eippereur , en pronon- 
)) çant une courte harangue , leur dit gu^il re- 
» gai*dait le zèle de la noblesse œmme le plus 
y>/erme appui du trône; qu'elle s'était montrée 
y) dans tous les temps et dans toutes tes oc-- 
y) casions y le gardien et le Jidèle défenseur 
y> de ^intégrité et de la gloire de la chère /?«• 



(i) Environ six i 
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» trie. Ensuite il daigna leur donner un aperça 
;ï) de rétat des circonstances militaires , circons** 
» tances qui exigeaient des mesures extraordinaires 
» de défense. Instruit du résultat unanime de V^sr 
» semblée des deux corps , qui fournissent , bar 
^) billent et arment à leurs frais , quatre-vingt mille 
» hoipmes pour le gouvernement de Moskou (a) | 
)) l'Empereur accueillit cette nouvelle preuve de 
)) dévouement ài sa personne et d'amour ppur la 
» patrie , avec les senlimens d^un père qui aime 
» ses enfans , et qui s'enorgueillit de leur cou- 
)) rage ; dans la plénitude de l'attendrissement 
)) de son coeur , il s'écria : Je n'en attendais 
pas moins ; vous apez pleinement confirtné Vor 
» pinion que fauais de vous. 

((De Ik S. M. I. se rendit dans la salle où le 
» corps des marchands était rassemblé , et dès 
^) qu'il fut instruit du zèle que ses membres avaient 
7> montré , en formant la résolution de lev^r une 
ù) somme d'argent sur tout le corps , l'Empereu^r 
y) leur en témoigna «on contentement en termes 
'» inspirés par la sagesse elle-même , termes qui 
>) furent accomppgnés des ex claniiations générales : 
» Nous sommes prêts à sacrifier à notre père j 
» nofi^seulement notre JbrUfne , mms encore 
^) notre vie. Voil^ les paroles des descendans d^ 

(d) L(i popuUtùm dp ce goavnttenaent n'et^t ^ue de sept ffssà 
loilk âmes. 
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)) Fimmortel Minîn. Le spectacle de cette ma- 
» tinée demanderait la plume d'un nouveau Ta- 
y> cite, et le pinceau d'uh second Apelles : spec- 
y) tacle qui offrait pour tableau le monarque , le 
» père de la patrie , radieux de bonté , recevant 
» de ses enfans, serrés autour de lui, les sacri- 
)) fices qu'ils viennent faire sur l'autel de la 
» patrie. 

((Puisse tout cela venir à la connaissance de 
» notre ennemi! de cet homme orgueilleux qui 
» se Joue du sort de ses sujets : puisse-t-il Pap- 
)) prendre et frémir ! Nous marchons tous contre 
))-lui ; nous sommes guidés par la religion , par 
)) un Timour fidèle pour notre souverain et notre 
)) patrie. Nous périrqns tous ensemble, ou nous 
«serons victorieux ». 

Après la lecture de cette lettre , le respectable 
ecclésiastique m'annonça que l'archimandrite 
Platon , ftiétropolitain. de Moskou, quoique dans 
un âge avancé . et languissant , veillait encore 
en esprit et dans la prière , pour le salut du sou- 
verain et de l'Empire , et qu'il venait d'envoyer 
à S. M. I. la précieuse ixnage de saint Serge , 
évêque de Jladouègue. Le Monarque, ajouta- 
t-il ^ en acceptant cette relique sacrée , en a fait 
don à la force armée de Moskou , espérant qu'elle 
serait garantie par la protection de ce saint y 
dont la bénédiction , prépara jadis le victorieux 
DmitriDouskoï au combat contre le cruel Mamcu. 
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Voict la lettre de son éminence Platon , datée 
de Fabbaye de Troïtsa (i), a6 juillet : 

)) La ville de Moskou , la première capitale de 
)) l'Empire de la nouvelle Jérusalem , reçoit son 
» Christ comme une mère dans les bras de se% 
)) fils zélés , et ^ k travers le brouillard qui s'é- 
» lève, prévoyant la gloire brillante de sa puis* 
» sance , elle chante dans.ses transports c Hosanna 
7> béni soit celui qui arrive! Que l'arrogant , l'ef* 
» fironté Goliath apporte, des limites de la France, 
» l'effroi mortel aux confins de la Russie ! La pa- 
» cifique religion^ cette fronde du David russe, 
)) abattra soudain la tête de son sanguinaire or- 
» gueiL Cette image de saint Serge , antique 
» défenseur du bonheur de notre patvîe, est of-, 
)) ferte a Votre Majesté impériale ». 

Surpris d'une coutume si éloignée des nôtres , 
je demandai s'il était bien vrai que l'Empereur 
Alexandre eût donné cette bannière à ses sol- 
dats, a Pen suis si certain , ajouta le cénobite , 
qu'en douter serait un sacrilège ; les nouvelles de 
» Moskou nous ont annoncé que l'évéque Au- 
» gustin, vicaire de cette capitale , ayant réuni (i) 
y> toutes les troupes qui se trouvaient dans la 
)) ville, chanta un Te Dewn , et , en leur re- 
» mettant l'image de saint Serge , prononça un 

(i) Distante de Moskou d'enyirçn quinie lieues. 
(2) Samedi 18 août; ou 3o août, selon notre calendrier , qni^ 
Comme on sait ^ anticipe d« doute jours sur celui des Russes^ 

i3 
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» discours qui arracha des larmes k tous les au- 
» diteurs. Nous-mêmes, ajouta-t-îl, avons vu passer 
» sous les murs de cette abbaye, lés milices al- 
>) lant k la bataille de la Moskwa : pleines de vé- 
)>nération pour cet éttndard sacré, elles mar- 
» chaient.au combat en vrais soldats chrétiens , 
» dévoués à leur religion , à leur patrie et à leur 
» prince. Ces sentimens étaient peints sur tous 
)) les vi^ges : 'la joie céleste de combattre Fen- 
»nemi brillait dans leurs yeux enflammés; cha- 
)) que guerrier, quoique ne fit qu'entrer au ser- 
^)vice, brûlant de la valeur des vieux soldats , 
» témoignait une soumission illimitée à ses chefs , 
» et observait la discipline, qui est le devoir et 
»Ie signe certain d'un bon militaire. Le peuple 
>) des campagnes , en les voyant passer , implo- 
)) rait , du fond du cœur , la protection du ciel 
y> sur ces braves , sortant de l'ancienne capitale 
« de la Russie , elle qui , avec ses seules forces , 
)) terrassa les insolens ennemis venus jadis , dans 
y> leur aveuglement , pour s'en emparer et la 
)) détruire. 

(( Hélas ! la fortune n'a point favorisé leur cou- 
)) rage; vous les avez vaincus à Borodino, etde- 
)) puis ce jour la consternation est répandue dans 
)) toutes ces contrées ; les routes sont couvertes 
» de fugitifs qui vont chercher un asile sur les 
» frontières de l'Asie; nous seuls sommes restés } 
» mais vous devez juger quel a été notre effroi , 
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»lor5<)uehielr, âûx approches de la nuit, votre 
^ arrivée nous a été annoncée par le feu de vos 
)) bivacs qui couvraient les collines voisines , et 
)) surtout par l'incendie des villages , dont les 
)) flammes de toute part éclairaient Phorizpn )), 

Rempli d'étonnement sur les choses extraordî^ 
naires que m'avait contées ce bon vieillard ^ 
j'étais plein de respect pour une nation si grande 
dans ses malheurs , et je disais en moi-même i 
(( Il est invincible le peuple qui , ferme dans sa 
» morale , ne se laisse point abattre k la vue du 
)) danger , et qui fait dépendre son existence de 
» la conservation de ses mœurs »! 

Le lendemain nous quittâmes cette abbaye^ 
£n .m'éloignant je jetai un regard en* arrière , et 
vis les premiers rayons du soleil naissant colorer 
le sommet de ces hautes murailles construites 
pour être Pasile de la paix, et qui, après notre 
départ , devinrent un lieu de tumulte et' de dé^ 
sordre* Je me livrais à ces pénibles pensées^ et 
prenant la route parallèle à la Moskwa, je m'a** 
perçus que devant Zwenighorod , on avait fait 
construire des ponts sur la rivière^ sans doute 
dans l'intention de communiquer avec la Grande* 
Armée qui marchait sur Moskou par la rive 
opposée* 

Nous avancions toujours , lorsque les kosâques 
parurent de nouveau, manœuvrant de la même 
iqanière que la veille. Au-dessous d'Âksinino ^ 
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ils voulurent un instant arrêter les chevau-légers 
bavarois, mais ayant eu quelques hommes blessés^ 
ils s'enfuirent , et se retirèrent de l'autre côté de la 
rivière , que nous traversâmes au-dessous du vit 
lage de Spaskoé ; sur ce point la Moskowa étant 
peu profonde , les hommes et les chevaux la 
passèrent k gué facilement. Les kosaques , qui 
nous attendaient k l'entrée d'un bois , se dis- 
persèrent , en voyant qu'on avait franchi la bar- 
rière qui les séparait de nous. De là on conti- 
nua' à marcher jusqu'aux maisons de la poste de 
Buzaïevo.* 

Le jour suivant ( i4 septembre) , empressés 
d'arriver à Moskou, nous partîmes de bonne 
heure, et trouvâmes des villages déserts; vers 
lîotre gauche étaient, sur les bords de la Mos- 
kwa , plusieurs châteaux magnifiques que les Tar- 
tares saccageaient, pour nous priver des com- 
modités que ces lieux pouvaient nous oflTrirjcar 
la récolte , prête à être cueillie , avait été fou- 
lée ou mangée par les chevaux , et les meules 
de foin qui couvraient les campagnes étant livrées 
aux flammes, répandaient dans les airs une épaisse 
fumée. Enfin, arrivés auprès du village de Tsché- 
rêpkoVa, du temps que notre cavalerie allait 
len avant, le vice-roi se porta sur une hauteur, 
placée à notre droite , et examina long-temps si 
l'on voyait la ville de Moskou , objet, de tous 
nos vœux , puisqu'on la regardait comme la fia 
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de no6 fatigues et le terme de notre «jtpéditian ;: 
plusieurs collines la dérobaieht encore à nos re- 
gards ; nous n'aperçûmes que dès tourbiUdns de 
poussière , qui , parallèles h notre route , indif- 
quaient la marche que suivait la Grande-Armée, 
Quelques coups de oanoû , tirés dans le lointain 
et k de longs intervalles ^ naus firent ju^er que 
nos troupes approchaient de Môskou sans éprou^ 
ver beaucoup de résistance. 

£n descendant de cette hauteur, «lous. enten- 
dîmes des cris épouvantables : c'était plusieurs 
pulsks 4^ kosaques sortis d'un bois voisin , et 
qui y en cbai^eant nos chasseurs avec leur ma*^ 
nière accoutumée ^ voulaient arrêter notre avantr 
garde.. Nos braves , loin d'être intimidés par cette 
attaque inattendue', reçurent avec courage les 
vains effwts que £iisai( une horde impuissante 
pour retarder notre ' entrée dans la capitale. Ces 
effi^ts, d'une valeur désespérée , furent en effet 
les derniers , et les Russes , battus et dispersés , 
se virent • contraints de fuir sous les murs du 
Kremlin , comme ils l'avaient fait sur les bords 
de la' Kologha. ' . 

L'on distinguait de loin et a travers la pous-^ 
sièr^ , de longues colonnes de cavalerie ennemie ^ 
marchant toutes sur Moskou , et toutes se retirant^ 
avec ordre derrière cette ville k mesure que 
nous en approchions» Ce moiivement de retraite 

dura toute la matinée* Pendant qu'on était iiceui^é 

/ 
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à construire un pont pour traverser la Moskwa , 
Pétat-itoajor , vers les onze heures, s'établit sur 
une haute colline, d^où nous aperçûmes, par 
un temps superbe , un millier de clochers dorés 
et arrondis^ qui, brillant des rayons du soleil , 
tessemblàient de loin à autant de globes lumi^ 
lieux. Il était de ces globes , qui , posés sus le 
sommet d'une colonne ou d'un obélisque , aV-aient 
la forme d'un aérostat suspendu dans les' airs. 
Nous fumes transportés d'élonnement \ la vue 
d'un si beau coup-d'œil, devenu plus séduisant 
encore par ïé souvenir des tristes objets . dont 
nous avions été témoins : aussi personne ne put 
concentrer sa joie , et par un mouvement spon* 
fané , nous criâmes tous Moskou ! Moskou f A ce 
nom tant désiré, on courut eh foule sur* la 
colline, et chacun, en laisant d^ remaïE^ques de 
fion côté, découvrait k tout' moment des mer^ 
veilles nouvelles. L'un admirait un magnifique 
château pUcé sur notre gauche , et dont Tarchi-p 
tecture élégante nous rappelait celle des: orien* 
taux; un autre portait son attention sur un par 
lais, sur un temple; mais tous étaient frappés 
du superbe tableau que présentait cette grande 
ville. Située au milieu d'une plaine fertile, oa 
voit la Moskwa couler k travers de riantes prai*- 
ries ; après avoir fécondé les campagnes , cette 
rivière passe au milieu de la capitale, et sépare 
UQ grcnipe immense de maisons en bois, eu 

Digitized byCjOOglC 



MOSKOU. 199 

pierre , en briques y construites dans un style où 
se mêle à la fois le gothique avec k moderne , et où 
Pou trouve réunjSLjes difierens genres d'archi- 
tectures* :particijie^s ^chaque nation. Enfin les 
ntiurs j différemment colorés y les coupoles dorées 
ou couvertes en plomb et en ardoises, répan- 
daient là plus piquante variété, tandis que les 
terrasses, des palais, les obélisques des portes de 
la ville y et surtout les clochers, construits en 
forme de minarets , offraient à nos yeux et en 
réalité, une de ces cités fameuses d'Asie , qui 
jusqu'alors nous paraissaient n'avoir existé que 
dans la riche imagination des poètes arabes. 

j^ous étions occupés à contempler une aussi 
belle vue ^ lorsqu'à travers des sentiers détournés, 
on vit un homme bien vêtu venant de M oskou , et 
qui s'avançait vers nous; aussitôt chacun cou- 
.rj^|^«à lui , et déjà nos esprits soi^pçonneux son- 
geaieiLt à lui fipdre payer cher son indiscrète cu- 
riosité; mais le calme avec lequel il nous aborda, la 
facilité avec laquelle il parlait notre langue , et sur- 
tput l'impatience où l'on était d'avoir des nouvelles 
firent que. chacun l'écouta avec plaisir et intérêt. 

(( Je ne viens point ici , nous dit-il , pour ob- 
» server vos manœuvres , ni pour vous donner de 
)) .fausses informations; je suis un malheureux mar- 
)) chand, étrangeràtoutesles affaires de la guerre, 
)) et quoique j'en sois la victime , je n'ai jamais 
)) cherché les motifs qui ont forcé nos souverains à 
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»: Fenb'eprendire. Aujourd'hui ^ à midi , rotre Em- 
M pereitr est entré dans Moskou ^ ^ la tête de ses 
» invincibles légions ^ après hyoir reçu du giénéral 
. » russe commandant ràrri^re-^gh^de ^ un paria- 
» mentaire , pour le supplier d'épïrgnér la yilfe 
» qu'on allait évacuer (i) ; mais il a trouvé les rues 
» désertes : quelques hommes échappés de prison j 
» et de viles prostituées , sont les seuls êtres qui' en 
» troublent la solitude« Courez, s'il se peut , arrêter 
D leurs excès , puisque la liberté leur a été donnée 
» dans l'e^éraiice que tous les crimes qu'ils côm- 
» mettront seront attribués a l'armée fifançai^e. 
» Yoyafitles malheurs dont nous sommes menacés, 
» je viens chercher parmi vou$ un homme assez 
» humain pottf protéger ma famille ; tar , malgré 
y> les ordres de notre gouverneur ^ je ne ^uis Côn« 
D sentira abandonner ma maison pour sXtet traîner 
y> dans les bois une vie errante et malheui*èâifé. 
10 Je préfère recourir à la générosité fraiiçaise , et 
)) chercher un protecteur parmi ceux qn'oti nôUs 
» a dépeints jusqu'à ce joUir comme nos pluâ cruels 
» ennemis. Les grands de notre empire , trompés 
» par une politique sauvage et destructive , vont 
y> sans doute aigrir votre loyal caifactère , en faisant 
» émigrer une population entière , et en ne lais- 
» sant k votre disposition qu'une ville déserte , 

(i) Les Moskowites sans doute employèrent eette mse pour mieux 
dbttmaler lenri projets , et nous iiispkef une plus grande sécurM. 
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» pour pouvoir^eoduite la livrer aux flafnine8«.« » 
•A ces mçis ^ chacuti se récria qu'il était impossible 
qu'un peuple voulût d'abord consommer sa mine j 
dans l'espérance douteuse d'entraîner celle de son 
lennémi. J 

C( Il est trop vrai que cette résolution est prisp , 
» nous dit cet infortuné^ et si vous en doutez ^n^ 
3> core^ apprêtiez que le comte Rastopchin, notre 
» gouverneur , est parti ce matin pour Wladimir"., 
)) quelques heures avant l'entrée des Francis $ la 
» police l'a suivi , emmenant avec elle les pompes 
y> et tout Ce qui pouvait être de quelque secourt 
1^ contre les incendies. C'est lui qui ^ an quittant 
3» la ville , a confié au rebut de l'espèce humaine 
^ le soin de seconder sa fureur* Je ne sais jusqu'oà 
j> elle pourra s'étemlfe; itiais je frémis en songeant 
)) qu'il a mensN^é plusieurs fois de faire brûler Moa- 
y> koU si les Fraudais en approchaient. Une tdle 
» barbarie vous paraîtrait atroce , et tnême in^ 
» croyable ^ si vous ne saviez k quel degré de 
» haine vos victoires inouïes ont porté la noblesse. 
» Elle sait que l'Europe entière est sous votre do- 
D mîtiation ^ et ^ par un sentiment d^orgueil, elle 
» préfère anéantir la patrie , pliltot que de la voilr 
» k son tour subjuguée. 

» Ah ! si cette m ém& noblesse , honteuse de ses 
» défaites ^ n'a pas médité la ruine de cette capi^ 
» tale^ pourquoi s'est-elle enfuie avec ses richesses ? 
» Pourquoi les négodans eux-mêmes ont^Os étç 
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» forcés de la suivre , emportant avec eux l«ur$ 
» marchandises et leurs trésors? Pourquoi enfin ro 
y> reste-t-il plus daos cette ville désolée , aucun 
» magistrat qui puisse implorer la clémence du 
» vainqueur ? Tous ont pris la fuite , et semUent 
» par Ik exciter vos soldats à disposer de tout ^ 
)) puisque Pautorité légitime, notre unique sauve- 
» garde , en abandonnant son poste , leur a tout 
^> abandonnée )) 

: En disant ces mots ^ ce malheureux Moskowite 
versait des laarmesamères ; pour calmer sa douleur , 
Bousilui promîmes ce qu'il nous demanda , et cher- 
châmes k le rassurer , en dissipant les craintes, trop 
fondées qu'il avait sur le sort.de son pays. Ensuite 
on l'interrogea sur l'endroit où se retiraient Jes 
ilusses , cequ'ils avaient fait depuis la bataille de 
la Moskwa ; enfin , sur ce qu'étaient devenus l'em- 
pereur Alexandre et son frère Constantin? Il xér 
pondit k toutes nos demandes: d'une manière fort 
satisfaisante y et qui me confirma lesnouvelles que 
m'avait déjk données le religieux de Zwenigborod» 
Voyant que cet infortuné commençait k devenir 
plus tranquille , et qu'il était en secret très-flat'té de 
la surprise agréable que nous causait la vuede Mos- 
kou et de ses environs, il ne put se refuser k la prière 
que je lui fis , de nous donner quelques détails sur 
une ville dont la conquête semblait devoir combler 
nos espérances» Voici ce qu'il me rapporta: 
> (( Maskou, bâti k la manière asiatique , a quatre 
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» enceintes qni $'enveIoppeiit les unes dans les 

.w autres. Ces hautes tours , et la muraille crénelée 

:» que vous voyez- s'élever du milieu de la cité, 

»tracent la première enceinte , appelée le Kremlin^ 

» Cette forteresse , qui â la forme d'un triangle 

» équilatéral , est célèbre dans nos annales , et de- 

» puissafondation n'a jamais été prise (i). Le plan 

» en fut donné vers le quatorzième siècle , par des 

y) architectes itahens (a)« L'intérieur du Kremlin 

».$e divise en deUx parties. Dans l'une , appelée 

» Krépots ou GtadeUe j il n'y a que des bâtimens 

» royaux et des églises , dont chacune est surmon- 

» tee de cinq dômes ; d'ici même vous les distin- 

» guez parfaitement , autant par leiur élévation que 

y> par la dorure des clochers et la bizarrerie de 

)) Jeur architecture. Dans la seconde enceinte soat 

? i> des rues fort marchandes, ainsi que la place 

. » connue sous le nom de f^Ule- Chinoise ou Kitaye- 

y> Gorod , nom donné par les Tartares qui en 

y> furent les fondateurs, lue Beloye-G^rod on Ville- 

» Blanche , forme une troisième circonférence au- 

x»4our du Kitaye- Gorod. Ce quartier renfermait 

» de belles maisons en pierre ; mais depuis quel* 

(i) Les Moskowifes croyaient c|ue la copserralioD de l'empire était 
attachée aux tours de cette ancienne forteresse. Une fausse tradition fai- 
sait croire qu'elle n'avait jamais été prise. Aussi , pour exprimer qu'on 
pouvait être tranquille , on disait communément iétre en sûreté comme 
dans le Kremlin, 

{%) Voltaire', Histoire de Russie , tom. x , pag. 5o , éd. at&éoU 
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y^ ques années , le Zemlenoye^Qorod le surptsse 
» en magnificence ; c'est Ik où sont les plus beaux 
» hôtels : la circonférence de la ville ^ y compris 
» les slobodes ou faubourgs , peut avoir environ 
» trente werst es (i). En hiver ,Ja population s'élève 
» k trois cent mille âmes ; aux approches de la bélie 
)> saison y où chacun se retiré dans ses terres , cette 
» population diminue d'un tiers^ 

({ Fœdor , frère aîné de Pierre-lc-Grand ^ com- 
y^ mença à policer Moskou; il fit construire plu- 
» sieurs bâtim^ns en maçonnerie , sans aucune ar^ 
» chitecture régulière. C'est 4 lui que l'on doit les 
» premiers haras de beaux chevaux , et quelques 
» embellissemens utiles (d). Quoique Pierre eut 
»une affection particulière pour Pétersbourg', 
)l néanmoins son génie , qui embrassa tout , nené- 
» gligea point Moskou ; il la fit pàvér , Pomii^ de 
» superbes édifieeè j et l'enrichit par des m^inu- 
» factures ; enfin , sous Elisabeth , on créa une 
» université (5). 

» L'arsenal renfermé dans ie Knâpôtè , est re- 
y> marquable par six couleuvrines montées sur des 
» affûts immobiles , et dont la plus grande peut 
» avoir vingt-quatre pieds de long. Outre cela , il 
» y a du côté de la porte principale j un énorme 

(i) Environ sept lîeues. Le werste est de io4 et demi au degré, 
(s) Yoludre , Histoire de Russie , iom. x , pag. 5s, 
(5) Voltaire , «fe/?!. 
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» ofausier j ayant au moins trois pieds de diamètre. 
» Plus loin est l'ancien palais des czars ; c'est celui 
)) où nos empereurs font leur résidence ; le vôtre 
n maintenant s'y est établi. Derrière on voit le pa- 
» lais du sénat ; k côté de ce bâtiment est la cathé- 
)) drale de Saint-Iwan, auprès, de laquelle sont les 
» fondemens d'une ancienne tour où se trouve en« 
» terrée la fameuse cloche qui fut coulée k Moskou 
j> vers le milieu du seizième siècle j sous le czar 
» Boris Godounoff(i), ouvrage surprenant , et qui 
» prouve que ^ même à cette époque reculée , les 
» Russes avaient fait de grands progrès dans les 
)) beaux-arts et la civilisation. Cette cloche , juste*- 
» tement admirée pour la beauté des figures qui s'y 
)) trouvent empreintes j surpasse en grosseur les 
n plus célèbres qui soient en Europe. 

» Du Krépots , on jouit d'une vue superbe : à 
» droite est un beau pont en pierre , construit sur 
» la Moskwa , et qui conduit au faubourg de Ka- 
» luga; par dé-là la rivière, sont des palais somp- 
» tueux ; au fond est une campagne riante , em- 
» bellie par plusiieurs maisons de plaisance. » 

Mais , interrompant le Moskowite : apprenez*- 
nous , lui dis-je , quel est cet immense édifice 
percé d'une infinité de fenêtres sur chaque façade , 

(i) Voltaire, Histoire de Russie, tom. t , pag. 5i. Celte opi- 
nion, qui est aussi celle du royageur Corneille Brujn (1702), est en 
opposition avec Hauway (174.5), qui n'en rapporte la fusion qu'au 
règne de Timpàratrice Anne. 
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et qui y par sa masse imposante , semble dbmitiet 
toute la ville ? 

ce C'est rhôpital Sheremitew , me répondit<Jl ^ 
)) construit par l'illustre famille de ce nom. L'un 
» de ses ancêtres fut le glorieux compagnon 
» d'armes dé Pierre-le- Grand ; les richesses qu'il 
» acquit furent toujours consacrées à la félicité et 
» à la gloire de la nation. C'est dans ce bâtiment 
)) que l'on élevait les orphelins et les enfans de 
» ceux qui défendaient la patrie. Aujourd'hui , les 
» enfans ont fui derrière le Volga , il ne reste plus 
» que leurs pères , qui , au nombre de vingt mille ^ 
» ont été glorieusement blessés en avant de Mo** 
» jaïsk : ces malheureux sont abandonnés ; la 
» mort est présente à leurs yeux , et si votre géné- 
^) rosi té ne peut ^ dans ce moment de calamité ^ ve- 
» nir à leur secours , ils n'auront plus alors qu'à 
)) mourir dans les tourmens les plus horribles. 

» Dans cette capitale , on compte plus de mille 
» palais , et environ seize cents églises qui , par 
» la richesse de leurs ornemens , attirent les regards 
» du voyageur. La plupart de ces ps^lals sont nou-> 
))vellemenl construits, et annoncent la fortune 
» prodigieuse que faisait la Russie depuis peu, d'an- 
» nées. Les plus étonnans sont ceux de Paschkoff et 
)) d'Orlow; ce dernier appartient à l'unique héri- 
» tière de ce nom; ses revenus se portent à plus de 
» six millions de roubles (i). L'étendue de ce palais 

(i) Vingl -quatre millions. 
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» est immense, et la beauté de Pîntërieur r^ond à 
)) celle du dehors , où sont des cours spacieuses et 
» des jardins euchanteurs. 

» Vous trouverez encore dans ma patrie y ajouta 
)) rhabitant de Moskou , un grand nombre d'édi- 
7) fiées justement renommés pour être les plus 
» beaux de l'Europe : il est inutile de vous les dé- 
)) crire , puisquebientôtvousles verrez vous-même. 
» Ah ! ^uissiez-vous long-temps les admirer; mais- 
» un fi^neste pressentiment médit que cette grande 
» et superbe ville , justement regardée comme le 
)) marché de l'Europe et de l'Asie , va consterner 
»le monde par la plus effrayante de toutes les 
» catastrophes. » 

En achevant ces mots , cet infortuné parut avoir 
le cœur oppressé j je respectai sa douleur : mais 
je ne pus me séparer de lui sans demander com- 
ment s'appelait ce vaste bâtiment en briques 
rouges et blanches , qu'on voyait au nord de la 
ville; il m'apprit que c'était l'ancien château de 
Péterskoé , où les souverains de Russie avaient 
coutume de résider pendant les jours qui précé- 
daient la cérémonie de leur couronnement. 

Quoique le pont a construire sur la Moskvra ne 
fût point encore terminé, le vice-roi ordonna aux 
troupes de soncorp^de passer la rivière ; la cavale- 
rie l'avait déjà traversée et avait pris position en avant 
du village de Kborechévo ; ce fut là que nous ap- 
prîmes officiellement l'entrée de nos troupes dans 
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Moskou : le quatrième corps y reçut Pordre de 
$'arréter jusqu'au lendemain , où l'on fixerait 
rheure à laquelle nous entrerions dans la capitale 
de Tempire de Russie. 

Le 1 5 septembre , ce corps , dès la pointe du 
jour , partit du villag-e où il avait campé , et marcha 
sur Moskou. En approchant de cette ville , nous 
vîmes qu'elle n'avait point de murailles , et qu'un 
simple parapet en terre était l'unique ouvrage qui 
déterminât sa première enceinte. Jusqu'alors rien 
ne prouvait que cette capitale fut habitée , et l'en* 
droit par lequel nous arrivions était si désert , que , 
non-seulement on ne voyait pas un Moskowite , 
mais même un soldat français. Aucun bruit , aucun 
cri ne s'élevait au milieu de cette imposante soli- 
tude ; l'anxiété seule guidait nos pas : elle aug- 
menta lorsque nous aperçûmes une épaisse fumée ^ 
qui , en forme de colonne , s'élevait du centre de 
la ville. On crut d'abord que c'était seulement 
quelques magasins que les Russes , selon leur ha- 
bitude, avaient brûlés en se retirant. Cependant, 
nous rappelant le récit de l'habitant de Moskou , 
nous conçûmes, des crainte» en pensant que sa pré- 
diction allait peut-être s'accomplir. Intéressés k 
connaître la cause de cet incendie , nous cher- 
châmes vainement quelqu'un qui pût dissiper nos 
appréhensions ; l'impossibilité d'obtenir des ren- 
seignemens , en redoublant notre impatience , ne 
faisait qu'accroître nos inquiétudes. 
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Nous n'entrâmes point par la première barrière 
^ui s'offrit à nos yeux ; mais j remontant sur la 
gauche , nous continuâmes à marcher tout autour 
de la ville. Enfin , d'après les ordres du prince 
Eugène , j'allai mettre nos troupes en position j 
pour garder la grande route ^e Pétersbourg ; ainsi y 
la treizième et la quinzième, divisiqn campèrent 
autour du château de Péterskoé ; la quatorzième 
s'établit au village situé entre Moskou et ce châ- 
teau ; la cavalerie légère bavaroise , commandée 
par le comte Omano , était à une lieue en avant 
de ce village. 

Ces positions étant occupées y le vice-roi entra 
dans Moskou , et alla loger au palais du prince 
Momonoff, dans la belle rue de Saint-Pétersbourg. 
Ce faubourg, assigné à notre corps, était l'un des 
plus beaux de la ville , entièrement formé de su- 
perbes édifices et de maisons qui , quoiqu'en bois ^ 
nous parurent d'une grandeur et d'une richesse 
surprenantes. Lés magistrats ayant quitté leur 
poste , chacun pouvait k volonté s'établir dans l'un 
de ses palais ; ainsi le simple officier se trouvait 
logé au milieu de vastes appartement richement 
décorés , et dont il se croyait le maître , puisqu'il 
ne voyait auprès de lui qu'un portier humble et 
soumis /qui , d'une main tremblante, lui donnait 
toutes les clés de la maison. 

Moskou , depuis la veille , était au pouvoir de 
nos troupes f néanmoins on ne trouvait dans le 

Digitized byCjOOglC 



^,„ LtVREY. 

faubourg où nous devions nous établir, ni soldats 
ni habitans , tant la ville était grande et dépeuplée. 
Un morne silence régnait dans ces lieux aban- 
donnés. Aussi les âmes les plus intrépides étaient 
émues de cet isolement. La longueur des rues était 
telle , que d'une extrémité à l'autre , les cavaliers 
ne pouvaient.se reconnaître «ntre eux ; ignorant 
s'ils étaient amis ou ennemis , on les voyait s'avancer 
lentement ; puis , saisis par la crainte , ils fuyaient 
l'un devant l'autre , quoique tous fussent soùs les 
mêmes étendarts. A mesure qu'on prenait posses- 
sion d'un quartier nouveau, des éclaireurs allaient 
en avant pour le reconnaître , et faisaient des re- 
cherches dans les palais et dans les églises ; mais ou 
ne trouvait dans les uns que des enfans , des vieil- 
lards ou des officiers russes mutilés aux précé- 
dentes batailles ; et dans les autres , les auteU étaient 
parés comme pour un jour défête; mille flambeaux 
allumés , brûlant en l'honneur du saint protecteur 
de la patrie , attestaient que les pieux Moskowites 
n'avaient pas cessé de l'invoquer. Cet appareil im- 
posant et religieux rendait puissant et respectable 
le peuple que nous avions vaincu , et nous péné- 
trait de cette terreur que cause une grande injus- 
rice ; nous n'osions plu§ marcher que d'un pas ti- 
mide au milieu de cette effrayante solitude ; sou- 
vent on s'arrêtait pour regarder en arrière , quel- 
quefois même , nous prêtions une oreille attentive ; 
car l'imagination effirayéè-de notre immepse cw- 
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quête ) partout nousfaisaît entrevoir des pièges ^ et 
au moindre bruit ^ nos sens troublés croyaient 
entendre le tumulte des armes ou les cris des 
combattans. 

En approchant vers le centre de la ville ^ et sur« 

tout aux environs du baïKar (i) , nous commen** 

çâmes k voir quelques habitans rassemblés autour 

du Kremlin. Ces malheureux ^ égarés par une 

tradition bien trompeuse ^ croyant cette citadelle 

inviolable ^ cherchèrent ^ la veille , k la disputer un 

instaift k notre avant-garde commandée par le roi 

deNaples* La j|aleur de nos troupes les eut prompt 

tement dispersés* Consternés de leur défaite ^ ils 

regardaient , les yeux mouillés de pleurs ^ ces 

hautes tours qu'ils avaient cru jusqu'alors être le 

palladium de leur ville. En avançant davantage ^ 

nous vîmes une foule de soldats qui vendaient pu^* 

bliquement et échangeaient quantité d'objets qu'ils 

avaient pillés ; car ce n'était seulement qu'aux 

grands magasins de comestibles que la ^arde im-* 

périale avait placé des sentinelles. Eu approchant 

davantage , le nombre des soldiats se multipliait ^ 

et tous revenaient en masse ^ emportant sur leur 

dos des pièces de drap ^ des pains de sucre et de^ 

ballots entiers de marchandises^ Nous he savions k 

qui attribuer ce désordre , lorsque des fusiliers de 

(i) Grande place reaferm^e dans le Kitaje-Gorod; elle est entou^* 
tée de galeries construites en luriqvies , et où sont u^« infinité de pe« 
tries boutiques* • . 
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la garde nous apprirent enfin que la fumée que 
nous avions vue en entrant dans la ville j provenait 
d'un vaste bâtiment rempli de marchandises j ap- 
pelé la Bourse j et que les Russes avaient incendié 
en se retirant. « Hier , nous dirent ces soldats , 
» nous entrâmes dans Moskou vers midi , et au«*^ 
» jourd'hui dans la matinée , le feu s'est manifesté; 
)) nous avons d'abord cherché k l'éteindre (i) , 
» persuadés que cet événement était causé par 
» l'imprudence de nos bivacs ; mais k présent nous 
» y retioiiçons^ puisqu'on vient de nous appAndre 
)) que le gouvernement a ordonné d^brûler la ville , 
» et d'enlever toutes les pompes pour nous cmpê- 
» cher d'y remédier; espérant par cette résolution 
» désespérée , nuire à notre discipline^ et ruiner le 
)) coi|>s des négocians , qui s'opposait fortement k 
» l'abandon de Moskou. » 

Une curiosité naturelle me pof ta en avant : plus 
j'avançais , et plus les avenues de la bourse étaient 
obstruées de soldats et de mendians , emportant 
avec eux deseffets de toutes les espèces ; dédaignant 
les moins précieux , ils les jetaient par terre. C'est 
ainsi que les rues furent en peu d'instans jonchées 
de quantité de marchandises. Je pénétrai enfin 
dans l'intérieur de l'édifice; mais ce n'était plus ce 

(i) n est très*vraî que beaucoup de nos sapeurs et soldats cber- 
chèrent k éteindre le feu en coupant des solires embrasées , et par ce 
moyen empèofaer l'incendie de se commtmiquer ; les flammes sortant de 
Ions cotés purent eeuks arrêter ce monyement gén&eoz; 
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bâtiment si renommé par sa magnificence y c^était 
plutôt une vaste fournaise d'où tombaient de tous 
côtés des poutres embrasées ; on ne pouvait plus 
circuler qu'au dessous des portiques . où il y avait 
encore de nombreux magasins , et c^st-lk que les 
soldats , ea enfonç.ant les caisses , se partageaient 
un bfutin au-delà de toutes leurs espérances. Au<^ 
cun cri|. aucun tumulte ne se faisait entendre dans 
eetfae horrible scène , tant chacun trouvait de quoi 
.satisfaire largement sa cupidité ; on n'entendait 
rien si ce n'est le pétillement des flammes , le bruit 
dès portes qu'on enfonçait , puis tout-k-coup l'épou- 
vantable fracas que faisait une voûte en «s'écroulant. 
Les cotons y les mousselines , les' velours, enfin les 
étoffes les plus riches d'Europe et d'Asie bru^ 
laient avec violence ; dans les caves on avait entassé 
à^ suqre , des huiles , de la résine et du vitriol : 
toutes ces matières, se consumant à la fois dans des 
jcnagasins souterrains , exhalaient des torreus de 
fiaoçifnes à travers d'épais grillages. Spectacle ef- 
frayant j puisqu'un si grand malheur devait faire 
pre5se];Ltir ^ même aux âmes les plus endurcies y que 
la lusticç divine ferait un jour éclater sa colère sur 
les premiers auteurs de cçtte affreuse dévastation! 
lies reiis^ignemens que je cherchai à prendre 
sur les causes de cet incendie y me satisfirent peu j 
mais le soir, en rentrant au palais Yermanoff, où 
notre état-majot était établi , j'y trouvaiun Fran* 
çais jadis instituteur des enfans d'un prince russe* 
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Cet homme , à beaucoup d^nstruction , joîgnah 
des vueis très-saines en politique y d'autant plus 
précieuses k recueillir , qu'ayant vécu long-temps 
avec la haut^noblesse , il en connaissait parfaite- 
ment l'esprit; de plus , les événemens survenus k 
Moskou depuis la bataille de la Moskwa , s'étaient 
passés sous ses yeux ; et , quoique Français , il était 
du petit nombre de ceux qui , par leur sagesse et 
leur talent, avaient toujours été dans l'intimité du 
comte Rastopchin. Cette rencontre me parut heu* 
feuse pour savoir ce que je désirais tant d'ap- 
prendre j ^t surtout pour bien connaître lé carac- 
tère de ce gouverijeur qui , malgré les plus noires 
calomnies (i) , sera vénéré dé ses concitoyens , et 
cité che2 les races futures comme un modèle de 
courage et de vertu patriotique. 

<( Quoique les Français ,- depuis la bataille de 
» Borodino (a) ,« marchassent en trois colonnes sur 
» Moskou , me dit l'instituteur , néanmoins il n'y 
)) avait que la noblesse ou les personnes attathées 
)) au gouvernement , qui fussent inforqpées des 
» maux dont la ville était menacée. iLe comte Ras* 
>) topchin j croyant prudent de cacher au peuple 
» la vérité , fit annoncer que les Français avaient 
» été battus. Cet artifice contribuait k prolonger 
>) ses illusions ; mais lorsqu'on vit revenir dans ces 

(i) 23* et a6* Bulletins. 

(2) On s§ài que les Rosses appellent aiosi la bataiDe de la Moskwa* 
Vqyez la note page 149, 
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3»inur9 rarmée russe ^ précédée de vingt mille 
» blessés y éotrainant avec elle toute la population 
» des campagnes; alors les bons. citoyens n'eurent 
» plus d'espérances , et s'abandonnèrent a la plus 
» grande agitation : les sociétés furent dissoutes, les 
9. maisons publiques désertes ; les artisans même y 
» renonçant au travail qui devait alimenter leur 
» famille , fermèrent leurs boutiques , et partageant 
)) la douleur commune , se mêlaient k une foule 
» immense qui , cohrant les rues , allait chez le 
)) gouverneur , pour demander s'il fallait fuir ou 
» rester. 

» Placé dans cette circonstance" critique et dou- 
y> loureuse j le comte Rastopchin fit publier qu'il 
» marcl^erait contre les Français à la tête de cent 
» mille hommes , et ordonna de construire des re-* 
» doutes en avant de la ville , sur la montagne dite 
)) des Moineaux (i). Il fit même forger des lances^ 
)) des sabres , et distribuer des armes aux citoyens 
y> qui en demandaient. On raconte aussi qu'un ar- 
D tificier anglais s'occupait secrètement dans son 
» château de Voronovo à préparer des fusées et 
j) des matières combustibles , tandis qu'il faisait 
» publier , pour le peuple , qu'on travaillait k un 
» ballon d'une invention nouvelle , au mbyen 
» duquel oa exterminerait tous les chefs de l'ar* 
» mée française (a). 

(1) Cette pontîon fut faiblement défendue. 
: (3) âi« Bullclin. 
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» Enfin te gouverneur ayant convoqué touf te 
y) que lanoblesâç avait de plus illustre , et tout ee 
» qu'il y avait de riche et de plus estimé dans le 
» corps des négocians , rappda k ces citoyens les 
» promesses solennelles qu'ils avaient faitfô k leur 
y> empereur , et remit sous leurs yeux celte scène 
» touchanteoule souverain , père de la patrie , rece- 
» vait de ses)enfans Fhommage de leur fortune et de 
» leur vie. A ce souvenir le comte Rastopchin , ému 
» par les^entimens dont il était agité, sesentitsuffo- 
» que par unexcès d'attendrissement , et perdit Pu- 
)) sage delaparole: cette scène muette dura quelques 
ji minutes , et fit répandre plus de larmes qu'un 
)) discours éloquent. 

« Mais l'intérêt de l'Etat ayant réprimé cette 
» sensibilité naturelle , un noble faisant partie 
» de l'assemblée , et qui par ses relations diplo- 
y> matiques connaissait les motifs de cette guerre 
» désastreuse j prit la place du gouverneur et 
» dit à ceux qui l'écoutaient : 

«Si vous saviez combien .le cœur paternel de 
» notre monarque a jsouffert, et combien il a 
)) employé de détours pour assurer le repos et 
)) le bonheur de l'Empiré j si vous saviez même 
y> combien son amour pour la paix et le main- 
» tien d'une alliance onéreuse , iui a fait négliger 
y> les intérêts de sa gloire , vous auriez alors une 
» idée de ce modèle des princes , qui nous di- 
)) sait , il y a environ six semaine;»^ ; Je n'ai rien . 



Digitized byCjOOÇlC 



. MOSKOU. «7 

^ oublié pour assurer le repos de ces contrées; 
» plus je faisais de sacrifices , plus Napoléon eu 
D^ exigeait de nouveaux ; pour notre justification 
7^ aux yeux de la postérité , il faut avouer que 
y^ nous n'avons pris le 4 armes qu'à la dernière 
» extrémité et au moment où notre glorieux 
^empire a été placé entre Finfamie de laisser 
» flétrir ses lauriers ou de courir les chances de 
» la guerre. Mais enfin , puisque l'injustice nous 
]s> force à la faire ^ pourquoi la redouterions-nous ? 
» Depuis plus 4^un siècle elle nous a toujours 
» été favorable et ^orieuse. Funeste bouleverse- 
» ment de l'esprit humain ! Jadis le Nord était la 
» terreur du Midi, et aujourd'hui que le Nord 
»i se . civilise et qu'il aspire k une pacification 
1^ universelle , lé Midi , aveuglé par nue fureur 
)) insensée , abandonne ses riches provinces pour 
)) venir opprimer nos contrées glaciales. Faudra^ 
)) tril donc toujours être, oppresseurs pour n'être 
»«point opprimés] £t faut-il que mes sentimens 
)) pacifiques fassent aujourd'hui le malheur de 
»..ipo]Di règne. En vain le fléau du monde allè- 
)) gue qu'il fait une guerre politique , et que c'est 
» la lutte de la civilisation contre la barbarie- 
)) piège grossier, dont il se sert pour abuser ceux 
)) qui ne connaissent point nos mœurs et nos prin- 
>) cipes. Cette civilisation tant vantée , et qui veut 
» aujourd'hui nous anéantir , qu'a-t-elle donc à 
)). craindre de nous , qui épuisons nos trésors , qui 
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)) traversons les mera et courons les deux hé^ 
y> misphères pour la cultiver et la naturaliser dans 
»nos climats? Geux-lk même qui nous voyent 
^ allant chez eux pour nous instruire, et qui s'en« 
)) richissent en nous vendant le fruit de leur in- 
9 dustrie^ ceux-Ik même osent nous appeler bar« 
))bares! Non, non, ce n^est point là le motif 
» de la guerre que l'ingrat Napoléon nous a sus*^ 
» citée ; ii craint plus nos progrès rapides que 
» notre rudesse. En eflfet , quelle nation aurait 
)) assez de vertu pour n'être pas jalouse de la 
» protection miraculeuse que Dieu accorde k notre 
)) empire ! Il y a k peine un siècle que Pierre , 
» d'illustre mémoire, l'a mis au rang des grandes 
» puissances, et depuis ce temps combien de 
y> peuples domptés , de provinces soumises , de 

» places enlevées ! Mais non , comptons plu-^ 

y> tôt pour véritables trophées , les villes fondées , 
» les gouvernemens policés , les universités , les 
» collèges et les institutions créés , et vous vef* 
X^rez que dans un court espace de temps nous 
)) avons effacé la ligne qui séparait l'Europe ci* 
» viKsée de l'Europe barbare. C'est notre esprit 
Dde civilisation, si conforme k celui dont les 
» Français font vanité, qui , dans ce jour, nous 
» attire leur haine; ils nous reprochent nos con- 
» quêtes sur les Persans et sur les Turcs , feî- 
» gnant d'ignorer' que c'est par la terreur que 
)) nous inspirons aux Musulmans y que l'Europe 
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)) a cessé d'êfre envahie par ces infidèles; la Hon* 
» grîe nous doit sa sûreté , et l'Italie sa conserva- 
D tion : en cela bien différens de nos ennemis , 
» dont les conquêtes ne sont pour leurs voisins 
)) qu'un nouveau sujet de guerre et de discordes». 
K Tel est le sens des paroles mémorables que 
»PEmpereur Alexandre avait prononcées lors 
» de la première assemblée de la noblesse , et 
>) que l'orateur crut devoir rappeler pour ani- 
>) mer davantage les esprits de ceux qui n'y 
)) avaient point assisté; mais le comte Rastopchin , 
>) rendant à son caractère toute son énergie , dé- 
)) daigna l'éloquence populaire dont il avait fait 
)) usage dans ses proclamations , et profita de 
» l'impression que ce discours avait produit 
» dans l'assemblée , pour s'exprimer à-peu-près 
y) en ces termes : 

« Braves Moskowites ! 

)) Notre ennemi s'avance , et déjk vous enten- 
» dez sa foudre qui gronde non loin de nos fau- 
)) bourgs. Le méchant veut renverser un trône 
)) dont l'éclat offusque le sien. Nous avons cédé 
» le terrain , mais nous n'avons pas été vaincus* 
» Vous le savez, notre Empiré, k l'imitation de 
» nos ancêtres , réside dans notre camp. Nos 
» armées sont presque intactes , se renforcent 
» chaque jour de tiouvelles levées ; celles du 
» perfide, ati contraire, arrivent épuisées , anéan- 
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)) lies. Tandis qu'il s'avancç] vers nous , Tschi- 
» chagow et Wittgenstein manœuvrent sur ses 
» derrières avec cent mille hommes de vieilles trou* 
)!)pes. L'insensé! il croyait que son aigle victo- 
» rieuse , après avoir erré des rives duTage aux 
D sources du Volga , pourrait détruire celle qui , 
^ nourrie au /sein du Kremlin , a . pris son vol 
» rapide , et planant sur nos têtes , étend une aile 
D jusqu'au pôle j et l'autre par de là le Bosphore. 
» Soyons persévérans y et j'ose vous assurer que 
)) la patrie , du sein de ses ruines y ressortira plus 
y> grande et plus .majestueuse. Pour parvenir k * 
»*unsi beau résultat, songez^ amis, qu'^l faut 
^yfaire de grands sacrifices, et renoncer à ses 
» plus chères affections. Prouvez aujourd'hui 
» que vous êtes les dignes émules des Pojarski , 
j> des Palitsire et des Minine , qui , dans les temps 
9E> les plus malheureux , à force de courage , éta- 
» blirent la croyance que le Kremlin était sacré ; 
j> maintenez cette pieuse tradition , et pour la sou- 
» tenir, que chacun de vous arme son bras contre 
» l'ennemi dangereux qui veut anéantir notre 
» empire et renverser nos autels. Pour obta^ir 
>) la victoire , sacrifiez tout , puisque sans elle 
» vous perdez votre honneur , votre fortune , 
)) votre indépendance. Mais si, par l'effet de la 
» colère céleste , Dieu veut , pour un instant , 
.» faire triompher le crime, rappelez-vous que 
)} votre devoir le plus sacré sera de fuir dan$Ie$ 
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» déserts I et d'abandonner une patrie qui ne sera 
» plus la vôtre , sitôt qu'elle aura été souillée par 
» la présence de vos oppresseurs. Les habitans 
)) de Sarragosse , ayant sans cesse sous les yeux 
» le courage imn^tel de leurs ayeux , qui , 
j> pour éviter le joug des nations étrangères , 
» firent un bûcher où ils ensevelirent leur for- 
» tune , leurs familles et eux-mêmes , ont préféré 
» mourir sous les ruines de leur ville ^ plutôt 
» que de plier sous l'injustice. Aujourd'hui la 
» même tyrannie menace de nous accabler. £h 
» bien , prouvez à l'Univers que l'exemple mé- 
»morable de l'Espagne n'a point été perdu pour 

» la Russie ))« 

« 

« A ce discours succéda la plus violente agi- 
» tation : tous les sénateurs l'applaudirent avec 
» transport, et' tous, k lexception de sept, vo- 
» tèrent qu'il fallait brûler Moskôu. Aussitôt que 
» la populace fut informée de cette résolution, elle 
» se répandit dans les principales rues , et a l'insti- 
)) gation de la noblesse , cria qu'il valait mieux pé^ 
» rir que de survivre à sa patrie , a sa religion. 
» £!eux à qui la nature avait refusé le courage , 
» coururent chez eux pour soustraire leur famille 
» au danger. Les uns prenant la fuite , allèrent 
» dansées bois braver les horreurs de la faim et les 
» rigueurs de la mort ; d'autres juraient , au con- 
)) traire , de défendre la ville , ou se réunissaient à 
l> l'armée qui battait en retraite. Le reste de la 
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D population , prenant les armes j alla se réfugier 
» dans le Kremlin , tandis que les plus exaspérés , 
» tenant des flambeaux en main , furent brûler la 
» bourse , qui , comme vous savez , renfermait des 
)) richesses immenses , et où Tarmée française pour 
» vait trouver à subsister pendant tout Phiver. » 

Tel fut le récft que me fit cet estimable institua 
teur , dfe tout ce qui s'était passé à Moskou , jus- 
qu'au moment de notre arrivée. Nous gémissions 
ensemble sur tant de malbeurs ; et comme le tempt 
était fort calme , nous espérions que cette capitale 
n'aurait k déplorer que la perte de la bourse ; mais 
le lendemain , au point du jour (i6 septembre) , 
quel fut notre saisissement , lorsque nous vîmes 
que le feu était aux quatre coins de la ville, et que 
le vent, soufflant avec furie , faisait voler de tous 
côtés des brandons enflammés ! 

Alors s'oflFrit à mes yeux le spectacle le plus la- 
mentable que mon imagination ait jamais pu se 
figurer ^ même a la lecture du morceau le plus 
affligeant de toutes les histoires anciennes. et mo- 
dernes. Une grande partie de la population de 
Moskoù , par la crainte que causa notre arrivée , 
était demeurée cachée dans l'intérieur des maisons ; 
elle en sortit du moment que l'incendie eut péné- 
tré dans ses asiles. Tous ces infortunés -étaient 
tremblans , et n'osaient proférer la moindre im- 
précation , tant la frayeur rendait leur douleur 
muette ! En cherchant à fnir , ils emportaient 
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avec eux leurs effets les plus précieux ; mais les 
âmes sensibles , agitées par le seul sentiment de la 
nature , ne songeaient qu^k sauver leurs parens ; 
d^m c$té on voyait un fils emportant son père 
malade ; de Tautre , des femmes qui versaient des 
torrens de larmes sur de jeunes enfans qu'elles 
tenaient dans Ieui*s bras f elles étaient suivies par 
d'autres un peu plus grands , qui , pour ne pas se 
perdre y doublaient le pas en appelant leur mère. 
Les vieilhrds j encore plus accablés par la douleur 
que par les années ^ rarement p<>uvaient suivre 
leur famille , et beaucoup pleurant sur la ruine de 
leur patrie , se laissaient mourir liubrès de la mai- 
son qui les avait vus naître. Les rues , les places 
publiques , et surtout les églises , étaient remplies 
de ces malheureux , qui , couchés sur le reste de 
leur mobilier , gémissaient sans donner le moindre 
signe de désespoir ; on n'entendait aucun cri , au- 
cune querelle : le vainqueur et le vaincu étaient 
également abrutis , l'un par l'excès. dé fortune, 
l'autre par l'excès de misère. 

L'embrasement, poursuivant ses ravages , eut 
bientôt atteint les plus beaux quartiers de la ville. 
En un instant y tous ces palais , que nous avions 
admirés par l'élégance de leur architecture et le 
goût de leur ameublement, furent ensevelis par la 
violence des flammes. Leurs superbes frontons , 
décorés de bas-reUefs et de statues , venant à 
manquer de supports , tombaient avec fracas sur 
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les débris de leurs colonnes. Les églises , quoique 
couvertes en tôle et en plomb , tombaient aussi ^ 
et avec elles ces dômes superbes que nous avions 
TUS la veille tout resplendissans d'or et d'argent. 
Les hôpitaux y où se trouvaient plus de vingt mille 
malades ou blessés (i) , ne tardèrent pas k être 
incendiés ; le désastre qui s'en suivit révoltait l'âme 
et la glaçait d'efifroi. Presque tous ces infortunés 
périrent y et l'on voyait le peu de vivans qui res- 
piraient encore se traîner à moitié brûlés sous des 
cendres fumantes; d'autres, gémissant sous des 
monceaux de cadavres , les soulevaient avec peine 
pour chercher à revoir la lumière. 

Comment dépeindre le mouvement tumultueux 
qui s'éleva lorsque le pillage fut toléré dans toute 
l'étendue de cette ville immense ? Les soldats , les 
vivandiers, les forçats et les prostituées, courant les 
rues , pénétraient dans les palais déserts , et en ar<^ 
Fâchaient tout ce qui pouvait flatter leur cupidité* 
Les uns se couvraient d'étoffes tissues d'ot et de 
soie ; d'autres mettaient sur leurs épaules , sans 
choix ui discernement , les fourrures les plus ^sti<- 
mées ; beaucoup se couvraient de pelisses de 
femmes et d'enfans ^ et les galériens même ca- 
chèrent leurs haillons $ous des habits de cour! Le 
reste , allant en foule dans les cave^ , enfonçait les 

(f ) Le 20* balletln dit trente miUe ; et le xi^ aroae qu^on ne pat 
c» .««Ter que, quatre aille. 
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portes j et après s'être enivre des yins les plas pré- 
cieux y emportait d'un pas chaocelant son immense 
butin « 

Cet affreux saccage ne se borna point aux seules 
maisons abandonnées; les malheurs de la ville, et 
Favidité de la populace, les firent toutes con- 
fondre , et facilitèrent aux pillards des dévastations 
aussi grandes que celles de Pincendie, Aussi tous 
ces asiles ne tardèrent pas être violés par une sol- 
datesque insqiente ; ceux qui avaient chez eux àes 
officiers purent un instant concevoir la pensée d'é« 
chapper au malheur commun ; vaine illusion ! Le 
£eu s'avançant progressivement , détruisit bientôt 
toutes leurs espérances. 

Ce fut vers le soir que Napoléon , ne se croyant 
. plus en sûreté dans unç ville dont la ruine parais- 
sait inévitable , abandonna le Kremlin , et fut avec 
sa suite s'établir au château de Péterskoé. En le 
voyant passer , je ne pus regarder sans frémir le 
chef d'une expédition barbare, qui , pour se dé- 
rober aux justes cris de Tindignation publique , 
recherchait sur son passage les lieux les plus téné- 
breux. C'était en vain : de tous côtés les flammes 
semblaient le poursuivre, et volant sur sa tête 
coupable , me rappelèrent les torches des Eumé- 
nides poursuivant les criminels dévoués aux furies. 

Les généraux reçurent aussi l'ordre de sortir de 
Moskou. Alors la licence devint effrénée ; les 
troupes n'étant plus retenues parla crainte qu'ins* 

i5 
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pire toujoow la présence des chefs ^ se lîvri^reiit k 
tons les excès imaginable» : aucune retraite ne fui 
assez sûre , aucun lieu assez saint , pour se pré* 
server de leurs recherches ftvides* Mais rien ne de- 
vait autant exciter la cupidité , comme Véglké 
de Saint-Michel , destinée k la sépulture des pf'e- 
miers empereurs de Riissie. Une fausse ti^adition 
faisait croire qu^il s'y trouvait des richesses im- 
menses. Dons cette croyance , des soldats pénètrent 
dans réglise, et, tenant eii matin des flambeaux , 
descendent dans de vastes souterr&ins pour troubler 
la paix et le silence des tombeaux. Au lieu de 
trésors , ils ne trouvèrent que des cercueils en 
pierre , couverts de velours rouge et de très-minces 
plaques en argent, sur lesquelles on lisait les noms 
des czars , le jour de leur naissance et celui èe leur 
dé ces, Mécontens de voir leurs espérances trom- 
pées , ils fouillèrent les cercueils , profanèrent la 
cendre des morts , et arrachèrent les offrandes con- 
siicrées par la piété , moins précieuses par elles- 
mêmes que par les sentimcns dont elles sont lé 

gage- 

A tous les excès de Pavarîce se mêlèrent toutes 

les dépravations de la débauche ; ni la noblesse du 
sang , ni la candeur du jeune âge , ni les larmes 
de la beauté ne purent être respectées : licence 
Cruelle , mais inévitable dans une guerre mons- 
trueuse , ou seize nations réunies ^ différents de 
mœurs et de lairgage , se croyaient tout p6t<ai^ , 
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jamaU attrihués quHi Vm§ d'elles. 

Caa^te^né p?r tant de calî^wités, j'esip^rais que 
\»$ Qmhv^s d^ la nuit en couvriraient refirayanf 
tableau ; eJlea ne servirent au contrfiirequ'à rendra 
rinceudie plu$ terrible , çt à fairç ressortir davan- 
tage la violence 4^3 fUmoies qui s'étendaient du 
nord au midi ; aifitéeç par les vents , elles s'éle- 
vaienit ju^u^au cieL On apercevait aus^i les fusées» 
incendiaires que U$ inalfaiteurs lançaient du ||aut 
des clochers ; eUe9 sillonnaient des nuages de fu- 
mée , et de loirt rei§9emb}aient k des étoiles tom-* 
bftntes. Mais rien ne glaçait d'eifrpi comme la ter-» 
vem répandue dans tou$ les cœurs , et qui , dang 
Je silence des ténèbrei) y na faisait que s'accroître 
par les cris des malbeureui^ qu'on égorgeait ^ ou 
par les pleurs des jidunes filles qui 9e réfugiaient 
idans le sein palpitant de leurs mères , et dont le^ 
vains efforts ne servaient qu'à enflammer la rage 
^es ravisseurs. A ces aSreux gémis^emens , se joi« 
gnaient les hurlemens des chiens , qui ^ selon l'u- 
sage de Moskou y enchaînés aux portes des palais ^ 
ne pouvaient échapp^^ au feu dont iU étaient 
entourés. 

Saim d'épouvante ^ je me flattais que le somtfteil 
dissiperait ces scènes révoltantes ; loin de dormir ^ 
une foule de pensées a^sié^ant ma mémoire y me 
retraçaient toujours les borreurs dont j'avais été le 
témoin f un instant i£ke% sens fatigués parurent ob- 
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tenir du repos , lorsque la lueur de ce vaste embrâ- 
sèment me réveilla en sursaut , et d'abord me fit 
croire qu'il était grand jour ; puis , me rappelant 
les événemens de la veille , je crus que ma chambre 
même était la proie des flammes. Cette fois Fappa- 
rence' ne fut point un songe : en me mettant à la 
fenêtre , je vis notre quartier en feu , et la maison 
où j'étais , sur le point d'être brûlée. Les étincelles 
tombaient dans notre cour et sur la toiture en bois 
de nos écuries. Je courus alors auprès de mes 
botes ; connaissant toute l'étendue de leur mal- 
heur , ils avaient déjk abandonné leur demeure 
accoutumée pour se retirer dans un lieu sOute.rrain 
qui leur offrait plus de sûreté ; là , couchés avec 
leurs domestiques , ils ne voulaient pa$ sortir , crai- 
gnant nos soldats , disaient-ils , autant que l'incen* 
die ; seulement le père , placé sur le seuil de la 
porte, voulait s'exposer le premier à tous les maux 
qui semblaient menacer sa famille ; deux de ses 
filles, dont les larmes relevaient la beauté ; pâles , 
échevelées , lui disputaient l'honneur de ce dé- 
vouement ; je ne pus les arracher de l'asile sous 
lequel ils allaient être engloutis, qu'à force de vio- 
lence. Mais ces infortunés , rendus à la lumière , 
contemplaient avec sang-froid la perte de toutes , 
leurs richesses , ils ne s^étonnaient que de ce qu'on 
les laissait vivre ; et quoiqu'ils eussent bien re- 
connu qu'on ne voulait point leur nuire , néan-^ 
moins ils n'en témoignèrent aucune reconnais** 
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sance: semblables à ces malheurenit qui, conduits 
au supplice , demeurent stupéfaits quand on leur 
fait grâce, tant les angoisses de la mort les rendent 
insensibles au présent de la vie! 

Afin d'abréger le récit de cette effrayante catas-r 
tropbé, pour laquelle Phistpire manquera d'exprès^ 
lions , je passerai sous silence une foule de cir- 
constances affligeantes pour Fbumanité ; je vais 
me borner à dépeindre Tefiroyable confusion qui 
se manifesta dans notre armée , lorsque le feu eut 
gagné la totalité des quartiers de Moskou , et que 
la ville entière ne forma plus qu'un immense 
bûcher» 

On ne distinguait les endroits où il y avait eu 
des maisons , que par quelques piliers en pierres 
calcinées et noircies. Le vent , soufflant avec vîq- 
lence , formait un mugissement semblable a celui 
que produit une mer ag'tée , et faisait tomber sur 
nous , et avecun fracas épouvantable , les énormes 
lames de tole qui couvraient les pakis. De quel 
coté qu'on tournât la vue ,. on ne voyait que des» 
ruinée ou im océan de flammes. Le £eu prenait 
comme s'il eût été mi* par une puissance invisible j* 
des quartiers immenses s'alloroaient y brûlaient et 
disparaissaient a la fois; 

A travers une épaisse fumée ,. se présentait une 
longue file de voitures , toutes chargées de butin j 
forcées , par l'encombrement , de s'arrêter k 
chaque pas ,oa entendait les cris des conducteurs^ 
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fjui , ctsign^nt d'êti^ brtilés , poussaient , p<mr 
avancer , des imprécations efffbyables ; partout ôïI 
tié voyait que deis gens armés qtii , quoique s'en 
allant , enfonçaient les portée à^Ws la crainte d^ 
laisser une maison intacte 5 et si des objets nou- 
veaux étaient préférables a ceux qu'ils avaient 
d'abord , ils abandonnaient les prertiierS potif se 
saisir dé la dernière capture j beaucoup , ayant 
même des voitures bien chargées , empoftâiient 
iur leur dos le reste de ce qu'ils avaient pitié ; 
inais l'incendie , en obstruant le passage des prin- 
cipales rues , les obligeait k revenir sur leurs pas ; 
ils er^paient ainsi de quartier en quartier ^ cher*- 
thant , dans une ville immense , qu*ils ne con- 
naissaient point , une issue favorable pour pouvoir 
sortir de ce labyrinthe de feu. On en voyait qui 
is'éloignaient au lieu de se rapprocher du petit 
nombre de portes par lesquelles on pouvait sortir* 
C'est ainsi que plusieurs moururent Victimes de 
leur cupidité. Malgré ce péril extrême , la soif des 
richesses faisîait braver tous les dangers ; les soldats t, 
excités par l'ardeur du pillage , se précipitaient au 
i¥iilieu des vapeurs embrasées , au travers des armes 
étincelantës ; ils marchaient dans le sang , foulant 
aux pieds des cadavres , tandis que des ruines et 
des charbons atdens tombaient sur leurs bras, ho- 
micides : tous auraient peut-être péri , si une cha- 
leur insupportable ne les eût enfin forcés à s^ 
sauver dans leur camp, 
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Le quatrième corps ayant aussi reçu l'ordre de 
sortir de Moskou, nous nous acheminâmes ( 17 
septembre ) pour aller auprès de Péterskoé , où 
nos divisions se trouvaient campées : ce fut dans 
ce moment ,* qui me parut être la pointe du jour y 
que j'aperçus un spectacle à la fois terrible et tou- 
chant : une foule de malheureux habitans traî- 
naient sur de mauvaises voitures tout ce qu^ils 
avaient pu sauver de leurs maisons incendiées , et 
comme les soldats leur avaient enlevé leurs che- 
vaux , on voyait des hommes , et des femmes 
même , attelés a ces charrettes, sur lesquelles 
était une mère infirme , ou un vieillard para- 
lytique. Des enfans presque nus suivaient ces 
groupes intéressans ; la tristesse j si éloignée de 
leur âge , était empreinte sur leur figure ; et si 
des militaires s'approchaient d'eux , ils couraient 
en pleurant se jeter dans les bras de leur mère* 
Quelle demeure pouvait- on leur offrir , qui ne 
leur retraçât sans cesse l'objet de leur terreur? 
Sans asiles , sans secours , ces infortunés erraient 
dans les campagnes , se réfugiaient dans les bois ^ 
et partout ils retrouvaient les vainqueurs de ftjos- 
kou qui j souvent en les maltraitant , vendaient 
sous leurs yeux les effets enlevés dans leur propre 
maison. 
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LIVRE SIXIEME. 

MALO-JAROSLAVETZ. 

JL'arrivée d'une armée française viclorieuse 
dans l'ancienne capitale des czars , dans la ville 
la plus riche et la plus centrale de Russie, et 
qu'une croyance religieuse fit regarder jusqu'à* 
lors comme sainte et sacrée , était un des événe* ■* 
mens les plus extraordinaires de l'histoire mo- 
derne. A la vérité nos précédentes conquêtes 
avaient depuis quelques années accoutumé l'Eu- 
rope à voir couronner du succès les plans de 
campagne les plus vastes et les plus surprenans. 
Mais de toutes nos expéditions , aucune n'offrait 
comme celle-ci ^ a un si haut degré , l'apparence 
de grandeur propre à séduire les âmes passion* 
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nées pour le merveilleux , et auçu^ie ne pouvait 
davantage , pair I4 dilSculté de l'entreprise, assi- 
miler nos travaux a tout ce que les Perses, les 
Grecs et les RomAins conçurent de phis pro- 
digieux. La distance de Paris a Moskou , k peu près 
égale a celle qui séparait la capitale d'Alexandre 
de celle de Darius; l«t nature du climat et d«8 
lieux qui passaient pour inaccessibles aux ar- 
mées de l'Europe; le souvenir de Charles XII 
qui, voulant tenter un semblable projet , n'osa 
dépasser Smolensk ; la frayeur des nations asia- 
tiques , consternées de voir arriver chez elles les 
peuples qui fuyaietit devant nous , tout enfin 
concourait k donner aux exploits de la Grande- 
Armée, un air de prodige qiti rappelait les expé- 
ditions les plus étonnantes de l'antiquité. 

Telle était la couleur qu'offirait le tableau de 
nos conquêtes , lorsqu'on Tenvisageatt sous Im 
point de vue le plus brillant^ i^ais dès qlie kl 
saine raison nous faisait entrevoir l'avenir , on 
n'y trouvait que le coloris le plus triste et le plul 
rembruni. L'afireuse extrémité a laquelle le$ 
Modcowites avaient été réduits , nwLs prouvai! 
qu'il n'y avait plu« moyeo de traiter avec nn 
peuple déteï'miné k faite de si grands s^criâees^ 
et ique la vaine gloire de >signer un trbifeé de paix 
k Moskou , arvuit aHutné un incendie dont les rfii^ 
Tiges s'étendraient sur toute l'Europe , et ^nwv 
tndim à la guerre un canadèrc tellemea* envïe^ 
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nimé ) qu'elle ne pourrait £nir que par U raine 
èntièk*è d'un peuple malheureux ^ ou par la chute 
de ce génie malfaisant que Dieu , dans sa co-^ 
1ère 9 semblait avoil* créé pouf thàtier les hoiû' 
mes^ et s'en servir comme d'un nouvel ang« 
exterminateur. 

Aussi les g^ens sages et doués d^un esprit judi'f 
cieux , ne voyaient qu'avec terreur la destruction 
d'une ville qui, depuis cinq joul^, était la proie 
des flamfries , et dont ia lueur venait chaque nuit 
éclairer notre camp. « D'ailleurs quelles peuvent 
ï) être nos espérances , disaient-ils y en suppo^ 
y> sant que nous soyons toujours vainqueurs ? 
» Après la prise de Moskou ^ ne faut-il pas 
» tourner nos armes contre Pétersbourg ; et 
» quand même nous viendrions k bout de sou*- 
>)» mettre la Russie entière , 'quel sera le terme 
y) de nos conquêtes? Ne nous parlera-t-oii pas 
)) alors de marcher sut l'Eupbral» ou sxu- le 
,)) Gange? Ainsi , notre dévouement et nos suc- 
» ces ne serviront q[u'k prolonger les maux de 
)) notre patrie , en insérant des «désirs plus vastes 
y> encore k une ^imbition qui ne 'connaît point 
» de limites ! » 

Quoique la rame de Moskou fut une grande 
pctte ipour les Russes *, néan moines cette perte 
était encore plus sensible pour mous, en ce qu'ofle 
donwait k nos ennemis l^ssurante dé retirer tout 
le 6ruk qii% s^étadmt |)ï*omis de la tiigwm à» 
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leur climat. En vain parmi nous objectait - oki 
que Fincendie de cette capitale était inutile , et 
qgie Farmée française devait au contraire s'ap- 
plaudir d'être 'débarrassée d'une population im- 
mense y dont le naturel ardent et fanatique pou- 
vait y préparer les élémens d'une insurrection : 
mais en y réfléchissant beaucoup , je me suis 
convaincu qu'avec Te caractère astucieux et su- 
borneur de notre chef, il était k craindre pour 
le gouvernement russe que cette même popula- 
tion y loin de se révolter contre nous y ne devînt 
dans peu un instrument' à nos projets , et que 
la plupart des grands, entraînés par un aussi 
dangereux exemple , ou séduits par de bril- 
lantes promesses , n'abandonnassent les intérêts 
de la patrie pour se prêter a tout ce que l'am- 
bition de Napoléon aurait exigé d'eux. Ce fust 
sans doute pour prévenir cette calamité, que 
le comte Rastopchin fit le sacrifice de sa for- 
tune , en incendiant Moskou , pensant que ce 
grand exemple était l'unique pour ranimer 
l'énergie de la noblesse , et nourrir dans la nation 
cette haine violente qui la souleva , en nous 
rendant l'objet de son exécration.. D'ailleurs, 
cette ville étant approvisionnée pour huit mois , 
l'armée française, en l'occupant, pouvait atten- 
dre jusqu'au retour du printemps , et rentrer 
en campagne avec les corps de réserve qui 
campaient k Smolensk et sur le Niémen ,^ tandis 
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qu'en brûlant Moskou , on nous obligeait à 
faire une retraite précipitée , au milieu de la 
saison la plus rigoureuse de Tannée. Les espé* 
rances fondées surice calcul paraissaient assurées; 
car notre formidable armée , venue pendant la 
belle saison, avait perdu le tiers de son monde 
par la seule rapidité des marches (i); il n'y 
avait pas à craindre non plus que nous pris- 
sions position nulle part, puisque l'indiscipline 
avait fait un désert de toutes nos conquêtes , et 
que l'imprévoyance de celui qui dirigeait l'en- 
treprise n'avait rien ménagé pour faciliter le re- 
tour. Enfin , pour achever de peindre notre dé- 
tresse, au milieu de notre apparente victoire^ 
il suffit de dire qu'on était las de marcher , et 
découragé par l'inflexibilité des Russes. La ca- 
valerie touchait k sa ruine, et les chevaux d'ar- 
tillerie , épuisés par la mauvaise nourriture , ne 
pouvaient plus traîner les pièces. Aussi , quoique 
nous ayons été les déplorables victimes de l'in- 
cendie de Moskou , nous ne pouvons néanmoins 
nous empêcher d'admirer le généreux dévoue- 
ment des habitans de cette ville, qui , à l'exem- 
ple des Espagnols , se sont , par leur courage et 

(j) Le quatrième corps , en partant de Glogau , était d'ennroii 
cinquante mille boinmes , et lorsque nous sortîmes de Moskou , il ny 
avait qne vingt mille fantassins et deux mille cavaliers. La quinzième 
^vision , qui avait treize mille hommes en entrant en campagne , n'ayant 
loutenn que de petits combats , était déjk réduite k quatre mille. 
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leur persévérance , élevés à ce haut ^egfré de vé* 

ritable gloire qui caractérise la grandeur d'une 

nation. 

Lorsqu'on se rappelle les «ouflVaneea que nouj 
avions endurées , et les pertes que la fatigue seule 
nous avait fait éprouver avant d'arriver a Mos^- 
kou, et à une époque où la teri^, couverte de 
ses productions , nous offrait d'abondantes res-f 
sources , on ne peut alors concevoir comment 
Napoléon fut assez aveugle, ou assez obstiné , 
pour ne pas retoprner k Smolensk; quand il vit 
surtout que la capitale , sur laquelle il avait 
compté , n'existait plus , et que Phiver approchait^ 
Four se refuser à i^ne pareille évidence , il faUait 
que le ciel , lassé de son orgueil , Peut frappé 
de vertige, puisqu'il osa penser que les inêoies 
hommes qui avaient eu assez de courage pour 
détruire leur patrie , auraient ensuite la faiblesse 
d'accepter ses dures propositions, et de signer 
la paix sur les ruines fumantes de leur ville. Aussi 
les moins prév^îyaiis pronostiquaient nos mal* 
heurs , et en pa$;¥ant sous les murs du Kremlin 
ils croyaient entendre ces paroles prophétiques 
qu'une voix divine prononçait a Nabuchodono-r 
sor , lors de ses plus grandes prospérités : « Ton 
» empire passera en d'autres mains ; tu seras 
y> chassé de la compagnie des hommes } tu vi-- 
)) s>ras dans l'çxil et dans V abrutissement ^ jus- 
» qu^à ce que tu rèçQnnaissçs qi^ le Très*I(aui 



DigitizedbyCjOOglC ' 



MALO^JAROSLAVETZ. aSg 

yx a unpouipir absolu sur las rojaumes ^ ^ùçu'U 
l^îes dorme à qui il lui plcA ))• 

Le jour où nous entrâmes dans Moskou , les 
Russes se retirèrent sur la grande route de Wla-» 
dîmir; ensuite la majeure partie de l^ur armét 
rei^int^ suivit le cours de. la Moskwa pour alleir 
à Kolomna j où elle prit position le long de la 
rivièi^. L^on raconte à ce sujet que cette arinée^ 
accompagnée d^une population fugitive , passa 
s^us les mûrs de<Moskou deux jours après notr^ 
arrivée, lorsque la ville brùlaii encore j quoi^ 
^q\ six lieues de distance , elle fut éclairée par 
la lueur de Pincendie ; le vent même , soudant 
avec violence^ apportait jusque dans les rangs 
des débris de la patrie réduite en cendres,, et 
annonçait aux babitans qu'ils n'avaient pli|s 
d'asiles. Malgré tant, de maux; , cette t<*ouper 
observa le plus grand qrdre > et garda nn pro* 
iùud silence : une telle résignation , à la vu0 
d'un tableau si douloureux , donnait à ç^lta 
maiH^he un air imposait et religieux. 

Bendant les quatre jours (17, 18, 19 et ao 
septembre ) que nous demeurâmes auprè$ de 
Péterskoé (i) , Mofekou ne cessa de brûler. Ce* 
pendant la pluie tombait par torrens , et le p^tjl 
nombre de maisons qu'il j avait auprès de ç^ 

(t) €e palais îorp&tai, W i» a déjà yAiU jH'sst^a'^UD ijaart 
de lioue di Mûsktu. 1 ; 
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palais 9 pour la grande multitude qui s'y trou* 
vait campée , rendait fort difficile la possibilité 
d^obtenir un abri : ainsi hommes , chevaux et 
Toitures bivaquaient au milieu des champs. Le$ 
états-majors , placés autour des châteaux où se 
trouvaient leurs généraux , étaient établis dans 
des jardins anglais, et se logeaient sous des 
grottes, dqs pavillons chinois, des kiosques, ou 
des cabinets de verdure, tandis que tous les che- 
vaux , attachés à des accacias ou a des tilleuls , 
étaient séparés les uns des autres par des char- 
milles ou des plate-bandes. Ce camp , vraiment 
pittoresque , Pétait encore davantage par le cos- 
tume nouveau qu'adoptaient les soldats : la plu- 
part, pour se mettre k l'abri des injures du temps 
avaient endossé les mêmes vêtemeus qu'on voyait 
jadis k Moskou , et qui , dans le bazar de cette 
ville, offraient la plus piquante variété. On voyait 
ainsi promener dans notre camp des soldats 
v«tus k la tartare, à la kosaque, k la chinoise; 
l'un portait la toque polonaise, l'autre le haut 
bonnet des Persans j des Baskirs ou des Kal- 
mouks. Enfin notre firmée, k cette époque , 
offrait l'image du carnaval, et c'est ce qui fit 
dire , par la suite , que notre retraite ayant com- 
mencé par une mascarade, a^ait fini par un 
enterrement. 

Mais l'abondance dont jouissait l'armée lui 
faisait oublier ses fatigues; on se consolait d'à* 
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voir Uptuie sur le cIqs, et les pieds dans la 
]i0ue^ par la bonne chère el le bénéfice que 
chacun retirait en trafiquant les objets apportés 
4e Moskou. Car, qaoiquHl fut déf€ndu d'aller 
dans cette ville, les soldats, attirés par l'appât 
dii ffàta y Ymiaient les consignes , et continuel- * 
lement revenaient chargés de vivres et de mar-f 
ebandises. Sons le prétexte d'aller à la maraude ^ 
ils retournaient auprès du Kremlin , et fonillanO 
30US les ruines et les cendres , découvraient de» 
magasins intacts ^ dont ih retiraient avec profu-^ 
aiou des objets de toafee espèce: Ainsi notre camp 
ne ressemblait plus k. une armée j mais bien à 
^UQ grande foire où chaque soldat , métamoar-» 
phosé ei^ marchand ^ vendait , k vil prix ^ les 
choses les plui précieuses ; quoique campé dans 
les champs ^ expose aux injures da temps, par 
un contraste singulier^ il mangpeait dans des as- 
siettes de porcelaine^ buvait dans des vases d'ar« 
geqit ^ et possédait tout ce que le Kize avait ima- 
giné de plus riche et de plus élégant pour les 
Commodités de la vie. 

. lie séjour de Pét^skoe et de ses jsdrdws de^ 
venant aussi mal*sain qu'incooimode ^ Napoléon 
reroutuas^étahlir au. Kremlin ^ (|ut n^avait point 
été Iprùlé; alors ^a garde et les étatsrmajors 
t'eç^rent To^Mir^ de fe/^br^r dans la ville (20 et 
ai septembre). D'après le relevé que firent les 
ingénieurs-géographes j il ne restait plus que le 

16 
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dixième dès maisons (i) ; elles farent réparties- 
selon les quartiers, entre chacun des corps de. 
la Grande-Armée. On nous donna le même cjue* 
nous avions auparavant , c'est-k-dire , le faubourgs* 
de Pétersbourg". » 

Cette fois nous n'eûmes plus l'embarras du' 
choix pour nos logemens. En rentrant dans la^ 
ville, nous éprouvâmes un serrement de cœur 
en voyant qu'il n'existait* aucune, trace de ces 
beaux hdtels où nous nous étions établis ; ils 
avaient tous disparu , et leurs décombres , en* 
core fumans, exhalaient des vapeurs sur toute 
l'atmosphère qui , en forme de nuages , obscur- 
cissaient le soleil , et nous faisaient croire que 
son disque était rouge et sanglant. On ne distin- 
guait plus l'alignement des rues, les seuls palais 
en pierre conservaient quelques traces de ce qu'ils 
avaient été : isolés sur des amas de charbons et 
de cendrés , noircis par la fumée , ces débris 
d'une ville noitvelle ressemblaient à des restCif 
d'antiquitéis. ' 

Chacun cherchait k se loger, n^ais rarement 
trouvait-on des maisons réunies; pour abriter 
quelques compagnies, il fallait occuper un va^te 
terrain qui n'offrait des habitations que dé dis- 
tance en distance. Les églises ^ moins combustibles 
que les auti^s bâtimeni^, âjraht encore conservé 

. (i) »*• Bulletiiu . . • 

Digitized byCjOOglC 



MAlO.JARÔSLAVETi ^4^ 

leur toiture , furent transformées en casernes et 
en écuries. Ainsi les henni^semens des cbevaujt 
et les horribles blasphèmes du soldat , rempla«t 
' cèreht les hymnes saints et harmonieux qui y 
jadis , retentissaient sous ces voûtes sacrées. 

Curieux de revoir la maison où j'avais logé | 
je la cherchais et^ vain ; une église voisine , en* 
core existante, me la fit enfin découvrir j dan$ 
l'état où je la vis , j'eus peine k la reconnaître j 
elle était entièrement brûlée, il n'en restait que 
les quatre murailles , toutes^ lézardées par la 
violence du feu. Je contemplais avec horreur tant 
de ravages , quand les malheureux domestiques 
de cette maison sortirent du fond d'une Cave ; 
maigris par la misère, j^aurais trouvés leurs traits 
bien changés si les cendres et la fumée ne les 
eussent rendus méconnaissables ; ils me parurent 
des spectres. Mais quelle sensation pénible vint 
encore m'affliger , lorsque je retrouvai mon an- 
cien hôte parmi ces misérables , caché sous des 
haillons que lui avaient prêtés ses domestiques; 
il vivait maintenant comme eux, tant le malheut 
avait égalé les conditions! En me voyant, il ne 
put s'empêcher de verser des larmes, surtout eft 
me présentant ses enfans à demi nus,etmdu- 
rans de faim. Sa douleur muette fit sur mon âme 
une impression profonde, et par les signes d^ 
cet infortuné, je compris que les soldats, après 
^voîr spolié sa demeure , pendant qu'elle brûlait ^ 
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lui avaient encore arrache les habits qu^ilppr^ 
tait* A la vue d'un tableau si déchirant, j'euf 
Je cœur navré; et cherchant à soulager ses peines, 
je craiçnai^ de n'avoir à lui donner quç def 
consolations stériles , mais le même homme qui • 
pey de jourç auparayant ^ m'avait donné un 
repas splendjde , accepta un morceau d^ paii:^ 
avec reconpaissance. 

Quoiquç la population de Moslcou eût entiè<« 
rement disparu, néanmoins il restait beaucoup 
de ces êtres malheHreujf que la misère force ^ 
regar4er tous i^s ïvénemens avec indiflerence, 
Çeu^-]^ couraient les rues avec les soldats | 
leur servaiept de domestiquas , s'estimant très-heu- 
reux d'avoir ppur récompense les eflTets que ceux- 
-ci déd aillaient. On voyait aussi beaucoup de 
filles publiques : cette classe fut la seule qui re- 
tira quelque fruit du sac de Moskou ; car chacun , 
empressé d'avoif une femme , accueillait avec 
plaisir cçs créatures qui , introduites dans nos 
maisons , eu devenaient $ur-lp-champ les maî- 
tresses j et gaspillaient tout ce que les flammes 
avaient épargné. Il en éfait d'autres qui réel- 
lement méritaient des égards par leur éducation , 
surtout par leur malheur : la faim et la misère 
souvent forcèrent leurs mères à venir nous les 
présenter. Cette immoralité , dans une telle cir- 
constance , rétombait sur ceu^ qui n'avaient pas 
assez dç yertu pour triompher d^une psissiç^ 
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brirtàlè, et àsàet corrômpo^ ^ur théréikér iû 
jilaisir snr uiie boache cfaé li hini décoférê. Càt 
tét empire ^e les mërêâ troo^ âotinaieht sur leurs 
filles, était l'effet d'tttié caïàmîté publique. 

Il y aurait enédfe, àsnts Atoskoti, tine étiièè 
â^otnméé y (|rii était U f>tuâ mépri^^ble dé iôHiés y 
pn\èd[xi^ë1le racfretfât ses tfiitïei par d^ noirvéaux 
crimes plus grandi ttitàrë*, c'était celle désfbr- 
çats. Aùssï Idng-tértîpi (((té rfura Penfibrâséttaént 
àe cette éapitàïe , ife àé sig-rtalèrenf par Taùdface 
afvec lâcfttelïe ils étécxiihtétit Us titdre^ qu'îlk 
avaient reça^ : munis dfé briquets phô^pËroriqué^^ 
ib rallumèrëtrf PincendKé Mt toni lés ]5ûinfs où 
il pal^ar^^ait à'éteirtcfre, et éé glissaient ftrtrtîvé- 
riienJC rfairs les ttt'àison's hiabîtéteé , p'ott'i^ y mettre 
le feu. Kùsiéotè de céi itréà àbJecW fiif èttt afir- 
têtes la tûrctie ^ lai tnàîti ; iMii leur sû^plîce, 
trop prcnttpt, produisît |yetf d'effet (uf^deptehi- 
brc). Le petfplé, qttftodjodfe dféteste sti Tafttf- 
queuts , regarda t^ eitétiiûM^ comme uto' calcUl 
de lYotré potll$qué; ces Victimes , eh effet, étaient 
tifop obsiitiré^ ^uf Fexpiitîon d^û* tiel cftihè"-,. 
leur prôcédWré m^nquaii^ d'appéreil et' aflri3iAk:biie 
dte foiîté lé tolennité des* fornft'és lutBfciaii'éS, nie 
jetaf atfcn'n |our eût uàf sî ^a^ud événein'ent , et 
ne piH ip'àr côtwféquen^ notas jifttîfi^r d'unenAa- 
Aîère'^fetanté aiïl f^tti de téù* qui persis- 
taient k croire que nous en étions lé^ ataféùrà. 

Béauco% de l^fosH^o^tés ,, cactétr diias^ Ùi &*- 



Digitized byCjOOglC 



Z^Ç IIVRE VI. 

têts Tomnes , voyant cesser l'incendie, crurent 
n'avoir plus rien k craindre, et rentrèrent dans 
la ville ; les uns cherchaient leur maison et ne 
la trouvaient plus ; d'autres , voulant se réfugier 
dans le sanctuaire de leur Dieu, virent, avec 
douleur , qu'on l'avait profané : les proipenades 
et les rues offraient un spectacle révoltait ; à 
chaque instant on rencontrait des chevaux morts 
ou des cadavres en putréfaction ; et suj plusieurs 
arbres à demi-brûlés, était suspendu le corps 
inanimé d'un incendiaire. C'est au milieu de ces 
horreurs qu'on voyait les infortunés habitans ^ 
restés sans asile , ramasser la tôle qui couvrait les 
toits , pour se construire des cabanes qu'ils éle* 
Vaient dans des quartiers éloignés , ou.dan^ des 
jardins entièrement ravagés. N'ayant rien à mai>- 
ger , ils fouillaient la terre pour arracher la ra- 
cine des légumes que nos soldats avaient .cueillis : 
ou bien , errant au milieu des décombres , ils 
remuaient les cendres refroidies pour y chercher 
les alimens que le feu n'avait pas entièrement 
consumés ; pâles , décharnés et presque nus , 
la lenteur de leur démarche annonçait l'excès 
de leurs souffrances. Enfin , plusieurs se rappe- 
lant qu'on avait coulé des barques chargées de 
grains , plongèrent dans la rivière pour se nour- 
jrir d'un blé en fermentation , dont l'odeur était 
repoussante* 
Afin de soulager le cœur affecté par tant de 
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calamités , je crois devoir ' rappeler le beau trah 
d?utt soldat français qui trouva dans vn cime- 
tière une femme nouvellement accouchée ; coaune 
elle était sans secours, sans alimens, ce géné^ 
jTQUic miUlaire , touché de la position de cette 
. iofortUnée , lui donna tous ses soins , et pendant 
{plusieurs jours la nourrit en partageant avec 
elle le peu de vivres qu'il put se proeurer (i). 
r * Taudis que le gros de l'armée russe prenait 
.d^iojportantes positions , nos différens corps étaient 
. occupés k l'observer. Le prince d'Ëckmûlh avait 
:se)i> divisions sur la route de Kaluga, et le long^ 
de^^la Nara , pour appuyer avec les Polonais 
la ^cavalerie du. roi de Naples. Le duc d'Elchiq- 
giea , cantonné autour de Boghorodsk y obser- 
,VAit la route de Wladimir ; le vice*roi gardait 
iC(^e. de Dmitrow , et.les Westphaliens restaient 
Jk Mojâïsk; pendant ce temps, les seigneurs des 
•provinces voisines de Moskou , profitèrent dé 
l'exaspération ouïes malheurs de la gueire avaient 
réduit la population , pour la soulever et Parmer 
contre nous. Beauccmp firent des levées k leurs 
jfrais , et se mirent à la tête de leurs paysspis 
insurgés. Ces forces , réunies aux kosaques , in- 
tero^taient sur les grandes routes les convois 
i^tti .nùUs arrivaientà Mais le but pmnçipal de ces 

* (t) Yôj^Maskou avant ctaprès rmeen£èj par G. L. I>. £. , 

.tJmuiiLûCttlaiivj page 12&. . . v 
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•àrtnemeiis ^a(t deb^reeler nia foûtrag^iîf^ , ^ 

«urtaul ée Imr cnleTcfr toiftes les ressourôeè cfa^ùti 

pouvait encore retirer des Tilteges ^^in^. Qosiftt 

-h nos corps d'atsnée , comme ils se HfObvaieiit 

^très-éfoigsiiéB ^ «t au milieu dhine piftiiié imm^âse 

couverte tle Ikhs ^ . il kur était imposable de 8\^ 

poser à ées agressions <{« nous préparaient *'wi 

avenir si funeste. 

£n fouiUant sous les mines de Modtott/on 
trouvait souvent des magasiiis de sucre ^ ^evin 
ou d'eau-de-vie. Ces découvertes, préckuses 
dans des temps plus heureux^ n'étaient pas d'nn 
grand slHilagement pouf une armée qui atâit 
çénsommé tbus les légume dé la campagne >, et 
qui toudkàit au moment de se voir affafnée^ Ije 
tn'anque de fourrage faisait dépérir nos bestiàidc^ 
et pour nouiâ en procurer de nouveaux, il f^àk 
chaque jour livrer des combats toujours disavan* 
ingeux^car^ à un aussi grand éloignement di& 
notre patriç , la plus petite p^be était pour noua 
très-seqsib^. 

!Notre misère réelle était masquée pur une abrniH 
dance apparc^nte. Nous n'avions ni pain ni viande^ 
et nos tahloes étaient couvâtes de cônfiîuMS dl 
4e bonboîns; le thé , la liqueur et les vins de 
toute espèce, servis dans de la porcalàllie ^èjft 
dans des vases de cristal , faisaient voir que chez 
nous le luxe était voisin de la pauvreté. L'étendue 
de nos besoins rendait presque nulle la valeur de 
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Fargisiif , et c'est là que prit naissance ïa coutume 
dès échanges; celui qui avait an drap Tofirait 
*^ur du viii ,* et celui qui avait une pelisse pou- 
vait en retirer beaucoup de sucre et de café. 

Nâipoléon se flattait toujours du ridicule espoir 
de ramener , par des proclanlations pleines âfi 
'^àoiiceur^ ceu^ quî^ Voulant s'àflfrançhîr de sbti 
jôug , avaient tout sacrifié pour pouvoir s'y sous- 
traire. Afin de les sé^duire et leur Inspirer quel- 
que confiance ^ îl avait divisé les restes de la ville 
'th quartiers , nommé des commandans pour 
ëliatdn ^ et* Institué des magistrats chargés de 
>cndre , au peu de citôyetis qui restaient encore , 
'k justice qui leur était due. Le consul-général 
tiesseps ,' nommé gouverneur de Moskou , fit pu- 
JbKét^ unè'jirbclâïttatïon pour annoncer aux habî- 
Mti^Ies intentions pdtêrnôtlesàé^^poUon ; maîis 
16e* jjï^otnesses ^Shiréuses et bienfaisantes , ne 
jtaHîïirttit ptÀm au* MoskowTies ; et lors même 
'i^û'dïIëS'^erâîent arrivées jusque eiix'^ la rigueur 
des Circotistancêsles aurait fait Regarder cdmme là 
jrttW^ïlti^lànté des ironies. l^âiUeUfs*, la plupart 
avéîewf fui dértSère !è Vol^â , et les àùfres , réf*u- 
'^éé àW miKéiîi; dënâlrméé russe , et animés par 
Diî^ faàine légitime , tie respiraient que lé sehtî- 
tiaetit déla Ven^eaiibk* ! ' i 

• Gepettdànf ië pi^lnce Kutusofi^, * ayant porté^ fa 
îtftajèw^ p#tîé de ses fartes sur Lecfàskova /entré 
MoskcKi et Kéluga , afin de couvril" les provinces 
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méridionales , resserra étroitement Napoléon , si 
bien que celui-ci y mal^é ses difilérentes ma* 
nœuvres , ne pouvait se dégager de sa pénible po- 
sition y et se voyait toujours contraint à se replier 
dur lui*méme. Il lui était impossible de se portée 
sur Pétersbourg , sans attirer sur ses derrièpçs 
Parmée russe , et compromettra notice sûreté en 
renonçant à toute communication ^vec laPologne. 
II ne pouvait point non plus marcher vers le Yolga ^ 
car de nouvelles invasions sur oe point n'aufa^ei)t 
fait que Paffaiblir et Téloigner de ses ressp^r^^éç. 
Par conséquent , rien n'était aussi critiqu^.qi^e/la 
situation de Parmée française , puisque ^ campée su^ 
les routes deTwer , de Jaroslaw , de Wladimir ,, de 
Bïasan etdeKaluga , elle était toujours obligée.4e 
rester dans Moskou , cernée, de toutç$ parts^ ^y^^t 
peu de cavalerie, et forcée, de faire face a une,ligiife 
formant un cercle d'environ cent lieues de circppr 
férence. D'ailleurscette capitalp , jadis si briUante^^ 
n'offrait plus qu'un séjour^ infect au milieu; des 
r.uineS) et la campagne aur^it,4té 4éserte s^ns les 
paysans et les kosaques qui.^. pasço^uranttlefifliy^r, 
nous enlevaient nos transport^ , afi;ét^ent r^]^,OpU'- 
riers, massacraient nos fou^geu^s, en% napus 
causaient des maux irréparsfbles, Dès-lprs noytefy^t 
devint de plus en plus pénib|e| la. pénurie e^M)^ 
mécontentement des soldats ap,g;m€[ntai€n{^.qbd)ciue 
jour; pour comble de maux., la paix , ebefl>ie$ 
esprits sensés , était hors de toute probable. ' 
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Ce serait un récit singulier que celui de tous 
les projets extraordinaires qui , dans cette circons- 
tance j furent mis k l'ordre de l'armée ; les uns par- 
iaient d'aller en Ukraine , les autres de marcher 
«ur Pétersbourg (i) ; mais les gens sages répétaient 
qu^on aurait dû depuis long- temps retourner k 
. Wilna. Napoléon , toujours plus opiniâtre contre 
les difficultés y et passionné pour les choses surna- 
turelles , persistait à se maintenir *dans un désert , 
par cela seul qu'on menaçait de l'en chasser , et 
croyait pouvoir contraindre l'ennemi à signer la 
paix en feignant de v:ouloir passer l'hiver a Mos- 
;kou. Pour assurer le succès de son stratagème , il 
forma le plan d'armer le Kremlin et de faire même 
une citadelle de la grande maison de force située 
dans le quartier de Péters)>ourg , connue sous le 
nom d\Ostrog ,* et que nous appelions maison 
carrée. Enfin , lorsque tout était épuisé et qu'on 
n'avait rien pour yivre , il nous ordonna de faire 
des proyisiojis pour deux mois. Une telle incerti- 
tude y dans une pareille circonstance y dévoilait 
assez notre cruelle position. 

(6 Octobre). Tandis qu'on s'occupait k méditer 
sur toutes ces choses , et surtout k former des ma- 
gasins sans avoir aucune ressource , des bruits de 
paix , accrédités par cela seul qu'ils étaient vive- 
ment désirés , en coiqblant no$ cœurs de joie , 

(i) a5« Bulletin. 
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tiods firertt ttoiré qti*on ti^aurait psii besdii ie re- 
courir à des mesures iinpraticdblesi. Cette ndtitrellé 
acquit de la consistance p2tt Faccôrd qui régnait 
entre les kosaqUes ei les s(tant-p6âtéé du roi de 
Naple^. Leur inaction et des procédés téctprdque^, 
faisaient aognrer qu*il f araif espérance de rafecoinf- 
fAodetrrem éntrfelés deti* Èihpe^etirs. Cette même 
arrière-gfiirde , qiii rtous avait prié* d^épargner 
Moskdu, en attei^dânt Phiver , lie cessait de dire k 
Ti09 éoldals quH\ tte fallait pktû éé battre, mais 
songer k ëe réconcîlîet j de plt<* ^ ott disait que le 
général Lâurisfon avaîé ^'té etitoyé aw qtraHîer-gé- 
Itérât dtl prîtice Kutuàoff , et qvTà k sttîte de ëon 
entrêtîètl avec ce généi^al en chef ,• mi éôuttier 
âVâit été expédié k Pétèrsbourg potif négôciéi* la 
pat*!. Comment potftaît-ôn s^âbandortrtét k ^e 
sietlrlMâble^ illuàiônà^ lorsqtt'on sbnge qtteMiHo^a- 
dotméft, avec |)ltis^dé franchise , avàtt dit au^ roi âe 
Wdplés : là campagne est finie pour leé Ftançcds y 
it esttetnpÈ qu'elle dômmeticé pour lès Russes ? 

l/Eîïipei'etïr, au fiéu de visket les COi^s rf'âr- 
mée campés aux environs, et p*^ Ik se cotr^rfîrfèfe 
de IdiiT dépérissement , restait enfermé dans le 
Kfemlin ; mais iî né s'amusa point , comme ùh 
Ta dit , k ^àiré jouer la comédie ; k 1* vérité Us 
a'ctéurs français , réduits k ïa plus* st^tèttse mitôrè, 
ayatit ' obtenu les^ râtîôtts de soldats, par recon- 
naissance nous donnèrent quelques représenta* 
tions ; peu de personnes y assistèrent. C'est ainsi 
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qu'un trait d%ua^|iaité , lors^fu'il e«t m9l raconté , 
a toute l'apparieiii::^ d'un a^çte de barbarie. J'ai cru 
d^vQÎjr éclaircir ce fait , dans l^ crainte que la po$- 
t^ité ^e jiistifi^t îfapoléon d^ set véritaj^lf s fautes, 
si lin jq^r eUe veiiait à découvrir que nous lui eu 
ayons reproçh4 d'im^ffînair^» Absorbé daos sou 
cabiiifst y ce guçrriiçr cherchait à esquiver, par les 
détours de h politique , U péril où il s^était en- 
gagé eu poussam; trop loiu ses CQnquétes ; l'espé- 
rance de la p^i::!^ , ^veç laquelle les Ri)$$i?s l'amu- 
sèrent , fut la çausç upi^ue de sou séjour , et par ' 
conséquent celle de sa perte. Loiq de songer à des 
spectacles ou k des <:Qacert$ , il ^e s'pçpuçait qu'èi 
envoyer 4?s messages k Kutusofi", k Ale^ndre , 
et à faire revenir les habit^Qi d^ M^skoM. 

Au milieu dç $es afignisseis ^ ss^ s^ule distraction 
était de passer ep revue les troupes dç la gar- 
nison. Par un exam? Q sévère ^^ il obligeait les co- 
loiiçUîi maintenir kur$ régim^ns daws une tenue, 
rigoureuse , espéraqt, parée brillant appareil , en 
imposer aux JlusseJî i et le^ forcer de souscrire k 
se:^ cpnditions. Le temps , k notre grand étonne^ 
miçnt j était magnifique , et contribuait beaucoup 
à rendre ces revues imposantes. Une chose aussi 
rare dans une saison si avancée y était un phéno- 
mène pour les Moskowites qui , accoutumés k voir 
la neige dès le mois d'octobre ^ ne contemplaient 
qu'avec surprise les beaux j^ours, dont nous jouis- 
sions. Le peuple , naturçUeix^eut superstitieux , et 
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' qui , depuis long-temps , attendait Phiver comme 
son vengeur , dans son impatience , désespérait 
des secours de la Providence , et commençait k re- 
garder un tel prodige comme Peffet de la protection 
manifeste que Dieu accordait à Napoléon. Mais 
cette apparente protection fut précisément la cause 
de sa perte , en ce qu'elle l'aveugla au point de lui 
faire croire que le climat de Moskou ressemblait k 
celuide Paris (i); dans sa folle vanité, il espérait com- 
mander aux saisons comme il commandait aux 
hommes ; et , par un abus de son heureuse étoile , 
il s'imaginait que le soleil d'Austerliiz l'éclàirerait 
jusqu'au pôle , ou qu'à sa voix , comme à celle 
d'un autre Josué , cet astre s'arrêterait pour pro- 
téger sa course vagabonde. 

Au milieu de ces apparentes négociations , on 
préparait tout pour recommencer la guerre ; mais 
on ne faisait rien pour remédier aux rigueurs de 

/l'hiver. Cependant l'avenir était effrayant ; plus 
notre séjour dans Moskou se prolongeait , plus il 
devenait pénible. A mesure que nous épuisions les 
villages voisins , il fallait aller dans des lieux qui' 
toujours s'éloignaient davantage. Leur distance 
rendait nos courses aussi périlleuses que fatigantes : 

(i) Il fait depuis huit jours du sokil , dlsaiuil , et plus. chaud 
quà Paris dans cette saison^ on ne s'aperçoit pas qu'on soit 
dans le Nord. Le temps est très-beau , comme en France en 
octobre, peut-être im peu plus chaud : tout indique qu'il faut 
songer aux quartiers d'hiver, (aa*, «5®, «4* el 20* BuHetms.) 
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partb dès Faurore , rarement nos fourrageurs ren- 
tFaknt avant la nuit^ De pareilles courses , chaque 
jour répétées , en lasîsant les soldats , extermi*- 
naient.la cavalerie , et particulièrement les atte« 
lages de Tartillerie ; les plus forts régimens n'a- 
vaient pas cent chevaux ; il ne restait plus aux 
homines , pour se nourrir, que la chair de ces ani- 
maux^ Au milieu de toutes ces angoisses j Taudâce 
des kosaques redoublait à mesure que notre épui- 
sement nous rendait plus timides. 

Ils en donnèrent une preuve en attaquant , aux 
environs de Moskou , Te village où' les dragons de 
la garde étaient caiifc4>nnés ; ceux-ci , quoiqu'as- 
saillis par des forces nombreuses , néanmoins se 
défendirent avecbeaucoup de courage , et l'affaire 
eût été glorieuse pour eux , si le major Marthod j 
après avoir été blessé , n'était tombé au pouvoir 
des Russes avec une cinquantaine des siens (i). 
Quelques jours après , les ennemis prirent égale- 
ment un convoi d'artillerie venu de Viazma , et 
ftinieué par deux majors. Napoléon crut ces odi- 
ciers coupables , et ordonna à une commission 
d'examiner leur conduite. L'un d'eux , plus par 
Paffiroot j sans doute , d'avoir perdu ses pièces ^ 
que par la1:rainte de se trouver réprébensible , se 
brûla la cervelle. Pour prévenir de semblables 
pertes:, la division Broussier et la cavalerie légère ^ 



(i):â3' Bulletin^ 
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CQmmandée par le comte Ornaiio ^ r^urenl Pordm; 
^^aller s'établir aux enviroos dut château de Gft*t' * 
litzin y situé entrç Mojaïsk et Moskou. Ces troupes! 
délivrèrent les pays circonToi^ins de la présence 
des kosaques , qui toujours' évitaient leur ren* 
contre ; mais le moindre intervalle laissé par nos- 
troupes était sur-le-champ occupé par ces hordes 
de Tartares j qui profitaien^t des avànlagea que 
leur offrait 1q terrain , pour tenter lea coups les 
plus hardis. 

Ils renouvelèrent leur9 entreprises eo attaq«iant 
un autre convoi d'artillerie ^ venu d'Italie , âoua les» 
ordres du tnajçr Vives. Qn racoote k ce st^et^ que 
Vescorte ayant pris la lUite^ lirra aux kosaques 
toute Partilleri^ qui lui avait été coofiécu Ceiix*ci 
emmenaient le$ pièces ^t lea chovaus^ > mms le 
comte OrnanOf informé de cette attaque^ se mit k 
la poursuite des ennemis, etparvint k les at^ndre 
au milieu des hqis. A- h vue de notr« cavalerie y 
il3 prirent la fuite , abandonnapt saA3 ré^tance 
tout le fruit de leur victoire. On «usait mn en la- 
cement le ipajor Vives , si no^re départ ^ et^ par 
la suite , des malheurs plu^ granda encore y n'a^ 
vaient forcé Jl^apoléou k se irelàcher dehsa sévérité 
accoutumée. 

Dans le temps que la quatorzième division assu«i. 
rait la route de Viazma y la trei^ème étaitsur celle 
de Twer ; cette dernière était tranquille dans ses 
cantonnemens y lorsqu'on fut informé que le 
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comte-Sobikof , favori de Pempeteur Alexandre y 
et seigneur du village de Marfino ^ voisin de Di- 
mitrqw , avait armé tous ses paysans , et que dans 
son château même , il se réunissait à plusieurs 
autres sergneurs ^ pour former le plan d'une insur- 
rection plus vaste. Afin d'étouffer ce dangereux 
exemple y et d'en prévenir les suites , il fut or- 
donné à une brigade de la treizième division , de 
se rendre au château de Marfino. Le général qui 
la commandait fit d'exactes recherches pour se 
convaincre qu'il 7 aTait eu des rassemblemens ; 
elles furent toutes infructueuses : mais , ibraé de 
se conformer aux ordres qu'il avait reçns , ce gé* 
néral livra aux flammes un palais justement re- 
nommé pour être un des plus beaux de la Russie. 
Ce prétendu rassemblement fit soupçonner que 
Napoléon ,. dans cette expédition , n'avait eu en 
vue que de se venger du comte Soltikof , dont il 
était l'ennemi , par cela seul que ce seigneur était 
fidèle à son souverain. 

(i5 Octobre.) Les diffiérentes incursions que 
les corps d'armée faisaient tour-à-tour , confir- 
maient, l'impossibilité où nous étions de pouvoir 
nous maintenir plus long*temps dans notre posi- 
tion. Tout présageait notre prochain départ , et ce 
soupçon se changea en certitude en voyant qu'on 
avait évacué les hôpitaux sur Minsk et sur Wilna , 
et que la plupart des généraux blessés faisaient 
partie de ce convoi , escorté par environ mille 
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hommes d'infanterie. Nous apprîmes arussî que It 
cavalerie de ia garde italienne quittait ses bons 
cantonnemens de Dimitrbw , pour revenir sur 
Moskou , et de Ik aller occuper la position de 
Charopovo , petit village situé sur la route de Bo- 
rovsk. En même temps le vice*roî ordonnait le 
retour de la treizième division , et faisait avancer 
la quatorzième , et la cavalerie du général Ornano , 
vers Fominskoé , où tout le quatrième corps sem- 
blait devoir se diriger^ Les kosaques , informés de> 
ce mouvement, épièrent l'instant où- les bagages 
de notre cavalerie légère n'avaient qu'une faible 
escorte , pour assaillir le convoi aux environs 
d^Osighovo ; en voyant arriver la division Brous- 
der , ils laissèrent une partie de leur butin ,.et , à 
la faveur des bois , se dérobèrent à la poursuite de 
nos soldats. , 

On attendait avec la plus vive anxiété le retour 
du courrier expédié à Pétersbourg , lorsque le gé- 
néral Lauriston partit de nouveau pour aller au- ' 
près de Kutusoff, et avec une si grande précipita- 
tion , qu'il fut forcé de se servir des relais de l'Em- 
pereur. Dans la persuasion que toutes ces confé- 
rences auraient une issue favorable , notre armée 
se gardait mal^ et restait dans la plus parfaite sé- 
curité ; mais le général Lauriston ,loin de pouvoir 
négocier la paix (i8 octobre) , revint en toute 
bâte annoncer à nos avant-postes que nous allions 
être attaqués y et qu'il fallait .se replier derrière Ip 
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défilé de Winkowo , afin que nos mouvemerts de 
retraite ne fussent pas aperçus (i) ; cet ordre était 
à peine donné , que Tentiemi , débouchant par Ta- 
routina , fondit sur la cavalerie du roi de Naples * 
et enleva au général Sébastiani un parc de vingt 
pièces , qu'il emmena avec plusieurs voitures 
chargées de bagages (2). Cette attaque , faite au 
moment où la cavalerie îlllait fourrager , et lors 
même qu'on semblait s'occuper de négociations à 
flit fatale à cette arme , qui déjà était dans un 
grand dépérissement j mais il est faux que notre 
armée ait pris la fuite. Le toi de Naples était à pied 
aii moment de cette surprise, il en fut k peine in- 
formé , qu'il monta k cheval , et se porta , aved 
son état-major, au milieu de Inaction , qu'il dirigea 
avec son intrépidité accoutumée , jusqu'k ce que 
notre cavalerie eut eu le temps de se former; Les 
kosaques, obligés de fuir^ abandonnèrent les vingt 
pièces de canon j l'infanterie russe s'avança pour les 
soutenir; elle fut arrêtée par le corps du prince 
Poniatowski, campé auprès de Winkoviro (3)* alors 
le combat devitit général y et ^ de part et d'autre 
on se battit avec acharnement. Les carabiniers 
sous les ordres du général Defrance , et quelques 
régipiens polonais , moins fatigués que le reste de 
la cavalerie, contribuèirent à venger l'honneur dé 

(i) 26* Bulletin. 

(5) 26" et a6* Bolleliris. 

( 5) Au confluent de Tlstia avec k Nafà; 
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nos armes 9 et, dans cette journée, acquirent une 
gloire digne de leur brillante réputation. Les gé<- 
néraux Bagawout et Muller (le premier comman- 
dait le second corpsrusse) furent tués sur le champ 
de bataille ,, et le général Bennigsen reçut un coup 
de feu. De notre côté, plus de deux mille hommes 
furent Pobjel de nos regrets ; on déplora particu- 
lièrement la mort des généraux Fischer et Déry : 
ce dernier , aide-de-camp du roi de Naples, dans 
toutes les occasions avait fait preuve d'un grand 
courage et d'une haute capacité. 

L'Empereur était au Kremlin , occupé à passer 
ses troupes qn revue ^ lorsqu'il reçut cette nou- 
velle inattendue; aussitôt il devint furieux , et, 
dans les transports de sa colère y il s'écria que 
c'était une trahison , une infamie ; qu'on avait atta- 
qué le roi de ]NapIes ?u mépris de toutes les lois 
de la guerre , et qu'il n'y avait que des barbares 
qui pussent ainsi violer les conventions (i). Sur-le- 
cjiamp la parade fut dissoute , les espérances de 
p^ix évanouies , et l'ordre du départ donné pour 
le soir même. Tous les corps devaient quitter 

(i) n n'y eut jamais de trêve entre les deux armées ; seulement les 
arant-postes de Milloradowilch , pendant quelques jours , suspendirent 
leurs hostilUéft , et témoignèrent a ceux du roi de Naples le déâr et 
l'espérance qu'ils avaient de conclure la paix. Toutes ces fausses dé« 
monstriatîons nous abusèrent , et firent croire à l'armée qu'on attendait 
le releur du courrier expédié k Pétersbourg. Ce courrier devait arriver 
le 20 octobre , les Russes nous surprirent le i8 ; voilk ce qui fit dire 
qu'ils avaient attaqué trois jours avant l'expiration de l'armistice. 
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Moskou et se porter sur la grande route de Ka- 
luga. On espérait qu'on irait dans l'Ukraine , cher- 
cher , sQus un ciel plus doux , des contrées moins 
ravagées et beaucoup plus fertiles. Mais ceux qui 
paraissaient les mieux informés y assuraient que 
notre mouvement sur Kaluga n'était qu'une fausse 
manœuvre faite, d^ins l'intention de masquer a l'en- 
nemi notre projet de retraite sur Smolensk et Wi- 
tepsk j par une route nouvelle. 

Quiconque n'a point vu Tarmée française sortir 
de Moskou , ne peut avoir qu'une bien faible idée 
de ce qu'étaient les armées grecques et romaines^ 
lorsqu'elles abandonnèrent les raines de Troie ou 
de Carthage. Tous ceux qui , dans ce moment ^ 
obseryèrent la nôtre , virent la répétition des 
mêmes scènes avec lesquelles Virgile et Tite-Live 
ne cessent de nous étnouveir. Ces longues files de 
voitures qui , sur trois ou quatre rangs , s'éten- 
daient à plusieurs lieues , chargées de l'immense 
butin que les soldats avaient arraché aux flammes; 
ces paysans moskowîtes , devenus nos dômes* 
tiques, nous représentaient les esclaves que les 
anciens traînaient à leur suite ; d'autres , emme^ 
naat ayec eux des iemmes^ des enfans <ni des 
filles , rappelaient ces guerriers a qui des captives 
étaient échues en partage ; e»fin j plusieurs cais- 
sons remplis de trophées , où se trouvaient des 
drapeaux turcs et persans , enlevés des voûtes dur 
palais des czar^ y et surtout la fameuse croix dei 
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«aint Iwân , fermaient glorieusement la marche 
4'une armée qui , sans Pimprudence de son chef, 
aurait un jour tiré vanité d'avoir presqu'atteint les 
limites de. l'Europe , et d'avoir fait entendre aux 
peuples de l'Asie le bruit des mêmes bronzes qui 
retentirent vers les colonnes d'Hercule* 
. Gomme on était parti fort tard y on ne fut camper 
qu'à un .mauVais village , éloigné seulement d'une 
lieue de Moskou. La cavalerie de la garde italienne , 
qui se trouvait toujours à Charopovo^ en partit le 
jour suivant (19 octobre), et vint nous rejoindre à 
Batoutinka , noji loin du château de Troitskoé, 
où Napoléon avait établi son quartier-général; 
Fresque toute l'armée était réunie sur ce point , à 
Texception de la cavalerie, qui était en avant ,* et 
de la jeune garde , restée a Moskou pour fermer 
notre marche. Aussi éprouvait-on beaucoup de 
difficultés pour vivre , mais on pouvait encore bi- 
Taquer , et les voitures que chaque officier traî- 
ziait avec lui fournissaient des provisions. 

Le lendemain , on traversa la Pakra auprès de 
Gorkit Ce beau village avait cessé d'exister , et la 
rivière^ encombrée de tous les débris des maisons 
consumées , ne roulait plus qu'une eau bourbeuse 
et noirâtre. Au-^dessus était le beau château de 
ICrasnoé , entièrement saccagé ; l'élégance de l'é- 
difice contrastait encore, avec les collines agrestes 
sur lesquelles il est bâti. Arrivés sur ce point , nous 
fîmes balte j tme heure après poua ki&sâmes, H 
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grande route , pour chercher vers notre droite un 
passage qui nous conduisît k Fominskoé j où 
le général Broussier et notre cavalerie se trou- 
vaient depuis quatre à cinq jours en présence de 
Fennemi. Notre marche , par ce chemin peu fré- 
quenté , fut très-pénible , mais nous procura Pa* 
vantage de trouver quelques villages qui , quoique 
abandonnés , étaient moins ravagés que ceux de 
la grande route. On passa la nuit à Inatowo (20 
octobre) , où se trouvait un château placé sur une 
élévation qui dominait la campagne par laquelle 
nous étions arrivés. 

En continuant notre marche, toujours dans l'in- 
tention de rejoindre le chemin de Charopovo, 
nous parvînmes auprès du village appelé Bouïka- 
sovo. Ces détails^ géographiques , sur lesquels je 
m'appesantis , ne paraîtront point fastidieux , si 
l'on songe qu'ils sont nécessaires pour faire con- 
naître les difficultés que nous' éprouvions dans nos 
opérations. Nous n'avions que des cartes insuffi- 
santes ; marchant sans guides , nous ne pouvions 
pas même prononcer k nos interprêtes les noms 
des villages désignés sur ces cartes. Étant parve- 
nus k découvrir un paysan , nous nous en saisîmes 
et le gardâmes pendant deux jours ; mais il était si 
stupide, qu'où ne put tirer de lui que le nom de 
son village. Cependant cette marche était très-im- 
portante pour l'Empereur qui , avec le gros de 
l'armée , devait nous suivre : aussi chaque jour le 
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prince m'en faisait dessiner l'itinéraire , pour Ven* 

voyer au major-général* 

Tous les obsiacles étant surinontés , nous- rejoî* 
gnîmes enfin la vieille r<»ut6 de Kaluga. Une 
heure aprèg, nous arrivâmes k Foniinskoé. La 
divisioi» Broussier était campée aux environs de ce 
village , et la cavalerie , placée en avant ^ fut ém« 
menée par le vice-rc» qui , sans^ s'arrêter , alla re* 
connaître le plateau qu'occupaient les kosAqnes ; 
mais , k sa vue , ils se retirèrent , et lui- cédèrent 
le terrain sur lequel on s'attendait de combattre* 

La position de Fominskoé , sous le rapport mi« 
Htaire , eut été avantageuse pour les Russes &'ils 
avaient voulu la défendre : au miUeu du village , 
dominé par mie colline , passe la rivière de la 
Nara ^ qui , vers ce point , renfermée par le rétré- 
cissement de la vallée , forme un petit lac dont les 
alentours sont très-marécageux. Cependant toute 
Farmée devait franchir ce défilé , où il n'y avait 
qu'un seul pont , qui parut insuffisant f on le ré-* 
serVa pour les voitures , et l'on en fit un autre y 
éirpressément consacré k la seule infanterie. 

Pour exécuter ce travail et laisser passer une 
partie des troupes^ on nous donna un jour de repo^ 
(aa octobre). I)ans cet intervalle , les Polonais ^ 
conduits par le prince Poniatowski , marchaient 
sur Vereïa ,' où l'hetman Platow se trouvait avec 
ses kosaques ; vint ensuite Napoléon avec son cor- 
tège accoutumé : dans l'instant tout le village fut 
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encombré d'hommes ^ de chevaux et de voi^ 
tures. Mais , grâce aux sages dispositions qa'on 
avait prises , tout se passa sans confusion ; ce ne 
fut pas sans étonnement , car les cohues de 
Xercès {\) n'eurent jamais plus de bagages qu^ 
nous. 

Ce jour*lk même le capitaine Evrard , qui avait 
été envoyé en mission a Charopovo , nous annonça 
qu'il avait entendu du côté de Moskou une déto- 
nation eflrajatite; nous apprîmes alors qu'elle avait 
été produite par l'explosion de la mine qui fit sau^ 
ter le Kremliu. La destruction de cette célèbre ci- 
tadelle , et des beaux édifices qu'elle renfermait , 
fut consommée par la jeune garde impériale, com- 
mandée par le duc de Trévise. Ce maréchal , en 
quittant lAoskou , reçut l'ordre formel de renver- 
sier tout ce que la fla^mme avait épargné. Ainsi finit 
cette ville célèbre , fondée par des Tartares , et 
détruite par des Français ! Comblée de toutes leis 
faveurs de la fortune , et située au centre du con- 
tinent, elle éprouva , par l'ambition déréglée d'un 
Corse , tout ce que les vicissitudes humaines peu» 
-vent offrir de plus lamentable j et dans cette occa- 
sion , l'historien ne saurait trop remarquer que le 
même homme qui affectait de nous sacrifier pour 
les progrès de la civilisation , s'apjJaudissait dans 

\ 

(1) Expression de Napoléon , dont il se servit dans les bulletins de 
la campagne de 1809, en parlant des armfes aotriehiennes. 
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ses bulletins, de 1 -avoir , sur son passage/ reculée 
de ceiit ans.(i). 

Moskou ne fut point repris par les Russes , mais 
bien évacué par la jeune garde , dont le mouve- 
ment rétrograde se liait aux plans de nos opéra- 
tions. Le général Winzingerode , chef du corps 
qui observait celte capitale pendant que nous l'oc- 
cupions , s'étant avancé dans uiie rue voisine du 
Kremlin , avec le jeune Narisbkin , son aide-d^ 
camp , et quelques cavaliers , se trouva tout-a- 
coup en face d'un poste du 5* régiment de volti- 
geurs de la jeune garde y commandé parle lieute- 
nant Leleu de Maupertuis; surJe*cbamp cet officier 
saisit la bride du cheval du général , en lui décla* 
rant qu'il était son prisonnier. Celui-ci , honteux 
de son imprudence , en ressentit une telle confu- 
sion j qu'il prétendit être parlementaire. Pouvait* 
on considérer comme tel un. général en chef , qui , 
pour exciter ses soldats au milieu de l'action , s'a- 
vançait avec une escorte , sans communications 
préliminaires , et sans avoir fait aucun des signaux 
d'usage ? 

Une partie de l'armée ayant, passé la Nara, le 
quatrième corps la traversa également , vers les 
cinq heures du matin ( a5 octobre) , et se dirigea 
»ur Borovsk'. L'ennemi ne parut point devant nous, 
sans doute pour courir annoncer au général en 

(i) *x' et âS" BuUetios. ; 
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chef que nous avions trompé sa vigilance en la 
laissant sur la nouvelle route de Kaluga , tandis 
que nous prenions Fancienne. KutusofF, informé 
de notre marche , aussitôt abandonna son camp 
retranché de Lectaskova ; mais il nous laissa dans 
l'incertitude de savoir s'il déboucherait par Bo<- 
rpvsk ou par Malo-'Jaroslavetz. Napoléon occupait 
cette première ville , placée sur une éminence , 
autour de laquelle coule la Protva dans un lit très^ 
profonde 

Le prince Eugène qui avait campé une demi^ 
lieue plus loin queBorovsk, dans un petit village k 
' droite de la route fit marcher la division Delzons sur 
Malo-Jarqslawetz , avec ordre de l'occuper avant 
que les Russes s^en emparassent. Ce général ayant 
tî-ouvé la ville sans défense , en prit paisiblement 
possession avec deux bataillons seulement , laissant 
le reste en arrière dans la plaine. Ainsi l'on croyait 
que cette position nous était assurée, lorsque le 
lendemain ( â4 octobre) , au point du jour , nous 
entendîmes en avant de nous le bruit d'une fort^ 
canonnade; le vice-roi en soupçonnant la cau$e ^ 
monte à cheval avec son état-major^ et court au 
galop vers Malo-Jaroslavetz. A* mesure que nous 
approchions , le bruit du canon redoublait , les tî' 
tailleurs se faisaient entendre d^ tous côtés: enfîu 
nous aperçûmes distinctement les colonnes russes , 
qui venaient de la nouvelle route de Kaluga , pour 
prendre position sur celle oii uotisi étions « 
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On arrivait au pied du plateau de Malo-JarosTa- 
vetz (i), quand le g'énéral Delzons venant à nous, 
s'avança près du prince, et lui dit : ((Hier au soir, 
» en arrivant, je m'emparai de la position ; rien 
» ne semblaitme la disputer, mais , vers les quatre 
» heures du matin , j'ai été attaqué par une nom- 
» breuse infanterie ; sur-le-champ deux bataillons 
y> ont pris les armes ; repoussés par des forces de 
y> beaucoup supérieures , ils ont été obligés de des* 
» cendre du plateau, et d'abandonner Malo-Jaros- 
» lavetï (2). )) Le vice-roi, sentant l'importance 
de cette perte , voulut aussitôt la réparer , et or- 
donna k ce général de faire marcher toute sa divi- 
sion. Alors un combat opiniâtre s'engagea ; des 
troupes fraîches s'étant avancées pour secourir les 
Russes , nos soldats plièrent un instant ; le général 
Delzons voyant qu'ils battaient en retraite , cou- 
rut les ranimer aufort,dela mêlée; au moment qu'il 
défendait avec obstination la barrière de la ville , 
des tirailleurs ennemis , retranchés derrière le mur 

(i) Voyez le plan du champ de bataille de MaIiO-JarogIa?etc. 

(s) Le général Dekoçs s'était condiiît sagement et co^foroiâBeQt k 
ces iiMlroctioDS , en ne mettant en position que deui bataillons. Le pont 
delaLottja ( rivière (fxï passe sous Malo-Jarosla^etz) avait été coupé i pr 
conséquent il ne convenait pas dé faire passer une division entière par-* 
delà cette rivière ; de plus , l'incertitude ou Ton était de savoir par oii 
l'ennemi déboucherait , avait fait donner Tordre au général Delzons de 
<e tenir prêt h battre en retraite , dans la supposition qu'il entendît 
tirer le canon du côté de Borov«L 
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d'un cimetière ^ firent feu sur lui, et une baUe , en 
lui perçant le front, le renversa sans vie. Le prince, 
informé de ce triste événement, parut fort affecté 
de la mort d'un général si digne de son estime ; 
après avoir donné de justes regrets k sa mémoire , 
il envoya sur-le-champ pour le remplacer le gé- 
néral Guiileminot, dont le courage et les bonnes 
dispositions rallièrent la division , découragée par 
la perte de son chef. On se battait avec acharne- 
ment danâ les rues de la ville , lorsque la division 
Broussier entra en ligne pour secourir celle qui de- 
puis si long-temps était engagée; nos soldats repre- 
naient l'offensive ; mais de nouvelles colonnes russes 
venant toujours parle chemin de Lectaskova, par* 
vinrent k les culbuter ; nous les vîmes même acca- 
blés par le nombre , descendre avec précipitation 
du haut de la colline , etcourir se jeter vers ïe pont, 
comme pour vouloir repasser la rivière de Louja , 
qui coulait au-dessous du plateau. 

Nos braves , ranimés parle colonel Forestier , ne 
tardèrent pas k se rallier , et reprenant leur attitude 
accoutumée , montèrent de nouveau sur la posi- 
tion, qu'ils enlevèrent avec intrépidité. Cependant 
le grand nombre de blessés qui abandonnaient le 
champ de bataille, et surtout la difficulté qu'on 
avait k se maintenir dans Malo-Jaroslavetz , firent 
juger au vice-roi qu'il fallait envoyer d'autres 
troupes contre celles, sans cesse renaissantes, que 
l'ennemi mettait en bataille. La division Pino , qui, 
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durant toute la campagne, avait toujours cherché 
l'occasion de faire connaître l'ardeur dont elle 
était animée, saisit cette circonstance pour obéir 
avec transport aux ordres du prince : dirigée par 
plusieurs officiers d'état-major , elle se porta sur la 
hauteur au pas de charge , et poussant des cris de 
joie , parvintà s'établir dans tous les lieux d'où l'en* 
nemi nous avait chassés. Ce succès fut chèrement 
acheté : grand nombre d'intrépides Italiens péri- 
rent victimes de leur émulation pour la valeurfran-^ 
çaise. La mort du général Levié , k qui le sort ne 
permit de jouir que huit jours de son nouveau 
grade , excita nos regrets. Nous fûmes également, 
affligés , en venant revenir le général Pino tout 
ensanglanté : malgré la douleur de sa blessure , 
elle était pour lui moins sensible que la perte d'un 
frère qui venait de mourir à ses côtés. ^ 

Les chasseurs de la garde royale, commandés; 
par le colonel Pcraldi , avaient suivi le même mou- 
vement. La quinzième division ayant été repoussée 
ils s'avancèrent pour Tappuyer k l'instant où l'en» 
iicmi faisant des progrès rapides , marchait vers le 
pont, et menaçait de culbuter dans la rivière les 
troupes qui Pavaient franchie. Voyant qu'ils n'a- 
vaient pas un moment k perdre, ils attaquèrent les 
Russes et leur reprirent la position, d'où la division 
italienne avait été chassée. L'acharnement des deux 
partis était extrême ; lorsque l'ennemi , ayant dé* 
masqué deux grandes redoutes , fit plusieurs dé- 
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charges k mitraille , qui détruisirent les chasseurs* 
Ceux qui restaient hésitèrent un instant; mais le 
colonel Peraldi ayant fait sentira ses soldats le dés- - 
honneur qui les attendait s'ils ne mouraient pas- 
à leur poste , eut la satisfaction de voir ces braves 
prendre des cartouches, dont ils manquaient, 
dans les gibernes de leurs camarades morts sur le 
champ de bataille, puis de les faire charger leurs 
armes, pour marcher tête baissée sur les Russes; 
ceux-ci , étonnés de tant d'audace, crurent qu'ils 
allaient être accablés par des troupes nouvelles. 
Alors ne se croyant plus en sûreté dans leur der- 
nière ligne, ils battirent en retraite^ après avoir 
désarmé leur redoute. Pendant ce temps , le canon 
tirait toujours, et ses boulets venaient porter le ra- 
vage et la mort jusque dans les rangs des grenadiers 
et vélites royaux , placés en réserve , et dans les 
groupes queformait l'état-major du vice-roi. C'est 
dans ce moment que le général Gifflenga , homme 
d'un grand mérite et d'une rare intrépidité, reçut 
dans la gorge une balle qui l'obligea à s'éloigner 
du champ debataille. 

Le succès de la journée était décidé ; nous occu' 
pions la ville et toutes les hauteurs, quand la cin- 
quième division du premier corps vint prendre po^ 
sition k notre gauche , et la troisième division du 
même corps , venue aussi après l'affaire, occupa 
un bois situé k notre droite (i). Jusqu'à neufheures 

(1) Vojez le clainp de baîaîlîe de Maîo-J^rosîarelz. 
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du soir y nos batteries et nos fantassins ne cessèrent 
de faire feu, et à une distance très-rapprochée de 
l'ennemi , qui , par de nombreux tirailleurs , faisait 
protéger sa retraite. Enfin la nuit et la lassitude mi-> 
rent fin k ce combat acharné ^ et ce fut seulement 
■vers les dix heures du soir que le vice-roi et Fétat- 
major purent prendre du repos , nécessaire après 
tant de fatignes. Nous campâmes au-dessous de 
Malo-Jaroslavetz , entre la ville et la rivière de 
Louja* Quant aux troupes, elles bivaquèrent dans 
toute rétendue des positions qu'elles avaient si glo- 
rieusement enlevées. 

Le lendemain nous reconnûmes que l'obstina- 
tion des Russes à nous disputer Malo-Jaroslavetz, 
provenait de l'intention où ils étaient de couvrir Ka- 
luga , et de s^opposer à ce que nous fissions notre 
retraite parleurs provinces méridionales. C'est alors 
qu'on dut regretter de s'être arrêté k Fominskoé; 
sans la perte d'une journée , l'ennemi aurait été 
tourné dans son camp retranché , et ne serait point 
arrivé à temps pour défendre les différentes posi- 
tions qui sont entre Malo-Jaroslavetz et Kaluga. 
Car ceux qui étaient dans les secrets de Napoléon 
assurent encore aujourd'hui qu'en opérant son 
mouvement sur Smolenks , il voulait auparavant 
détruire les manufactures d'armes de Tula , et 
ensuite revenir par la route de Kaluga , Serpeisket 
Elnia , qui n'avait point été ravagée. 

Yeirs les quatre heures du matin ^ nous parcou- 
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ruines avec le vice-roi le plateau sur lequel on 
avait combattu , et vîmes la plaine couverte de ko- 
saques , dont l'artillerie légère faisait feu sur nos 
troupes; nous reconnûmes aussi sur la gauche trois 
grandes redoutes. La veille , on les avait armées 
de quinze k vingt pièces de canon ; l'une d'elles 
défendait le flanc droit de Kutusoff, en supposant 
qu'on eût voulu, de ce côté, tourner sa position. 
Vers les dix heures , le feu se ralentit , et k nridi il 
cessa tout a fait. 

L'intérieur de Malo-Jaroslavetz nous présenta le 
spectacle le plus horrible ; eu y entrant, nous vU 
mes avec douleur la place où avait péri le général 
Delzons; chacun regretta qu'une mort prématu-, 
rée eût mis fin k sa glorieuse carrière. On donna 
également des louanges à l'héroïsme de son frère, 
qui reçut une blessure mortelle en voulant l'arra- 
cher des mains de Fennemi. Un peu plus loin , on 
nous montra l'endroit où le général Fontanes avait 
été blessé; et au-dessous du plateau, nous vîmes 
les grenadiers du 35" régiment de ligne qui ren- 
daient les honneurs funèbres à leur brave colonel. 

La ville où l'on avait combattu n'existait plus ; 
on ne distinguait l'alignement des rues que parles 
nombreux cadavres dont elles étaient jonchées ; de 
tous côtés l'on ne voyait que des membres .épars , 
et des têtes humaines écrasées par les pièces d'ar- 
tillerie qu^on avait fait manœuvrer. Les maisons 
ne formaient qu'un monceau de ruines, et sous 
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leurs cendres brûlantes p^ra^aicnt des squelette^. 
à demi consuoiés. Il j em aussi des malades et des 
hUssés cpî y eu quittant )e combat , fur^ut se réfu- 
gier daos^ ces mêmes maisons; le petit nombre de 
ceux qui échappèrent. aux flammes se montraient 
devant nous 9 ayant la figure noircie , les habits et 
les cheveiMi brûlés: d'une voix mourante, ils pous-^ 
saient les cris les plus douloureux ; en les voyant^ 
l'homme le plus féroce était attendri, et détour* 
nant les yeux, ne pouvait s'empêcher de répandre 
des lavmes. A ce tableau chacun frémissait des 
maux auxquels le despotisme nous expose , et se 
croyait ramené k ces temps de barbarie , où l'on 
ne pouvait a|>aiser les dieux qu'en ofirant des vic- 
times humaines sur des autels ensanglantés. 

Vers l'après-midi , Napoléon étant arrivé avec 
une suite nombreuse, parcourut froidement le 
champ de bataille ; il entendit sans s'émouvoir les» 
cris douloureux des malheureux blessés qui de- 
mandaient k être secourus. Cet homme , accou-* 
tumé depuis vingt aa^' aux ihaux de la guerre, 
dont il était si follement épris , ne pot , en entrant 
dan&la ville ^ s'empêcher d'être étonné de l'achar- 
nement avec lequel on avait con^battu. Quoiqu'il 
eût beaucoup de répugnance k louer cfeux dont la 
réputation pouvait luifaûre ombrage , néanmoins^ 
dans cette occasion , il fut forcé de rendrejustîce 
k ceux qui ravaien! méfîfée (1). Car, après avoir 

(ij 2V Bulletin. * . 
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donné àes èlojgeè à ta takur du quatrième corps ^ 
il dit au vice-roi : rhonneur de cette belle jour*^ 
née iH>HS appartient tout entier (i). 

Pendant qu'on était aux prises avec Pennemi | 
pour lui disputer la position de Malo<»Jaroslavetz ^ 
plus de six mille kosaques fondirent sur le quartier** 
général de l^Empéreur, établi à Ghoroduia^ eten* 
levèrent six pièces parquées non loin de ce villageé 
Aussitôt le duc d^Istrie se porta au galop avec 
toute la cavalerie de la garde, soutenu par la qua-» 
trième division (2) et par le corps du général La* 
tour-'Maubourg ; il parvint k reprendre Partillerie 
qui avait été surprise. Le général Rapp , et le ma* 
jor Letort, des dragons de la garde ^ se firent re*- 
marquer dans cette action. Le premier eut Un che- 
val tué sous lui I par son intrépidité , il prouva de 
nouveau que son coiifage le rendait aussi brillant 
le jour d'un combat) qu'illustre le jour d^uwè ba* 
taille. Les kosaques ^ sabrés et dispersés^ effectue-^ 
reiit leur retraite ^ et se jetèrent de Pautre côté de 
la Protva ) mais en fuyant , un de leurs nombreum 

(i) Au mois d'avril iBt^, étant a Maotoue, j*ai entendil dire à 
mr Robert Wilâon , commissaire anglais auprès de Katusoff > et témoia 
l)Cu]aire du combat de Malo^aroslayetï , que le {iriiice Eugène , areô 
tingt mille bommes , avait ce jour-là soutenil h cboc de neuf division» 
russes , fortes de dix mille hommes chaciines. 

(s) Elle était alors coiiimaiidèe par le géuérkl Frédéric, en ttm» 
{Slacemeùt du cdiïile Dessaix , qui , ne pouvant , a cause de ses lletsttres » 
eontinuer la caôifpagae^ îat'ooiiiBié goaveniçttr d^ BcrIio«. 
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détachemens vînt également attaquer les équipages 
du quatrième corps ; il s'en serait peut-être em- 
paré , si la cavalerie de la garde italienne ne Peut 
reçu de la même manière que la garde impériale. 
Dans^ cette circonstance , on loua le sang-froid de 
l'ordonnateur en chef Joubert, qui, seul contre 
plusieurs kosaques , se défendit bravement jusqu'à 
ce qu'on fut venu à son secours. 

Depuis l'ouverture de la campagne, le fils dç 
l'hetman Platow , monté sur un superbe cheval 
blanc de l'Ukraine, était le fidèle compagnon 
d'armes de son père, et marchant toujours à la 
tête des kosaques , s'était fait remarquer de nos 
avant*gardes , par une valeur à toute épreuve. Ce 
[eune homme était l'idole de son père , et Tespoir 
de la nation guerrière qui devait un jour lui obéir. 
Dans un choc violent de cavalerie, qui eut lieu 
auprès de Vereïa, entre le prince Poniatowski et 
l'helman Platow, les Polonais et les Russes, ani^. 
mes par une haine violente , se battirent avec 
acharnement. Excités par l'ardeur du combat , ils 
s'arrachaient mutuellement la vie , et de toutes 
parts tombaient des braves , échappés k de grandes 
batailles. 

Platow, qui voyait succomber sous les coups des 
Polonais ses meilleurs soldats , oubliait le péril y et 
d'un œil inquiet cherchait son fils ; mais ce père in- 
fortuné touchait au moment terrible où il devait 
éprouver que la vie est souvent une grande dis- 
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grâce. L'objet de sa plus chère affection, revenu 
du fort de la mêlée, se préparait à porter de nou- 
veaux coups , lorsqu'il reçut une blessure mortelle 
d'un hiilan polonais. Au même instant le père, qui 
volait k son secours , paraît , et se précipite sur lui. 
En le voyant , le fils veut lui parler et lui exprimer 
)e dernier témoignage de sa tendresse; mais en ou- 
vrant la bouche , il rendit le dernier soupir. 

Le lendemain , à la pointe du jour , les chefs 
des kosaques, eh exprimant leur douleur, deman- 
dèrent en suppliant , qu'on leur permît de rendre 
au fils de leur hetman les honneurs de la sépul- 
ture. Chacun d'eux , en voyant cet intéressant 
jeune homme étendu sur une peau d'ours , bai* 
sait respectueusement la main d'un guerrier qui , 
sans une mort prématurée, eût peut-être égalé par 
son courage et ses vertus les plus grands capi- 
taines. Après avoir, selon leur rit,. fait des prières^ 
ferventes pour le repos de son âme , ils l'enlevèrent 
aux regards de son père, pour le porter seleniielle- 
ment sur un tertre couvert de cyprès , et où l'on 
devait l'enterrer. Tout autour, les kosaques ,. ran- 
gés en bataille , observaient un silence religieux , 
et baissaient leur tête, sur laquelle se peignait la 
tristesse. Au moment où la terre allait pour toujours 
les Réparer du fils de leur prince, ils firent à-la-foir 
un feu de mousqueterie. Ensuite , tenant en main 
leurs chevaux , ils défilèrent tous auprès dutom^ 
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beau, eo renvesrsant contre terre }a pointe de 
leurs lances (i). 

(i) Cet ififiddà' paora^ romanesque, ea ce qu'il peint de$:ii\œttrs 
diflereotes des QÔtres. Les joarnam allemaiwk, d oii il est tiré , Xou\ 
ncontj d'osé manièrç très-postiqae. Ceux de France ont également 
rapporté , sur rketman Platow y des choses si extraordinaires , qu elles 
autoriseront les bisloriens 9 faire de ce guerrier un personnage émw 
nemment dramatique. 



Digitized byCjOOÇlC 



DOROGHOBOUt • 179 

LIVRE vn. 

DOROGHOBOUt 

1j e combat de Malo*Jaroslavetz nous déamnlra 
deux tristes vérités : la première , que les Russes y 
loin d'être affaiblis^ ayaieut été renforcés par de 
nombreuses milices , et xpue tous se battaient avec 
un acharnement qui nous faisait désespérer d'obte* 
nir de nouveaux succès. Encore une antre victoire 
comme celle-ci, disaient les soldats, el Napoléon 
n'aura plus d'armée* La deuxième vérité nous 
prouvait qu'il fallait renoncer à ndtre expéditioft' 
sur Kaluga et Tula, et qu'ainsi nous n'avions plus 
l'espoir de faire une retraite paisible , puiscpie l'en- 
nemi , à la suite de cette affaire, nous a3rant dé- 
bordé,- empêchait nos colonnes deseretirer, non- 
seulement parla route de Serpeisk et d'Elnia , mais 
encore d'aller àViasma parMédouîn et loukbnov; 
nous réduisant ainsi à la ftcheuse nécessité de re- 
tourner vers Mojvisk. 

Après ce mémorable combat , tous ceux qui ne 
jugeaient que sur les apparences et les bruits po- 
pulaires , crurent qu'on se porterait rar Kàluga et 
Tula ; cependant, on s^tonnait de voir ime forte 
avant-garde ennemie , au lieu de prendre cette 
même direction , déborder notre droite en filant 
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sur Medouïn ; alors ceux qui avaient Pexpérience 
des manœuvres , comprirent que les Russes avaient 
pénétré les desseins de Napoléon , et que , pour les 
prévenir, il no^s fallait faire une marche précipitée 
sur Viazqia , afin à^j arriver avant eux. Dès-lors 
il ne fut plus question de Kaluga et de l'Ukraine , 
mais bien de revenir précipitamment par la grande 
route de Smplensk, c'est-k-dire parle désert que 
nous nofus étions créé. Aussitôt que notre retraite 
fut décidée j le quatrième corps effectua:son'mou- 
vemént rétro^ade , laissant à Malo*Jar6slavetz 
tout le premier corps et la division de cavalerie du 
général Giiastel : ces troupes devaient former Far- 
rière-garde,.en marchant loin de nous à la dis- 
fanoe d'une journée. 

Sur. notre route nous vîmes à quoi se réduisait 
la triste et mémorable victoire de Malo-Jaroslaveta^: 
de toutes parts on ne voyait que des caissonaaban* 
donnés: faute de chevaujc pour les traîner. I] y avait 
aussi les!débris de plusieurs, voitures et fourgons , 
• brûlés .pchir la même cause. De pareilles perles, 
dès le càmnipencement de notre retraite ^ nous fai- 
saient entrevoir l'avenir sous le$ couleurs les plus 
sombres; Aussi ceux qui emportaient avec e^x le 
butinde Moskoù, tremblèrent pourleursTicbesses. 
Mais chacun était inquiet en voyant l'état .déplo- 
rable- où se trouvaient déjk le$ restes de, notre 
cavalerie , surtout en entendant l'explosion de 
nos caissons que chaque corps faisait sauter, el 
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<|tti retentUsait au loin comme des coups de 
tonnerre. 

Il commençait a faire nuit lorsque nous arriva- 
Hïes à Ouvarovskoé (a6 octobre); surpris de, voir 
les villages en flamiCies , on voulut en connaître U 
cause, et Pon apprit que l'ordre avait été donné de 
brûler tout ce qui se trouverait sur ;iotre chemin. 
11 y. avait dans le village où nous étions un château 
qui , quoique en boiis / était d'une grandeur et 
d'une magnificence égales à celles des plus beaux 
palais dltalieXa richesse de l'ameublement répon* 
dait à la benuté de l'architecture; on y voyait des 
tableaux estimés 9 des candélabres d'un grand prixy 
et quantité' de lustres en- cristal de roche , qui 
faisaient de ces appartemens , lorsqu'ils étaient 
éclairés , un véritable séjour enchanté. Tant de ri* 
chesses ne furent point épargnée, et le lendemain 
on nous raconta que nos soldats, ayant trouva trop 
lent de mettre le feù k ce château , avaient imaginé, 
de le faire sauter^ en plaçant au nez-de-chaussé^ 
des caissons reinplis de poudre. 

Les villages qui , quelques jours auparavant , 
nous avaient abrités, brulàîcuit lorsque nous le^ 
revîmes. Sous leurs cendrés epcore chaudes , que 
)e. vent polissait vers nous , étaient les cadavres de 
plusieurs soldats ou paysans ; qn y voyait aussi des 
enfans égorgés, et des jeunest/filles massacrées k 
l'endroit même où elles avaient été violées. Nous 
laissantes à notre droite la ville de Borovsk, qui 
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était également la proie des (ianlines, pour re^ 
monter la Protva , et chercher un giié favorable 
à notre artillerie; on en avait trouvé un anodes- 
sus de cette ville qui , quoique très^mauvais , de^ 
vait être frayé par tout notre corps ; mais plusieurs 
caissons , restés dans la rivière , encombrèrent tel*- 
lêment le pas^pge, qli^il fallut cfn chercher uti nou- 
veau. Ayant été reconnaître le pont de Borovsk , 
je trouvai qu'il existait encore , et qu*il offrait k 
Fârmée de grandes facilités pour les bagages. Aus^- 
silôt le prince fit rétrograder la treizième division 
qui marchait lêii tête , et qui , par le moyen de ce 
pont, ouvrit à notre coifps une iroute meilleure «ft 
beaucoup plus courte. Le seul danger à craindre 
était de faire passer des caissons chargés de «ii:^ 
nitions au milieu d'une ville dont toutes les mai*^ 
s'otis étaient en feu. 

Noé équipages filèrent a travers ce vaste incen^ 
èîe ^am éprouver aucun accident; le soir, après 
avoir franchi plusieurs xléfilés très-pénibles , nous 
arrivâmes au mauv^isr village d'Alféréva (27 octo* 
bre ), où les généraux de division eurent peine a 
trouver une grange. Celle même du vice-4*oi était 
isi affreme, qu'on plaignait le ^ùrt des. pauvres 
psrysans destinés k l'habiter. Pour Comble de matisry 
le marique d^alîmens redoubla^it'nos* soufiranc^^', 
les provisions de Moskou étaient sttt le poim de 
finir, et chacun, avare de ce qu'il* avait^ commen- 
çait k se retirer dans la solitude pour miamgerie mor- 
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eem depain qtieson indo^rieloî araif procuré^Nw 
chevauxégalementsQuffraicntbeaucoup; delà mau- 
vaise paille^ arrachée de la toiture des maisons , était 
leur unique nourriture* Aussi la mortalité de ces 
animaux succombant ^ la fatigue^ obligeait Tartil* 
Terie de renoncer h ses équipages , et chaque jour 
redoublait d'une manière effrayante la détonna^ 
tion des caissons que Pon faisait sauter. 

Le jour suivant nous repassâmes la Protra au* 
dessous de Verexa. Cette ville brûlait au moment 
de notre passage, et les flammes dévorantes, s'é* 
levant en tourbillons, dans un instant la «rédnisî* 
rent en cendres ; cité d'autant plus malheureuse 
qu'étant hors de la grande route, elle put se flat^ 
ter un instant d'avoir échappé aux maux qui l'enr 
touraient; car, ii l'exception du combat livré enr 
tre les Russes et les Polonais, elle avait fakblemeut 
ressent) les horreurs de la guerre ; ses champs ^ 
ses jar^is bien cultivés étaientcouverts de légumes 
de toute espèce qui j dans un instant, furent enle» 
vés par nos soldats affamés. 

Le troisième corps ayant quitté Mojaisk con^ 
tinua sa route et marcha en téte# La jeune garde , 
laisisée à Moskou , nous rejoignit par le chemin de 
Fominskoé. Ge dénier corps emmenait, avec hd 
)e trésor , IHnteiidance , et quantité de bagages. 
C'est ïr Vcreïa qu^oa présenta k I^mpereur le gé«> 
néra) Win/ingere^ et son aide-de-camp , faits 
prisonniers dan^ Sfo^kou par le duc de Trévise. 
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Napoléon le reçut fort mal , et le traita d'uife ma-* 
BÎère très-dure , lui disant qu'étant né Wurtem- 
bergeois , il le ferait juger par une commission 
militaire , comme sujet rebelle de la confédération 
do Rhin. Heureusement pour ce général , il fut 
repris aux environs de Minsk , par le colonel Gser- 
mchew. /qui , comme nous le verrons par la suite , 
avec un nombreux détachement de *'kosaques , 
aUaità Tschachniki, annoncer au comte Wittgen- 
stein le mouvement que faisait Pamiral Tschicha- 
gow. pour se réunir à lui , afin de nous couper la 
' retraite* sur les bords de la Bérésioa. 
•^ On alla couchcir dans un mauvais village^ dont 
on ne put jamais savoir le nom ; mais noussoup** 
çonnâmes que estait Mitïaévai , eh apprenant que 
Ohorodok-Borisov n'était qu'k UneHeuede là; Ge 
^^e était encore plus mauvais que celui où nous 
avions couché la veille : la plupart des officiers 
&rent au bivacf situation pénible j car les nuits 
commençaient à être froides , et le manque de 
bois les rendait insupportables. Pour s'en procu- 
rer , on démolissait» jusque aux granges où les.gé- 
jiéraux étaient établis ^ aussi plusieurs d'entre eux , 
après s'être endormis dans de bonnes cabanes ,èii 
se réveillant se trouvèrent à, la belle étoile. . 

Napoléon , qui nous précédait, d'une journée , 
avait déjà passé Mojaïsk , faisant brûler et détruire 
tout ce qui se trouvait sur son passage. Les soldats 
de sa suite étaient tellement portés à cette dévasta-» 
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tioiiy qu'ils incendiaient aussi les lieux où Ton^^i^r 
vait ^'arrêter j cela nous exposait k de grandes sO|if- 
franees ; mais notre corps , k son jtoor j brùlantic 
peu de maisons qu'on avait laissées , enlevaijt.^if^ 
celui du prince d'Eckmûhl , qui faisait Parrièire* 
garde , la faculté de trouver un asile , pour se 
mettre k l'abri de l'inclémence de l'air. Outre 
cette souffrance , ce même corps avait encore k 
lutter contre un ennemi achanié qui y en appre^ 
nant notre retraite , accourait de tous côtés pour 
satisfaire sa vengeance» Le canon qu'on entendait 
chaque jour , et k des distances très^rapprochées. , 
nous annonçait assez qu'il fallait déployer , pour 
le contenir , de grands et pénibles efforts. 

Enfin y après avoir traversé Ghorodok-Bori^çT 
.{29 octobre) , au milieu d'un vaste embrasement, 
nous entrâmes une heure après dans une plaine 
qui nous parut avoir été saccagée depuis quelque 
temps. On rencontrait de distance en distance dçs 
cadavres d'hommes et de chevaux. Mais , k la vjae 
de plusieurs retranchemens k moitié détruits ^ et 
^surtout k l'aspect d'une ville ruinée , je reconn^jj^ 
les environs de Mojaïsk , où nous avions au- 
trefois passé en vainqueurs. Les Westphaliens et 
les Polonais campaient sur ses décombres ; comme 
ils allaient les abandonner , ils brûlaient les mai^ 
nous échappées au premier incendie : il en restait 
si peu y qu'on voyait k peine la lueur des flammes» 
La seule chose qui pût nous frapper , était de voir 
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toutes ces ruines d^où sortait une épaisse fumée , 
et dont la couleur noirâtre contrastait avec la blan*^ 
cheur du clocher nouvellement construit. Ce seul 
fcfltiment subsistait en entier , et Phorloge sonnait 
encore les heures lorsque la ville n'existait plus! 

L^armée ne passa point par Mojaîsk j mais en 
appuyant k gauche, nous arrivâmes sur Pempla* 
cément de Krasnoé , où nnu^ avions campé 
le lendemain de la i>ataiUe de la Moskwa t je dis 
emplacement , car le village avait disparu , on nV 
ivait réservé que le château pour Napoléon. Nous 
bivaquâmes autour de ce château , et je me rap-* 
pellerai toute ma vie que , transi de froid , on se 
couchait avec plaisir sur les cendres chaudes des 
maisons qui avaient été bri^lées la veille. 

(5o Octobre). Plus nous approchions et plus la 
terre était en deuil ^ toutes les campagnes foulées 
par des milliers de chevaux , semblaient n'avoir 
jamais été cultivées. Les forêts , éclaircies par le 
long séjour des troupes , se ressentaient aussi de 
cette affreuse dévastation ; mais rien n^était horrible 
il voir comme là multitude des morts qui , depuis 
cinquante deux jours , privés de sépulture , con« 
aervaientk peiné une forme humaine. Auprès deBo» 
rodino , ma consternation fut k son comble ^ sur* 
tout en retrouvant k la même place les vingt-mille 
homines qui s'étaient égorgés , e^ dont la gelée 
avait arrêté l'entière dissolution ; la plaine en était 
couverte : de toutes parts ce n'était que carcasses 
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4e chevaux ou cadavres à demî^enterrés : Ik étaient 
des habits teints de sang, et des ossemens^ rongés 
par les chiens et les oiseaux de proie ; ici des débris 
d'armes , de tambours , de casques et de cuirasses^ 
on y trouvait également des lambeaux d'étendards j 
mais , aux emblèmes dont ils étaient couverts , on 
pouvait juger combien Paigle moskowite avait 
souffert dans cette sanglante journée. 

Nos soldats , en parcourant le théâtre de leurs 
exploits j montraient avec orgueil les lieux où leurs 
régimens s'étaient battus , et presque tous rappe-* 
laient k chaque pas différens traits de valeur 
propres à flatter notre esprit nabonaU D'un côté^ 
ils faisaient remarquer les re'stes de la cabane où 
Kutusoff avait campé; plus loin , sur la gauche , la 
fameuse redouté; elle dominait toute la plaine , et, 
semblable k une pyramide , s'élevait au milieu 
d'un désert. En songeant k ce qu'elle avait été et a 
ce qu'elle était dlors , je crus voir le Vésuve en 
repos. Mais ayant aperçu au sommet on militaire , 
dans le lointain , sa figure immobile me fit l'effet 
d'une statue. «Ah ! si jamais on veut en élever une 
» au démon de la guerre, m'écriai- je, c'est sur ce 
y^ piédestal qu'il faut la lui dresser. » 

Pendant qu'on traversait ce champ de bataille y 
nous entendîmes de loin un malheureux qui appe- 
lait a son secours. Touchés par se$ cris plaintifs ^ 
plusieurs s'approchèrent , et ^ k leur grand étou** 
nemcnt , virent étendu par tepre. uu soldat français? 
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ayant les deux jambes fracturées. (( Pai été blessé ^ 
j> dit-il^ le jour de la grande bataille , et me troii- 
y> vant dans un endroit écarté , personne n'a pu 
» venir à mon secours. Durant près de deux mois , 
» ajouta cet infortuné , me traînant aux bords 
» d'un ruisseau , j'ai vécu d'herbages , de racines , 
» et de quelques morceaux de pain trouvés sur des 
» cadavres. La nuit , je me couchais dans le ventre 
» des chevaux morts , et les chairs de ces animaux 
» ont pansé ma blessnre aussi bien que les meil- 
y> leurs médicamens. Aujourd'hui , vous ayant vus 
» de loin , j'ai recueilli toutes mes forces , et me 
^ suis avancé assez près de la route , pour que ma. 
» voix fut entendue. )> Étonné d'un pareil prodige , 
chacun en témoignait sa surprise , lorsqu'un géné- 
ral j informé de cette particularité aussi singu* 
lière que touchante , fit placer dans sa voiture le 
malheureux qui en était l'objet. 

Ah ! combien ma relation serait longue , s'il 
fallait raconter toutes les calamités qu'engendra 
cette guerre abominable ; mais , si je voulais d'un 
seul trait faire juger de tous les autres, je parlerais 
de ces trois mille prisonniers amenés de Moskou» 
Pendant la marche , n'ayant rien à leur donner , 
on les parquait comme des bestiaux ; là , sous 
aucun prétexte , ils ne pouvaient s'éloigner de l'é- 
troite enceinte qu'on leur avait assignée. Sans feu, 
et mourant de froid , ils couchaient sur la glace ; 
et pour assouvir leur faim dévorante , ils se jetaient 
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avec avidité sur la viande de cheval qu*on leur dis- 
tribuait ; faute de tempâ et de moyens pour la faire 
cuire , ils la mangeaient toute crue ; on assure , 
mais je n'ose le croire , que lorsque ces distribu- 
tions vinrent k manquer , plusieurs de ces prison- 
niers mangèrent la chair de leurs camarades qui 
venaient d'expirer à force de misère. 

Détournons la vue de tableaux si déchîrans , et, 
poursuivant le cours de ma narration , réservons 
les noires couleurs pour dépeindre les circons- 
tances non moins cruelles où nos amis , nos frères 
vont bientôt se trouver. 

Nous repassâmes la Kologha avec autant de pré- 
cipitation que nous en avions mis k la traverser , 
lorsque nous étions guidés par la victoire ; la rampe 
qui conduisait k la rivière était si rapide , et la terre 
gelée si glissante ,♦ que les hommes et les chevaux 
tombaient tous k la fois les uns sur les autres. Heu- 
reux si de pareils passages , souvent multipliés y 
n'eussent pas été plus dangereux que celui-ci ! 
Nous revîmes aussi l'abbaye de Kolotskoï ; depuis 
la guerre , dépouillée de sa splendeur , et n'ayant 
autour d'elle que des maisons consumées , elle 
ressemblait plutôt k un hôpital qu'k un couvent ; 
car , depuis Moskou , c'était la seule maison qui 
n'eût pas été détruite : aussi tous les malades et 
blessés voulaient mourir dans cet asile. 

Le quatrième corps allant toujours en avant , 
ne s'était arrêté qu'k un méclftint hameau situé a 
# 19 
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une ^^tffi'Uene ^ drpjt^ 4s h TOVtç , eiitr^ cette 
a^xbaye çt Prokofévo, Pe toua les gîtes que nou^ 
avions f u^ jn^cju'îllors , jcelqi-ci fut le pl^js insup- 
portable, Çjç h^w^^u u>vait (jue de mi3çrables 
lî^ngars , ^Qïit on av^it enlevé 1* toiture en paille 
pour la cJouftier au^ chevaux : cependant ce fut )à 
que reposa le priijçe avpc toute sa suitç. 

JiC If nijeroain (5* pictobre), pouç en partîmes 
4e lîppnf heprf ; arrivé^ » la hauteur de Proko- 
févo , npîjs eptend^rnes tirer le canon si près de 
qous j que le yice-rpi , dans Ja ceinte que |e 
prince d'Eckmûhl n'eût été enfoncé , s'arrêfa $ur 
une hauteur r ^^ fit ranger $es troupes en bataille 
poyr luî prêter secours. Depuis quelques jours 
l'E^mpereur §e plaignait de I9 lenteur avec laquelle 
qiarçhait le premier cqrps , et blâmait le système 
de retraile par échelons qu'avait sidopté sop chef, 
dis^iift qu'il avait fait perdra trois jours de marche, 
et , par Ik , facilité k IV^ut-garde de RJillQradp- 
ivitç^ les ipoyens de nous atteindra. Enfin , oa 
alléguait cputre lui qg'pu dpit passer r^ipidemeut 
d^ns Jes pays où il n^ ^ pa^ de quoi vivre. Pour 
I9 jcjstificatiou de ce rriaréçtal , epver^ qui le mal- 
heurupus rendait injustes , je dois observer qu'u^^e 
retraite trpp bâtée eût redoublé l'audacç de nos 
eiine^ii^ , qui , foçts eu cavalerie légère , pouva^'eut 
toujours nous rejoindra , et tailler en pièces l'ar- 
rièce-gardç ,si elle eût refusé le cpipbi^tv D'ailleurs 
cç gr^nd ç^pit^ii?? j ^ftfll*4s3 te^p^ hswr^A»^ , ^VMt 



Digitized by VjOOQIC 



DOROGHOBOUT. 291 

nsset prouvé qu^oii ilevaît se reposer sur ses taletis ^ 
d^autant plus que dans cette* circonstance il avait 
pour lui cet axiome de guerre t Que plus une re^ 
traite eat précipitée y plus elle devient fatale ^ en 
ce que le découragement qui s'en suit est plus fu-^ 
neMe encore que tous les maux physiques^ 

Le vice-roi avait fait ses dispositions sur les hau^ 
leurs deProkofévo , pour secourir le prince d'Eck* 
mûbl; s'étant convaincu que ce maréchal n^aurait 
point ce jour^lk d'affaires sérieuses ^ il continua sa 
marche vers Ghiat , ayant soin d'ordonner k ^^% 
divisions de marcher dans le plus grand ordre , et 
de s'arrêter toutes les fois que le premier corps 
pourrait avoir besoin de son secours. £n cette cir-^ 
constance ^ on ne saurait trop louer les vertus du 
prince Eugène^ qui ^ pendant la retraite^ non- 
seulement voulut toujours être un des derniers de 
sa colonne , mais encore bivaquer à une lieue en-^ 
deçîi de Ghiat ^ pour être prêt k repousser plud 
prompteraent les attaques de l'ennemi. 

Ce bivac fit passer au vice-roi ^ et k tous ceux 
qui l'accompagnaient ^ la nuit la plus cruelle et la 
plus longue qu'on eût encore eridurée. On était 
sur un tertre auprès de l*endroit où se trouvait 
jadis le petit village d'Ivachkova : pas une seule 
maisoii n'existait ; depuis long-temps on les avait 
brûléesv Pour comble de disgrâce j il faisait un 
vent affreux , et la nature, en privant de bois cet 
emplacement , sen^blait lui avoir refusé l'unique 
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ressource qui puisse adoucir Pâpreté du climat de 

la Russie. 

Quoique nos maux fussent extrêmes , néanmoins 
les âmes généreuses il^étaient point insensibles k 
ceux qu'éprouvaient nos ennemis : aussi dès le 
matin , en approchant de Ghiat , nous fûmes 
saisis d'un serrement de cœur en voyant que cette 
ville avait existé ; on avait beau la chercher ^ on 
ne la trouvait plus , et si ce n'eût été les débris de 
quelques maisons en pierre qu'on rencontrait de 
distance en distance , on se serait cru sur l'empla* 
cernent d'une forêt incendiée. Jamais la fureur et 
la barbarie ne poussèrent plus loin leurs ravages : 
Ghiat , tout construit en bois , disparut dans une 
journée , ne laissant que des regrets y aux uns sur 
la chute de son industrie , aux autres sur la perte 
de ses richesses ; car cette ville pouvait être comp- 
tée pour une des plus commerçantes et des plus 
florissantes de la Russie. On y fabriquait des cuirs , 
des toiles , et quantité de goudrons et cordages 
destinés pour la marine anglaise. 

Le temps , qui était très-froid pendant la nuit , 
était superbe durant la journée : aussi nos troupes , 
quoique bien fatiguées par les souffrances que 
donnaient les privations de toute espèce , néan- 
moins conservaient une grande ardeur, persua* 
dées que rabattement serait le principe de leur 
ruine. Depuis plusieurs jours elles n'avaient pour 
subsister que la viande des chevaux } à cette époque 
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les vivres étaient devenus si rares , que les géné- 
raux mêmes commencèrent h manger de ces ani- 
maux : leur mortalité fut regardée comme un bon- 
heur dans une pareille circonstance ; car , san^ 
cette ressource , le soldat aurait beaucoup plutôt 
ressenti les horreurs de la faim. 
. (i*' Novembre.) Les kosaques , dont on redou- 
tait rapproche , ne tardèrent pas à réaliser nos 
craintes. Cependant , comme on ne les avait point 
encore vus , le soldat marchait avec sa confiance 
accoutumée, et les bagages , faiblement escortés , 
étaient si nombreux , qu'ils formaient plusieurs 
convois , allant à quelque distance Pun de l'autre. 
Auprès du village détruit de Czarevo-Saïmiché , 
était une chaussée en terre d'environ cinq cents 
pas de long , où passait le grand chemin ; nos 
équipages et l'artillerie l'avaient k tel point dé- 
gradée j qu'elle n'était plus praticable , et , pour 
continuer la route , il fallait descendre dans une 
prairie marécageuse ^ coupée par un large ruis- 
seau. Les premiers le traversèrent aisément à la 
faveur des glaces; mais, à force d'y passer , elles se 
rompirent , et il fallut alors s'exposer k franchir 
ce ruisseau , ou bien attendre que de mauvais 
ponts , construits à la bâte , fusseirt achevés. Pen- 
dant que la tête de la colonne était arrêtée , il* arri- 
vait continuellement de nouvelles vbitures ; ainsi y 
artillerie 9 carrosses et charrettes de vivandiers , 
tou^t était éparpillé sur la route , tandis que les 
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conducteurs ^ selon leur coutume , profitaient àé 
ce moment de repos pour allumer des feux ^ et ré-* 
chauffer leurs membres engourdis par le froid» Oii 
était dans cette sécurité , lorsque tout-à-coup ïes 
kosaques , poussant des cris affreux , sortirent d^un 
bois épais qui se trouvait à. notre gauche , et fon« 
dirent sur tous ces malbeûreux : à cette vue-, 
chacun y poussé par la crainte , agit selon sa pre- 
mière impulsion : les uns se réfogieni dans tes 
bois ; les autres , courant à leurs chevaux , les 
frappent avec violence , et j sans savo^b où ib 
vont y se dispersent dans la plaine ; mais ceux-là 
furent les plus à plaindre , les ruisseaux , les md:^ 
rais , enfin tous les accidens du terrain , ne tar- 
dèrent pas k les arrêter , et \ offrir aux ennemis 
qui les poursuivaient une capture facile. Les plus 
heureux furent ceux qui, h la faveur du grand 
nombre de voitures , se retranchèrent derrière 
elles , et attendirent leur délivrance , qui arrivai 
promptement ; car , sitôt que les kosaques virent 
venir l'infanterie , ils se retirèrent , n'ayant' fait 
d'autre mal que de blesser des traîi^ards et dé piller 
<|uelques fourgons. 

Depuis- lors , ceux k qui l'on attaît lai<ssé le soî« 
d'escorter ou de conduire les bagages j profitaient 
du désordre qu'excitait la présence des kosaques | 
pour s'approprier ce qui leur avait été fconfié. 
Aussi le voj et la mauvaise foi se répandirent dansf 
l^armét , et parvinrent k un tçl degré d'impudence y 
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qVôïi ft^éfàit ^ire plus étt sûtéié âtf ihiflèti Atà 
àîené qU^oft ne Tauraîtété avec lès énnemîi. Qui-; 
' tonqùe convoitait le bien d'aUtrui , à ïâ faveur 
d'ufte alerte , s'en emparait; et beaucoup, encou- 
rag-és par un moyen si facile , se procurèrent des 
occasions plus fréquénfés de voler , en répandant dé 
fausses ataf meS et en criaot eux-même^ , hourd f 
hôurd! 

Lorsque les équipages furent attaques , la gardé 
foyâïè venait de franchir lé défilé de Czàrevd- 
Saïtniché ; aussitôt elle reçut Tordre cie s'arrêter : 
tandis qu'elle faisait halte , on voyait sur nofré 
gauche , et \ deiix éents pas de nous , des kosaquesf 
venir noû^ observer ; souvent ils déchargeaient sur 
tioxxs léu^â armes à feu, puis ils s'enfonçaient dans 
les boié t on dît même que plusieurs traversèrent 
fa routé èù profitant d'un intervalle que laissait 
notre longue colonne. Ces bravades , exercées avec 
sUdôès * envers nos domestiques , ne produisirent 
^ùcun éflef toutes les fois qu^elIes furent tentées 
contré des troupes armées. Aussi , quoique la garde 
royale vît îes/fartarés rôder sur ses flancs , elle ne 
pressa point son moûveihent , et s'arrêta auprès 
rf'uné forêt voisine de t^élîtschevd ; les autres di- 
visions campèrent autour du vice-roi , qui restait 
Côù^târïiment en arrière depuis que les Russes sem-"* 
blaient vouloir inquiéter notre retraite.. 

(a Ififovémbre.) Troîs heures avant le jour , nous 
abancfôiTûâmés célté position. Notre marche noc- 
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turne avait quelque chose d'effrayant : la nuit, était 
d'une obscurité affreuse ^ et chacun de nous , dans 
la crainte de se heurter contre son voisin , n'allait 
qu'en tâtonnant et avec une lenteur qui permet- 
tait de donner libre cours, à nos tristes pensées» 
Malgré nos précautions , beaucoup tombaient dans 
les fossés qui encaissaient là route , d'autres rou- 
laient dans les ravins dont cette même route était 
coupée i enfin , nous désirions le jour avec la plus 
vive impatience , espérant que sa douce clarté ^ 
rendant notre marche plus facile , nous mettrait en 
état de prévenir les embûches d'un ennemi qui , 
par l'entière connaissance du terrain , était plei- 
nement favorisé dans toutes ses manoeuvres. 

Nous avions en effet la certitude d'être bientôt 
attaqués. Ceux à qui la topographie était connue 
redoutaient la position de Viazma , parce, qu'ils 
savaient qu'auprès de cette ville était l'embranche- 
ment de la route venant de Médouin et de loukh- 
now , qu'une partie de l'armée russe avait suivie 
après le combat de Malo-Jaroslavetz , et de beau- 
coup plus courte que la nôtre ; aussi ceux-là re- 
gardaient les kosaques qui avaient paru la veille 
comme l'avant-garde de la nombreuse cavalerie 
commandée par Platow^ et des deux divisions du 
général Milloradowitch , qui devaient déboucher 
auprès de Viazma. 

Nos éclaireurs et les équipages du vice-roi n'é- 
taient qu'a une lieue de cette ville , et rien ne si- 
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gBalait encore la présence de Fennemî. Le prince , 
selon sa coutume , était d'arrière-garde , avec le 
premier et le cinquième corps; l'élpignement des 
deux extrémités de sa colonne pouvant cômpro* 
mettre la sûreté de son armée , il envoya l'ordre 
aux troupes qui étaient en avant de s'arrêter. Dans 
cet intervalle arriva de Viazma le chef d'escadron 
Labédoyère. Au récit des dangers qu'avait courus 
cet officier , nous ne doutâmes plus qu'il faudrait 
le lendemain se faire jour par la force des armes. 

Le vice-roi s'arrêta à Fœdérovskoé , quoiqu'il 
fût attendu k Viazma : auprès de lui campaient ses 
divisions ; k sa droite , faisant face à l'ennemi , 
était le fcorps des Polonais ; un peu en avant , les 
divisions du premier corps qui, quoique d'arrîère- 
garde ,^fbUchaient presqu'aux nôtres , tant elles 
étaient vivenpent pressées , et ce fut. pour les ap 
puyer que le prince Eugène retarda sa marche. 

(3 Novembre,) Le jour suivant , vers les six 
heures du matin, nos divisions se mirent en mouve- 
ment. On approchait de Viazma , et déjà les équi- 
pages de notre corpsétaient entrés dans cette ville ^ 
quand les kosaques signalèrent leur présence en 
attaquant , tout près de là , quelques voitures cam- 
pées autour d'une petite église : l'arrivée de nos 
fjroupes les eut bientôt dissipés | mais lorsque ces 
mêmes troupes voulurent continuer leur route , la 
première brigade de la treizième division , com- 
mandée par le géi^éral Nagle , qui formait notr© 
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ârrièré-gâ!*dé , flit attaqaée snr son flârtc ê*âuch^ 
St une lieue et demie de Vhttridi ; pliisieufi^ esda- 
dfon$ de câvàïmé fu^-^é c(uî tlëbouchaîetit précisé-* 
ihent pâf Fendrdtt c(n^ùn âVait redouté , se jetèr*enf 
dstns le court espace qui sépardt le quatrième cofpâ 
du premier. Le vice-roi sentant le danger ée si 
j^ositîoti, fit faire halte k ses divisions, et donna 
Pordfcf k Partillerie de revenît, afin que des bat- 
teries bien dirigées pussent Contenir l'ennemi , 
dont toutes les maïiceuvres fendaient k nous cdupeï* 
ïa retraité en s'emparant de Vidzma. 

A mesure que ces divisions faisaient diverses 
évolutions proprés à renverser le plflrii des Russes ^ 
elles étaient suiviéi par ceDes du premier Corps i 
dans cette occasion nous remarquâmes aveC dou-* 
leur que ces troupes , sans doute excfeées pai* 
des soufiraùcies inôuies et des combats continuels , 
avaient perdu cette beHe tenue qui , jusqu'alors ^ 
«ousles faisait admirer. Les?sotdats observaient peu 
de discipline, et la plupart, blessés dan-s dîfféi'eni' 
combats , ou malades par la diète et ïa fatigué ^ 
grossîssâienf là fouledes train^r ds. 

Nôtre corpsi Soutînt d^abord k fuî setrï , tïon-seu- 
Temenc lé choc d'une Nombreuse .cavalerie , mai^ 
encore les effoftsf réitérée d'une' divisi'oti ifÎYifâYïrerî'd 
rtisse, forte de plus de dvttze ntillé 6t>mm^s. VeYi^' 
datnt ce temps? , le preiifiier corps ayant déftfé sùt^ 
nos dPerrîères k droite de fa route , vint ensnîté^ 
ptendre position siir lé gattche de cette mém^ 
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foute , éïifre Viazma et le point d^&ftâqtre , et c'eit 
Ik qu'il remplaça les troupes dû quatrième corpi 
que le ?ice-roi avait mises en bataille dès le prin-^ 
eipe de raffaîre. Celles-ci occupèrent alors les po- 
sitions qui se trouvaient en-deçà de la^ ^iHe , pour 
afccepfer , conjointement avec le premier corps , 
le combat que les Busses semblaient nous présenten 

La quatorzième division , qui était en avant dé 
la treizième , laissa passer cette dei'nière , et la 
releva pour faire Parrière-garde. La quîn^Tème , 
qui suivait la quatorzième, resta avec la garde 
royale auprès de Viazma , ou elles demeoFrèrent 
toutes deux en réserve. Cet ordre de batailfe étant 
ainsi réglé , l'infanterie ennemie s'avance , et Fac- 
tion s'engage avec beaucoup de vivacité , mais 
avec une grande supériorité d'artillerie du côté des 
Russes ; car le mauvais état de nos chevaux ne noui 
permettait pas de faire manœuvrer nos pièces avec 
la même promptitude. Ce ftit dans cette affaire 
que ïe colonel Banco y aîdc-de-camp du vice-roi ^ 
commandant le second régiment de chasseurs à 
eheval italien , eut la tête emportée d'un boulet dé 
canon. 

Nos troupes, malgré îeuritiférîoritésouspfusieur^ 
rapports? , gardèrent leurs positions tout le tempsi 
qtri non s était nécessaire pour faire filer n ôs ba ^ges, 
Tan^s qu'ils traversaient dans le plus grand ord^é 
la ville de- Viazraa^ , une partie de la cavalerie ert- 
«èmie cherdrait à déborder rros detrx âîlies j cette 
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qui , pendant notre retraite , s'avançait vers notre 
droite , fut arrêtée par un gros corps d'infanterie 
qui marchait avec du canon sur le sommet d'un 
plateau ; celle de gauche fut également arrêtée par 
la cavalerie bavaroise qu'on lui opposa , e't par de 
nombreux pelotons de tirailleurs embusqués dans 
les broussailles dont ce champ de bataille était 
couvert» 

Cette manœuvre des Russes répandit la cons- 
ternation parmi ceux que la faiblesse du corps ou 
le manque de vivres avait forcés de sortir de leur 
rang pour marcher a volonté ; cette classe était 
considérable, surtout parmi la cavalerie, qui était 
presque tonte démontée. Ces hommes isolés , de- 
venus plus quHnutiles , et même dangereux dans 
une pareille circonstance , non-seulement gênaient 
les manœuvres,mais encore portaient partoutl'als^r- 
me et le désordre , en fuyant avec précipitation de- 
vant un ennemi que la misère leur rendait redouta- 
Ile; situation d'autant pluscritique pour nous, <(ue 
)eskosaques , voyant fuir ces masses faibles et sans 
armes , redoublaient d'ardetir et de courage, 
croyant avec vraisemblance que ces Colonnes de 
fuyards étaient des colonnes armées. 

Heureusement le grand ravin situé sur la gauche 
de notre route, et surtout la belle position qu'oc- 
cupait le duc d'Elchingen , arrêtèrent les, efforts 
des Russes, qui, dans cette circonstance, nous 
avaient amenés à une situation critique. Ainsi ce 
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maréchal , laissé en position depuis la veille près 
de Yiazma pour attendre le passage du premier 
corps , et le relever d'arrière-garde , eut* la gloire 
de nous avoir tirés , par sa seule présence , du plus 
grand péril qui jusqu'alors se fût présenté. Durant 
toute Faction il y assista de sa personne , et long- 
temps marcha avec le vice-roi et le prince d^Eck- 
mûhl pour conférer avec eux sur les dispositions 
qiljon devait prendre. 

Il était près de quatre heures après*midi lorsque 
liotre corps traversa Viazma. En sortant de la ville 
nous vîmes campé vers notre gauche et sur un 
plateau , ce troisième corps à qui nous devions de 
la reconnaissance pour avoir si bien gardé cette 
importante position ; la ténacité avec laquelle il la 
défendit, rendit impuissante l'obstination que l'en- 
nemi mettait k l'enlever; et cette bravoure à la- 
quelle on ne saurait trop rendre justice, contribua 
beaucoup a sauver les premier , cinquième et qua- 
trième corps , facilitant à ce dernier les moyens de 
se retirer derrière la rivière de Viazma où le prince 
chercha k réparer le mal qu'avait pu lui faire un 
combat malheureux, mais honorable, et soutenu 
dans des circonstances où les combinaisons les plus 
habiles ne pouvaient avoir aucune heureuse issue. 

En traversant la forêt qui se trouve au-dessous 
du plateau de Viazma , nous rencontrâmes un con- 
voi de malades parti de Moskou avant nous. Ces 
infortunés I depuis quelques jours privés de tout 

Digitized byCjOOglC 



302 LIVBJi VIL 

$ecour$, bi vaquaient dans cette forêt, qm letir 
iservit d'hôpital et de tembeau, car la difficulté de 
faire aller les chevaux força les conducteurs a tout 
abandonner, ^çms campâmes près de Ik , et aux 
approches de la nuit on fit un ^rand feu sur le re^ 
vers d'une colline couverte de broussailles. La 
garde royale était autour du bivac du prince , fan-^ 
dis que les trei^^ième et quatorzième divisions fu«- 
rent placées sur nos flancs. La quinzième division^ 
quoique considérablement affaiblie , formait notre 
arrière-garde. 

De cette coUine on voyait le ciel tout en feu ; 
c'étaient les maisons de Viazma échappées au pre- 
mier incendie j et que nous livrions aux flammes 
en nous retirant. Le troisième corps , qui conseir-. 
vait toujours sa position pour protéger la retraite , 
quoique séparé des Russes par un ruisseau et de 
profonds ravins , semblait être fréquemment atta- 
qué. Bans le silence delà nuit nous étions souvent 
réveillés^par des coups de canon qui, tirés à travers 
d'épaisses forêts^édataient d'une manière horrible; 
ce bruit inattendu y répété par les échos de la vallée 
se prolongeait en longs mugissemens , lorsque nos 
sens fatigués commençaient k goûter le repos, et, 
à chaque instant , nous forçait de courir aux armes, 
par la crainte où nous étions que l'ennemi , voisin 
de nous , ne s'avançât pour nous surprendre. 

(4 Novembre. ) C'est pourquoi vers une heure 
du matin , le vice-roi juge^ prudent de profiter d« 
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Fobscurité 4« la nuit pour effectuer sa retraite , et 
obteuir çiinsi quelques heures d'avance sur les 
fusses , qu^QP i^e pouvait combattre , puisque lat 
faim ne nous permettait pas de nous arrêter dans 
des eampagnes désertes. Nous marchions à tâton$ 
sur la grande route, entièrement couverte de ba* 
gages et d'artillerie ; les hommes et les chevaux ex- 
ténués de lassitude se traînaient à peine , et à me* 
sure que ces derniers venaient à tomber , les sol- 
dats se les partageaient entre eux , et allaient faire 
griller sur des charbons ardens «cette viande , qui 
depuis quelques jours était leur unique nourriture. 
Beaucoup , souffrant plijis encore par le froid que 
par la faim, abandonnaietit leurs équipages pour 
venir se coucher auprès d'un grand feu qu'ils 
avaient allumé. Mais au moment du départ , ces 
malheureux n avaient plus la force de se relever, 
et préféraie;it tomber entre les mains de Peimemi, 
plutôt que d'eisayer à continuer leur route. 

Il y avait long-temps qu'il faisait grand jour, 
lorsque nous arrivâmes devant le village d^ Poi^ 
li^ovo , auprès duquel passait la petite rivière 
d'O&ma. Le pont était très-étroit etfort mauvais ; la 
foule pour le traverser iétait imm^^nse, et c^mmf 
chacun se pressai td'fikrri ver, le vic^-roi chargea des 
o0içier$ d'Qtat-major d'interpofi^îr Jiçur autorité, afia 
de maintepir Tordre dans ce. passage difficile : hii^ 
H>ême i\e dédaigna point di? ?V arrôtw, et de preut 
dre toutes l^s. pr^fiiitia^$>iil^ssaire^ ppurf^litcx 
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les convois d'artillerie, au milieu de la cohue de's 
équipages qui se pressaient d'entrer dans ce défilé. 
L'Empereur qui allait en avant de nous, k une 
journée de distance , ayant appris que nous étions 
attaqués , «^arrêta entre Jalkaw Postoja-Dvor etDo- 
roghobouï; mais lorsqu'il sut que nous avions 
forcé le passage , il continua sa marche et se diri* 
gea vers cette dernière ville. 

Au-dessous du bourg de Semlevo pass^ une 
autre branche de la rivière d'Osma , beaucoup plus 
considérable que la première; néanmoins les trou- 
pes ne furent point retardées; elles profitèrent d'un 
pont large et solide, pour fi:*anchir une position 
dont l'ennemi aurait pu retirer de grands avantages 
s'il avait pu s'en emparer. 

Vers la fin de la journée , on avait fait le loge- 
ment du prince dans, une petite chapelle située en- 
deçk d'un grand ruisseau marécageux. On était k 
peine établi aux environs de cette chapelle^ que 
des domestiques étant allés fourrager, furent atta- 
qués par leskpsaques^ et revinrent avec précipitai 
lion ; les uns avaient perdu leurs chevaux, leurs 
habits ; d'autres étaient tout mutilés par les coups 
de sabre et de lance qu'ils avaient reçus. Il fallut 
alors songer à s'éloigner; et a mesure que les équi- 
pages du vice-roi évacuaient cette position, ou 
voyait des cavaliers ennemis s'avancer vers nous. 
C'est dans cette circonstance qu'on sentit combien 
dans une retraite , il est essentiel d'assurer le pas^ 

Digitized byCjOOglC 



DOROGHOBOUf. 3o5 

sagQ 4eS: rivières. Celle-ci-, quoique très-petite^ 
était k, peine iguéable , et n'avait point de pont : 
pour la^ traY!?f;Ser , fiominesT. chevaux et voitures , 
9e jetaii;af à l'eau, situation d'autant p]u$ pénible , 
que l^s Rus^e^iprpfi^pt de notre détresse, commen* 
çaient> ji^â^rceler la quçue de notre colonne , et ré- 
pan4aientl^ consternation parmi cette foule im- 
mense qui , restée sur l'autre rive , se voyait arrê- 
tée par.up. ruisseau large, profond, à moitié gelé^ 
et entouré de marais. Pendant ce temps , elle en« 
tendait voler sqr sa tête les boulets que l'ennemi 
lançait sur nous, Malgré cela ce passage n'eut rieu 
de biep fu^ieste ; I^ pvit approchait, et les kosaques, 
craignant fie se ço^iprpçAettre ^ cessèrent leurs at- 
taques: au^si nous ne, perdîmes que quelques Toi- 
tures, qu'p» fut forcé de laisser au milieu, de l'eau* 
Cet obstacle ét^nt sur^Qnté , on entra dans une 
fprét; M son extrémité , vers *la gauche , était un 
gr^nd château en bois depuis long- temps saccagé y 
voisin du village de Rouibki: c'est là. qu'on s^éta- 
blit. Nous n'avions d'autre viande que du cheval j 
mais il.rjç$tait encpre sur .une voiture de l'état<-major 
un peu de farjne apportée de Moskour pour mieux 
l'économiser,. on en faisait de la bouillie, et l'on 
réglait a chaque officier ]p nombre de cuillerées 
qu'il en devait manger. Quant à nos chevaux , on 
était bien content de. pouvoir leur donner de la 
paille qui, lors de^otre premier passage., avait 
servi de litière. 

ao 
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hih&j èf , iMi rènfcbtftrë fâcbéiHé dé Péikiieiiri ^ 
iiàtts âii^rivimès d'àésèz bbhtié fiieulè aâàs ûii gi^dtid 
Tillà^^ âÔiit ^ttelc^utès MS^ons atàietri été épar^ 
J^tiéèi ; il j èh avait ttnfé c^ttr éislH en p!êrré éi ^sàëi 
grande : ic^ëil par ht JffàHoh éh piètre i(we déptiii 
libtts si^atàmès ce tillàgîé (i); cai* siacbànf i^re-* 
ftieiît le iio&r des endroits où nàù$ jiaBSttdfas , bh 
éteit dàii^h cbuhitné de lé^ aéii^érjiai^ té t^^U 
l^otiYaiënt àtoif dëpliii câràciéftstrqiié, soit pat U 
èbnfi^dratîdh ^ sbit piar lès tiikûi qu'oh f àVait éh- 
ftirës; Oh ûe pàtMx pùiih d« ceiiic bù Vbà aVàît 
sbufi^t là fiitû ^ ptti^icfùë cd;^ bàîamité était cDm^ 
llititlé }Sl kéûslëi villagéà Cfà hons praistibhs. 

Jusqu^k ce jbUif chàcùtl ittppofrtàit sies tAmx a Vèc 
eàlihè è^ liïbîgtiattbn , dàttslk ^tl^éè(fattéttièi|a'ili 
tllMént bi^hfôt iéëssét*. Sti priant de Mô^ltou, on 
àvkft éhviaféjg'é SmfOlensS: cdththe ^i^àm être }è 
terkttè de tiotî^ retraite ^ «t lé fi|eti ëÛ Tdn ^è r€ù« 
niràît ktix cb^èlàièse!s:$ûfftîDliîé|iérbt Ik DtHha, 
pt^ènàht pouV Rgnè cèS détfcc Ôeài^s, « pbtl^^pikb- 
iîèrs d'hivei* !à LiUîùaMb. mdîiaitkti^M t(àéS^(h 
fen^k ïil^bhVlaft en ptbvlsibtfs dé tbùtéilékleèp^èk^éà^ 
él )qu^bn y tifbà Virait , pdttrnbùs fclèvèir dfe hoi 
fr^vàuk| le nèàvièmè Co'rpé, cbiiÂ^bké Vi*éïïtirbii 

(r) Dlipi^ là gi^Je à[i^ie ée îiûak ^ àHitfh au i(p(À ^étA 
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THigC-cinq Hiitte hommes deiroupcsfraiclies. Ainsi 
cette ville étant Pobjet de nps plus chères espérants 
ces, en bràlait d'y arriver, daqs^ 1^ persuasioa 
qu'auprès de ses muraittes cesseraient nos ç^lami* 
tés; son nom volait de boudb^ en bouche^ et cha 
eun le prononçait de bonne foi k tous les mallieu^ 
reux accablés par la souffrance, comme Punique 
et véritable consolation prppre à leur âiire oublier 
les misères passées, et leur rendre le courage né* 
eessaire pour supporter les fatigues qu'il fallait en« 
durer encore. 

(6 Novembre^ ) Nous marchions vers Smolensk 
avec une ardeur qui redoublait nos forces , nous 
touchions presqu'à DoroghoiK>uï , qui n'en est 
éloigné que de vingt lieues, et la seule pensée d'y 
arriver ^9^tï$ trots jours excitait en nos cœurs une 
ivresse généride, lorsque tout à^soup Paipiospkèi», 
qui jusqu'alors avait été si bnllani^e , s'eaveloppa 
de vapeurs Iroides et rembrunies* Le soleil , radyé 
sous d'épais nuages , disparut à nos yeux , et Ja 
neige, tombant à gros iloeons , .dans un instant 
<d>scurcit le jour , et confondit Ja terre «avec le jàrr 
^marnent. Le vie«t , soufflant avecfurije , remplissiut 
les forêts du bruit de ses affteux sifflemens , i&t fai-* 
sajit courber con^e terre l€9 noirs sapins eurcbar^ 
gés degiaçons j enfin , k campagne entière jtie.for* 
-m ait plus qu'une eurfaee blanche et .sauvage* 

Au milieu de cette sombre horreur le 39i4êtf 
accablé ^ar la nei^^ et Uvetd €fm iVjffiis^eot wr lui 
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en forme de tourbillon, ne distinguait plus la 
grande route des fossés^ et sou venjt s'enfonçait dans 
ces derniers, qui lui servaient de tombeau. Les 
autres, pressés d'arriver, se traînant à peine, mal 
chaussés , mal vêtus , n'ayant rien à manger , rien 
à boire, gémissaient en grelottant, et ne donnaient 
aucun secours ni marque de pitié à ceux qui y tom- 
bés en défaillance, expiraient autour d^eux. Ah! 
combien de ces infortunés qui, mourant d'inani- 
tion , luttaient'd'une manière terrible contre les 
angoisses de la mort! On entendait les uns faire 
de touchans adieux a leurs frères , k leurs cama- 
rades ; d'autres, en poussant le dernier soupir , pro- 
nonçaient le nom de leur mère et du pays qui les 
vit naître : bientôt la rigueur du froid saisissait 
leurs membres engourdis , se glissait jusque dans 
Imits enti^ailles. Etendus sur les chemins , on ne 
les distinguait plus qu'aux tas de neige ^ui recou- 
vraient leurs cadavres, et qui, sur toute la route, 
formaient des ondulations semblables k celles des 
cimetières. Enfii) , des nuées de corbeaux aban- 
donnant la plaine .pour se réfugier dans les. forêts 
voisines , en passant sur nos têtes , poussaient des 
cris sinistres , et des troupeaux dé chiens venus de 
Moskou , ne vivant que de nos débris ensanglan- 
tés , venaient hurler autour de nous, comme pour 
hâter le moment où nous devions lieur servir de 
pâture. 
Dès ce Jour l'armée perdit sa force et son attitude 
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fliîlïta\re; Le soldat n'obéit plus k ses officiers, et Pof- 
cier s'éloigna de son général; les régimens débandés 
marchaient a volonté ; cherchant pour vivre, ils se 
répandaient ^ns la plaine , brûlant et saccageant 
tout ce qu'ils rencontraient. Bientôt <^e$ détache- 
chémerisîséparés de nous étaient assaillis par les res^ 
tes d'une population armée pour venger les hor- 
reurs dont elle avait été la victime; et les kosaques, 
venant au secours des. paysans , raiftenaient sur la 
fatale grande route , le reste des traipatds échappés 
au carnage qu'ils en avaient fait» 

> Telle était la situation de l'armée, lorsque nou« 
arrivâmes à t>or0gbobouï. Cette ville ,. quoique 
-petite, eût dans notre détresse r-endu la vie k bien 
des malheureux , si la célère de Napoléon ne l'avait 
aVeuglé au point de hri- faire oublier que s^s sol>- 
dats seraient les premiers àsouffrir de la dévastation 
que lui-même ordonna.. D(»rogbobotiï «vait été 
brûlé, ses magasins pillés, tet l'eau-de-vie dont ils 
abondaient coulait dans les rués , pendant que le 
reste de l'armée mourait faute de boissons spi ri- 
tueuses. Le peu de maisons conservées furef>t occu- 
pées exclusivement par un petit nombre de géné- 
raux et d'officiers* Les soldats armés qui restaient 
encore , devant faire face à l'ennemi , étaient ex- 
posés a toutes les rigueurs de. la saison , tandis que 
les autres , éloignés de leurs corps ,. se voyaient re* 
poussés de partout, et ne trouvaient pas même 
place au milieu des bivacs. Qu'on se figure alors la.. 
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ittuation èe tous ces olalh^iii êiîixitilurmenl^ pUt la 
fdîm y ils cooriiietit aâplrès d'un cheval au^sitdl quHl 
était tombé-, et, comme dies chiens aflâœés^ ils s'en 
disputaient les lambeaux : excédés par le ^bmi»^l 
et les longues tnaTbhes , ils n'apercevaient <{ue de 
la nei^e, et âtitour d'euk pas un seul peint où Téii 
put s'asseoir ni se rep<^er$ transis de froid , ils er- 
raient de tous cotés pour arôir du bais j h neîfe 
l'avait ùii disparaître ^ et s'ils en trouvaient^ Us ne 
savaient star qu^ point l'aHùmer^ à pmm U ffin 
commençait-il à prendre y que la 'violence dm veat 
et l'atmo^hère humide détruisaient le fruit de 
leurs fatigues^ et leur unique eonsolation dans t)e 
malheur extrême. Aussi tous les hommes deoàeu- 
raient serrés comilcie des bestiaux^ se cottchaieM 
au pied des bdiileaux, dés* sapins , ou sous des 
Toitures ; il y en ia'v^it qui ai*rachaient des arbres ]^ 
d'autreft^ de vive force , bràldieat -les Inaisons im 
les eifficiers étaient Ic^és; et quoique excédés de 
lassitude'^ on Jes voyait droits ^ semblabliBs à des 
spectres^ rester immobiles toute latiuit auteur de 
ces immenses bûchers. 
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i^ORSQtrEvNâtpoIéon abandonna 'Ko^ou^ il 
partit dans I^nfention de réunir tontes ses troupes 
derrière Witepsk et Smotensk , et par-Ik faicé du 
Dnijé^per.ét de la Dwina une lîgne.dexoncentratioii 
dont il sortirait le printemps suivant pour attaquer 
k la fois Kiow et Pétersbourg (i). Les jouméea 
des^ et 7 novembre ayant détruit le tiers de son 
armée ,il rejeta sur cette perte, et sur la rigueur de 
la saison^a. nécessité où il était dVbandonner son 
plan.'Mstis4e véritable et unique motif qui FobKgea 
d'y renoncer , fut la .nouvelle qu'il reçut k Sem* 
lev^ (a) , qde Wiltgenstein avait enlevé de force 
Fcrtotsk, et qu'un corps ennemi marchait pour 
repi^ndre'VÇ^tepsk ; enfin quciles armées de Mol- 
davie et de Wolhynie s'avançaient surlafiér^ina. 
Ces événemens apportèrent de si grands change* 
Hieas aux projets de l'Empereur ,* que je crois 
devoir entrer dans qudques détails sur les opé- 
rations milîtaires qui eurent 'lieu jdans les .pays où 
l'on s'êtak flatté de pouvoir prendre de f>aisibles 
quartiers d'hiver. 
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. Le jo^r même où • soitS' - «ortîme» -de^MMlioii^ ^ 
toutes les armées russes que Napoléon avait lais- 
sées sur ses derrières se mirent en mouvement. 
Celle aux ordres du^pn^ltç^' Wingenstein, outre son 
voisinage de la Bérézina j était d^autant plus à 
(^ainike , qu'elle vexxait dç recevoir dU-^i^pt£i^^fe 
bomp^s de i^ecrues, e| un^. .division dei;(?i^iUeft 
troupes: arrivées de Fipknde. ; Le m.arçt^hal lQ;pu- 
vipn S^int-Cyr,. chargé de^ le eont0nir^yj.y^p,ui$ 
long^t^mps était privé de renforts , et voyait d^pér 
rir ses troupes ^ non-seulement par .^^^i ç^bat^ 
c^ontinuelsvmais eiicpre par; leur Ioi>g;;$é^pX()lau)si 
¥n pay§ nfisérable^ .qui. depinis quatjre i^pisj.i^f^il 
Ije théâtre de$^^ opératiqqs le§ *p|lis s9h9gl&nte£i4.'L<<( 
second^ ^Q^l^ éiM réduit k quatp^^^ç^ilJietJ^qfniTiiç^f 
les Bavarois ne comptaient pi^stfjansijçiir^f^i^ 
que douze cents soldatjs. LVr ^utl/sa^p^^Ip faiti^q 
et la mauvaise n^umture.i^vaie^V^jfl^îi^î X^s.^^rt 
xriei^ p)us encore quje jçs combats*' Pleine i}'^r*t 
PieuT^our cette guerre atroce , presque '0u^ n^our 
raient dans les hôpitaux du désir de revoir. 1^U9 
patjrie ; aussi ehaque jour, autour de^jPplotsl^^oii 
enterrait ces malheureux par centaine^. , .^'., 

Wittgenstein , fort de tant d'avantages 9 se dé-> 
cida enfin a prendre Tofiensive ^ à une *^>oque oui 
notre épuisement ne nous permettait plus de la 
conserver. Le 18 octobre , à six heures du matin y 
il déboucha devant Polotsk sur quatre colonnes ^ 
et, profitant de sa supériorité numérique , s'avança 
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"^m loàAieî» la position qu'oeeupait le. marei&àl 

Sâittf-Cyr ^ sur la rivegaudie delaPolota^Satpréi' 

tïùikfe attailu^t Ait éktigéé centre o»e batterieà bavr 

/jyettey placée d'uile manière avantageufie , et qu^il 

^nbûs fallait, eonaerver à touiprix pour ne pasUivret 

kiVeiinemile coté faible de notre camp retranché;, 

'^ést*k-<Kve lefr^ont de la ville de Polotsky }douf 

le^ ouvragée» étaientttop linparfaits.pôur pouvaîr 

êouyrir tiotreextrâme^gauche ^: et qui , cependant, . 

ayant été attaqués \ forent défendus par le gjoérsl 

'Maison avec une constance «t.ime bravoure qui 

HSrentli la fois faonneuràsestalensetaucoUragi^.de 

'^s troupes (i). , * ^= '' .'*■■' 

^ ' Tandis ^ja&dVnnemi prés8dit> vivemenideigéoét- 

râl Maison, ibfitpiarcl^er unèia^rede ses oolo^^ïfis 

f pour prendre idi^ fréiit ladi^^isi^n Legrand , i^a dv- 

;jrigieknt:pvinGip4lement.ses éfibrtis sme upe ned<^utfs 

^^^qnstruite kûr^la gauche;de Ja^ Pôlota , et .quji ,p^ 

les mahœùvrea ide; rennèmi di^venait le« c/$HiM^^. 40 

•celtiaLxH vision; lies. effôrH; des ^fd^â^ns furetm invt- 

utiles, et 4eu9; valeur vini.ejjpiferi&ous le;f^u^:4ç 

'BOS'Candiis. - n : 

-1 De toute ;la joûàrnée, WiU^^ni^eit n'oisa ,pQÎi# 

ià'avancec vers :1a: rive .droite tle] la Pc^Iota, où nous 

létaons assjBsJ^iehirètranohésJoMaUt vers les quatre 

-hciuresy ayiant' sans, doute xéunÂ toufiçs ses. forces.. 



i. 



(i) Huitième dmsion ^elle était auparavant commandée par le gé- 
néral Verdier, qui /ayant été blesse a ïaprèiiîèfe bataille de Polotsk 
* C 1 6 et 17 lioùt ) , fut forcé d'en laisser {e comoiàndemenf . ' 



Digitized byCjOOglC 



8t4 LIVRE Vïtr. 

il ii&0nehti eo masse par les rwtM ^«r JBU911 f^ ^ 
flébeïx'sai Croupes^ soatoiiueft par not p^m^v^ 
twe ie 2ié^el^ iliMt b nuite iii*«Mt uml ^mK^Jt^m.^ 
t€Hk%pri$ cbeP€^dtsk^attai{iicre»t le Aaïuc^m/^idbB 
la (vîUeaqreciiMM teHe;amiraBûe qiie lesSuiâi^s^t jm 
finoatea de la xlîtfeioB Merle (M/eusdème) , .crna- 
{ioPté$ f>ar leur 42rdcur gttemene i, lallèreBl: k ja fei^ 
eoinre xtes Russes , «m iiî'eDt un faorribie^masseci!», 
. et lermmèreia la journée .en .oanset Tanl la ftm- 
lîoii qtt'Ss élaienticbangés de dé£en<jlre; 

JLe «eoiMc G^o^iofi âaintrCyr ^fioutwait glpriei»- 
Bernent l'iittuqoe contre des tcxoes éi &^pénnwf^ 
aux siennes , persuadé qu'il pourrait tcmjaursfaî^ 
ikoejk'OÙ iitte faudrait.quedu ^owta^e^ Mdjs il 
«^élait pas sans iMyiiiétude pom* iparer ,k (teiiites 1^ 
grandes mai^H^uiwes ^contre iesqûelles ^ d|ins Jifi 
^tiys de ^ilaine ^ ^q^aiei»* esC toujours obligée ;die 
4iié(ier mi ncHnbile , surtout .depuis .qu'ici sav^aît .que 
4a division de F^infonde n'amt point élécsuivie Bar 
ies Prussiens , et qi^dle a^avt *pris -posiiieo klUsiKk 
Ainsi c'était "pour ae^urer ^ses demeres qu'il ivM 
envoyé, dans la nuit , le général GoKhineaai . sur 
4es bords de4aH>uel|irtsdi,<afinid^aèaerverde&iDou- 
«vemens du corps de 6teiigel,/doin<ilHneen^n>était 
^ 'tOUftierle maFécbd ipaor ila nriiee .^laueiie.dieiki 
j&wiiio , pefidant>qtii^îlxKMaà»ltaî^ 
sée. Daus le principe on s'était flatté que c.e côté 
itaitcfisûrefé, puisque le (général Grandjeau jetais 
€ Dunahoiiir{;<i^H9l^, quatora^ef^t^îU^ps 4^id^ttJC,Nj;é- 

Digitized byCjOOÇlC 



fin^m âê Mvalerii^j mais k j^Anu^oo» de Riga. ^ 
ftytai cl}«fi$é k gs^Kéral Yorck de Mitt^p, cette ii|« 
tftsiim attira l'attention du f^éiiér^ Graudjean du 
coté. des Pru$sîei»$ : comme il iaimt ipartie de I^ur 
. eei^ps d'armée I Hcmi devoir se préparer k U$ se- 
courir ^ plKttôt que d^ po«r$iiî.vM la di^i^oB de 
Finlande. 

Le ^Déral Corbtnieau , a la ^uite d^ «a pr^^a^ièi^ 
reoeumaîssance ^ imUrttiait le oeenle .G.ow/^pQvSaiiift- 
Cyr qu'il n'y avail sur les Wrds de jia Oucbatscb, 
une de faibles f^rtis ennemis; vens lea dix heun^s 
du matin ^ il lui fit dive en toute bâte f[U^il y^F^^ 
devant bai ^inq maille iMummes d'infaiMeHe^doitae 
escadrcKBs de cavalerie. Aiiasitôt ^n reév^^ mm 
fiaos qve Wittgessteki pét ^km stperoevonr , «n ré- 
giment de ohaqvedivisieii^ anxqudS'Oii îo^igmM&e 
7* de ieuiraâsiers. Ces Groupes ., fiwmimt un oerps 
•d'enviroii deux mille hommes^ iiicenit ^Confiées ysjt^ 
s^nérdAm^t, H Mhgmit renfi>i^eef oeHeçqne Q^m^ 
mandmt le g^éiléral Corbineaii* 

Le liurécbal s^aù^t abiufs qiM aa pesilion devenait 
Unkiqat ,, et qu'il «l'aii^ait d'a«tre pattlii à {irondi^ 
tq^'à it^saerla£>>wfba y coaper Jefi)p0iilset4&ip}M)y: 
Jb'te^emeiil euriavdiyision de Finiande ; mais», 
iFdtilantOMber dux.iUi»es>a(Mi]projiËt<de>ret]^aiitei, 
il annteaifa «qu?on ne .s'y pnépaverait <;p»eimn6 jla •ou 
^ jour H -diws de phis grand ^fii&enoe ., lafei de 
toieuK 'dépober liminmuveœent qui péurrait idbire- 
^iriaaail par «los^fikhslattles (qu'opposeiraik dkunami 
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aussitôt qu'il en serait informé. Par malhetnr , aux 
approches de la nuit , quelques soldats impfudeiis 
mirent le feu aux baraques du général Legrand ; 
' dans Pinstaat il sie communiqua sur toute la ligne. 
Alors Wittgenstein , qui , pour recommencer ses 
attaques , n'attendait que le signal qui marquerait 
le moment de notre retraite , nécessitée par l'ap- 
parition du corps de Stengel qu'il avait envoyé sur 
' l'autre rive ^ comprit que nous nous disposions à 
» repasser la Dwina; sur-le-champ il mit en batterie 
•toute son artillerie , et, vers les huit heures du 
• soir, fit tirer sur Polostk , espérant l'incendier , et 
' empêcher ainsi l'évacuation des caissons qui de- 
vaient passer dan» l'intérieur de la ville. Les troupes 
^qui s'y trouvaient cflferméey , garanties par une 
'double palissade , se battirent avec courage f elles 
d^Mut tin feucimt^nu , en se retranchant derrière 
•dies 'madriei<s^ et' td^ns les maisons qu'elles avaient 
crénelées. Le bombardement fut effroyable^ 1^ 
feu des batteries devint général ; les flammes qui 
s'élevaient de toMte part éclairaient ce combat noc- 
turne, et répandaient dans la campagne une si 
grande clarté iqu-on se battait sur toute ja* ligt)e 
tcomme en plein midi , et avec autant de^éci- 
fsion que le jour d'une revue./L'acharnement d€% 
deux cotés était extrême; quoique nous eussions' k 
' lutter contre des forces bien supérieures', néan- 
moins notre arrièrfe-garde défenndit la ville pied k 
pied , jusqu'à ce que tous nos bagages et cent qua- 
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rante pièces d'artillerie j eurent achevé de repasiser 
la Dwiiia. 

Polotsk étant abandonné vers les trois heures du 
matrn ^ le général ru^se Gazanova en prit poss^- 
sioD ; il n'y trouva que des blessés ramassés sur le 
champ de bataille ; leur grand nombre attesta la. 
valeur.de nos soldats. Mais notre retraite forcée 
fut encore glorieuse , puisqu'au milieu d'une posi- 
tion si critique , et qui devait avoir des suites si 
désastreuses , l'ennemi avoua n'avoir obtenu pour< 
trophée qu'une seule pièce de canon achetée par, 
une perte triple de la nôtre, Le-même jour l'état- 
major russe ayant donné un grand dîner dans le. 
couvent des Jésuites^ vers la fin du repas Wittgen- 
stein , après avoir loué la bravoure des soldats fran-^ 
çais ^ se kva , et par un mouvement spontané , 
qui hoàorait k la fois le vainqueur et le vaincu y il 
porta à la santé du brcwe Gouvion Scdnt''Cjrr. . 

Ce maréchal voyant qu'il n'avait pas un instant 
k perdre pour s'opposer aux troupes qui s'avan- 
çaient par la Ouchatsçh , et que le général Amey 
avait contenues dans les défilés de Sedlitchtché ^ 
lui envoya pour le renforcer une colonne de sept 
cents Bavarois ; ensuite il donna le commandement 
de toutes ces troupes au général de Wrède , qui , 
sur-le-champ , marcha contre le corps de StengeU 
L'ayant joint , il l'attaqua k la baïonnette et le rejeta 
de l'autre côté de Bononiïa , en lui'faisant éprouver 
une perte de douze cents hommes restés sur le champ 
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Je bataiHe y et J*€nviron q«itme h dix huit cents 
prisonniers , parmi lesquels deux coloneU et pla^ 
sieurs officiers de différent grades (i). 

JLe comte Geu^n Saint^Cyr , en faiipant le rap- 
port de ces côi<il>ats sanglans , souteaùs k une 
époque si importance et si pénible j rendit justice 
aux talens et k la bravoure des généraux de Wrède, 
Legrand, Merle, Maison et Laureneey ; il se lolia 
de la manière dont le général Aubry avait fait 
maiioeuvrer TàrtiUerie; il donna également des 
éloges au général du génie Dode , qui déjdoya i|«e 
baute capadté dans la connaissanœ d'un an 
d'autant plus beau et <Pautant jrfus estimable , qu'il 
est toujours notre unique ressotirce dans les ar- 
constances désespérées. Les colonels <}u^éneuc 
(blessé), et Ds^Ibignacne furent point oubliés dans 
la relation d'une affaire où Ynn et Pautre se disdn* 
guèrent par la réunion de toutes les qualités qui 
constituent le vrai mérite. Enfin , le marééhal an- 
nonça k PEmpereur , qu'ayant élé blessé nu pied ^ il 
avait été obligé de se démettre dtr commandement 
en faveur du générai Legrand , en attendant que le 
duc de Reggiofut arriéré pour le reprendsre* 

Tels furent les éTénemetis tifuî surviorerrt «ur la 
Dwina pendant que la Grande-Armée opérait sa 
;^etraitesur Smolensk ; événemens hoaiorables pour 

( i) Kappmt du ginérû Wràde , dctj de Bàlnxietidcy. {Hfmieut 
Ad spuoTembrs t^is.) 
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isos at'inès j mûh désasffmx par kl conséqaeôces 
^i s'ea sutviréirt. En efiel y Witl^CMftia «y«n^ 
dépassé la Dwina , détacha, s» sa ;a«€fae des 
trdttp»» J^ottT s'emparer de Wit^psk. Sur sa dréite 
il opfiasa le corrps de Stengel k eelai des Bavarois^ 
«t à vee le reste ût son armée, il pcnlrsuiTit le second 
mt^ réduit à neuf milk horoanes ; ôes itialheureiix 
déblais f tiêilUs dans lés comhals, en se retirant sur 
la Ot^ j diaputèreiit le terrain {>as à paa^ jdsqu'aii 
tnmtreîit de n^tre arrivée. Afin de secourir le due 
de R^ggio ) ^ui venait de reprendre le caaiman» 
âëtn^at 9 Napoléon se Tit obligé d'enyoyur k soU 
at^eows 4e dut de Bellunepour cfacarcfaer k fatre rt^ 
^sser la Dlrina à Wittgensteiu t espéditi0B fiitak^ 
dans laïqm^le le neuvième oorpt fut anéanti ^ non 
fàtltè trombuc» ^ mais f>ar le^nanquc éè vivres et 
â<ès inaiftd9Utl^€» tMMôiiucèka au miUeu d'un hiver 
ttgouféUiti 

Après avoir parlé des opérations de ia ShfiùM »y 
f e dois rvcMPter otiles tfultmreiit iieç en^dli^iiie ^ 
M d'Mt lu^ conséquentes nous iweut enoove :phm 
lulxest^, hes Antriehiens^ après la victoire du 
'&borodetsdina , avsnenirej^ Toirr»atow derrière. 
Iki Siduir ^ pétaient VMu^ ^prendlre position en face 
-de Lii^ y 6à ils 'S^url^iêtèrent à la tnsunv^le de Vc^ 
-f mcbfe de PartnékHik Maldati^. Giette'deiimTère avait 
foint ëffierctivémeiit œHe d» Viailt^urme ile iS «p* 
témbre. Le prince Schwartzenberg ne se croyant 
pasjen éutt dÉlui^iéiister V A4iutim:«UrJà T4>ur}a , 
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et de là sur la Lesna près Brieit^Litewski , où il rcr 
passa 1« Bug le lo octobre j et prit position à We* 
grow, en avant de Warsovie.. ;» 

L'amiral Tchiohagow qui commandait en chef 
les deux arniées , depuis que Tormasow avait été 
appelé auprès de Kutusoff, pour remplacer Bar 
§ration , s'arrêta àBriest^Litewski y et prit position 
sur la droite du Bug , pour observer les Autrichiens 
«t les Saxons j se bornant à pousser quelques re- 
«connàissances verssBiala^ qui portèrent l'alarme 
jusques dans- Warsovie. Cependant l'amiral , in- 
formé de notre retrbdte (H^éoipitée , » reçut l'ordre 
de son souverain de se porter en toute hâte avec la 
moitié de son oivméé par Minsk j sur Borisow j ou 
il devait réunir isous ses ordres les deux coi'ps de 
Wittgenstéin et de Hertel (i) , et prendre position 
derrière laBérézina j pour coopérer au grand plan 
des Russes , qui devait s'effectuer sur les bords de 
cette rivière. 

Au reste, par des lettres interceptées , notre 
chef avait connaissance de toutes ces manœuvres ; 
il n'en profita point , parce qu'il s'objstinait ^ 
. croire que les Autrichiens se sacrifieraient pour 
lui. J^ai créé Schwar^enberg , àissàt^ïl y c^estJh 
général de mon beau^père , il fera tout ce quefpf^ 
d^Tineriu. Cependant le plan des Russes était si nar 
turelet si sûr, qu'ils manifestaient ouvertement 

(i) Ce général comnuuhit k gamboardo fioI)rttuk* . • 
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L^inléntioii de prendre Napoléon en vie , et de 
passer ensuite au fil de Fépée le reste de son armée. 
Mais nous étions dans une profonde ignorance sur 
tous ces mouvemens hostiles , et Ton comptait si 
bien sur la résistance que pourraient opposer les 
corps par lesquels nous étions flanqués j que cha- 
cun attendait la fin de nos malheurs , précisément 
k l'ehdroit même où ils devinrent plus grands 
encore, 

Aijisi ce n'est point Pâpreté d'un hiver préma- 
turé qui fit échouer le plan de l'Empereur , puis- 
que s'il avait pu se maintenir entre Smolensk et 
Witepsk , il réparait facilement les pertes qu'il 
avait faites à cette époque. La principale et unique 
cause de sa ruine fut d'avoir été à Moskou , en 
méprisant trop ce qu'il laissait derrière lui j et 
d'avoir voulu faire, au prix de notre sang, ce que le 
plus imprudent des monarques (i) n'avait pas jugé 
prudent de faire. Le désir de saccager cette capi- 
tale y l'orgueil d^y dicter des lois (2) , lui fit tout 
sacrifier ; et , oubliant l'hiver et ses rigueurs , il 
fit brûler le Kremlin sans se rappeler qu'il n'était 
secondé que par des alliièspeu sincères , que Witt- 
genstein n'avait jamais abandonné la Dwina , enfin 

( r ) Charles XII , roi de Suède , que Na[)oléon , dorant ceUe cam- 
pagne , gratifiait souvent de r^pilhète de JFou» 

(2) Il n'en donna qa anx comédiens français. Yojes son règlement 
sur les théâtres, daté de Moskou du i5 octobre , inséra dans le Mom 
nUcur du i5 janvier i8i3. 

ax 
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qoeTschichagow, revenu de Moldavie , l'attaquç*- 
rait au retour de son expédition. 

Napoléon ignorant encore les progrès rapides 
que Tennemi faisait sur la Dwina y se détermina à 
faire passer le Dnieper au quatrième corps ^ et à 
k diriger sur Witespk pour secourir la garnison 
de cette ville , commandée par le général Pouget. 
Lorsqu'on lui observa que ce général n'avait 
avec lui que deux mille hommes , et que le vice-: 
roi éprouverait des obstacles qui l'empêcheraient 
d'arriver assez a temps j il ne tint aucun compta de 
cette réflexion , qui parut vivement lui déplaire. Je 
veux passer Vhiver à Smolensky disait-il; et si 
on lui rappelait qu'il n'y avait dès vivres que pour 
quinze jours ,^ et que les cantonnemens étaient im- 
praticables dans un pays couvert de neige , il en- 
trait en colère j et qualifiait de hardiesse k lan- 
gage de la vérité. Plus irrité par les mauvaises 
nouvelles qu'il recevait , qu'attentif à prévenir les 
maux qui pouvaient s'en suivre , il était absorbé 
dans la plus profonde méditation. Tout ce qui l'en- 
tourait semblait se ressentir de cette sombre inquiet 
tude. Les malheurs, les périls auxquels nous étions 
exposés, aux yeux des courtisans , étaient moins 
dangereux pour eux que le front sévère de leur 
maître. Depuis l'arrivée d'un courrier venu de 
Paris , Napoléon ne parlait plus de Wittgenstein ni 
de Tschichagow; les seuls noms de Mallet et de La- 
horie erraient sur sa bouche , et au milieu des plus 
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violentef «givrions, Ulfs qus>lifi»it A^ jacobins et 
de révQkaionnairv». Personne n'osait l'interroger 
mais tout faisait présumer que les ennemis qu'ij 
avait en France lui donnaient plus d'inquiétude 
encore que toutes les manoeuvres des Russes. 

Rongé par les plus noirs soucis , sa position le 
fit enfin sortir de l'accablement où il était ploqgé 
et de l'espèce d'insouciance qu'il avait pour l'ar- 
mée j il renouvela au duc de Belluiie l'ordre de 
livrer bataille, et de faire , à toutpri?, repasseï 
la Dwina k Wittgensteiu. Ensuite , des officiers in- 
telligens furentdirigés sur Minsk et Wilna , afin 
de prendre les mesures convenables pour la con- 
servation de ces deux places importantes. Sur leur 
route , ils formèrent un corps de tous U$ détacbe- 
mens dispersés ^ afin de cbasser le* kosaques , et 
les empêcber d'enlever, non-seulement nos postes 
isolés , mais encore de brûler les ponts nombreu» 
sur lesquels il nous fallait passer. Cette mesure , 
quoique tardive , et exécutée avec de trop faibles' 
moyens, contribua néanmoins à sauver bien du 
teonde, et à applanip des difficultés qui, sans 
cette prévoyance, auraient été insurmontables. 

Afin de reconnaître si , malgré le changement 
de temps , la roule de Witepsk était encore pra- 
ticable , lé général Sanson reçut l'ordre de la par- 
courir, et d'examiner particulièrement les bords 
d« Vop ; les ingénieurs-géographes ; Delahaye 
Laignelot et Guifoerl , placés sous ses ordres ' 
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partirent avec lui. Ces oflBciers furent à peine de 
l'autre côté du fleuve , qu'ils tombèrent entre les. 
mains d'un parti de kosaques dont toutes ces rives 
étaient infestées. 

(7 Novembre.) Pendant que l'Empereur allait 
a Smolensk , la direction de notre corps étant 
donnée sur Witepsk , nous partîmes de Dorogho- 
bouï , et vis-à-vis cette ville nous passâmes le 
Dnieper au moyen d'un pont en radeaux. Pour re- 
monter l'autre rîve, les chevaux attelés éprouvaient 
de rudes obstacles ; le chemin étant devenu glissant 
commele verre ^ ces animaux épuisés ne pouvaient 
plus tirer', et souvent douze k seize chevaux , at- 
tachés à un canon , n'avaient pas la force de fran- 
chir la plus petite hauteur. On voulait ce jour-là 
aller à Zazelé ; mais la route fut si mauvaise que 
même le lendemain matin les équipages n'étaient 
pas rendus au lieu fixé. Aussi quantité de chevaux 
et caissons furent abandonnés , et c'est dans cette 
cruelle nuit qu'on commença à piller les fourgons 
et les voitures. La terre était couverte de porte- 
manteaux , d'habits et de papiers. Quantité d'ob- 
jets apportés de Moskou , et que la cupidité tenait 
cachés y commencèrent à revoir le Jour. 

Le beau château de Zazelé , pendant la nuit , 
nous offrit la répétition des scènes de la veille , et , 
à l'exception des soldats que le pillage des voitures 
avait ranimés , on ne voyait partout que des gens 
mourants de faim , de froid , et des chevaux qui 
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tourmentés par la soif., cherchaient avec leurs 
pieds à briser la glace , pour trouver au-dessous 
Teau dont ils étaient altérés. 

Nos bagages étaient si considérables que nos 
pertes en ce genre étaient encore insensibles. Nous 
avancions toujours ^t avec joie , pensant afvec 
raison qu^en abandonnant la grande route de Smo- 
lensk nous en suivrions une autre j qui , ayant 
moins ressenti les calamités de la guerre , pourrait 
nous faire rencontrer des villages dont les maisons, 
conservées , nous mettant k l'abri de l'intempérie- 
de l'air y nous oiTriraient des ressources , et surtout 
du fourrage pour nos chevaux exténués : cette 
flatteuse espérance fut encore déçue. Le village de 
Sloboda , où nous fûmes coucher , ne nous pré- 
senta* que des craintes nouvelles. Tout était îsac- 
cagé ; et les kosaques , rôdant sur nos flancs y 
prirent ^ dépouillèrent ou massacrèrent ceux qui y 
forcés par là nécessité , voulurent s'éloigner pour 
aller fourrager. Dans ces circonstances pénibles y 
le général Danthouard , dont les taleiis nous 
avaient été si utiles , semblait se multiplier pour 
se porter partout où il y avait du danger. Il faisait 
agir efficacement notre artillerie sur tous les points, 
où elle pouvait manœuvrer , lorsqu'en parcourant 
nos lignes , un boulet de canon lui fractura la 
cuisse droite ^ après avoir tué l'ordonnance qui 
était à-côté de lui. 

Le vice-roi , sachant que nous devions y le j[oaui 
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suivant , tWivéï^fcrla ritîèrc dtt Vop > *V ail entoyé ^ 
dès le sôii' itoême , le général PoiteVifl avec plu- 
sieurs ingénieurs pour feirié cbnsti'ttire le polat né- 
cessaire k notre p^ssdgé. Le 9 novembre , de très- 
gratîd lYiatin , nous ârrivâtocs devant cfettè rivièmç' 
mais quelle fut la douleur dû prîttce , et noire dé- 
sespoir , en vbyant tôuté l'armée et ses bagages 
rangés le long du Vop sans pouvoir le passer» Le 
pont avait été achevé par les sapeurs ^ mais la crue 
des eaux survenue pendant là nuit , Payant ronipu , 
y n'était plus possible de s'en servir , ni de le 
tactommtider. 

Les kosaques qu'oii avait vus là VeîUé, tie tar- 
dèrent pas k s'avancer quand ib apprirent notre 
situation critique. On entendait déjà le feu de nos 
tirailleurs , quî cherdhaîent à lés repousser^ mais 
Ife bruit defe arfùes , eft se reprochant de nous , 
donrtait trop k Comprendre que l'audace des Russes 
sis ranimait k la vue de no§ dangers. Le vice-roi y 
dont la grande âmè avait toujours été impassible 
au milieu des périls , Conserv^a un sang-froid feiell 
précieût dans uue circonstance si désespérée. Pour^ 
l'assurer les esprits , encore plus consternés de l'sip. 
parition de reunémi que des obstacles du Vop ^ il 
envoya de nouvelles troupes / t^^ui , en le maittte^ 
ïï^nt sur nos flanôs et ilos derrières , nous laissèrètit 
la faculté de ne nous occuper qtie du passée de 
la rivière. 
Lfe prinôe , voyatit qu^tl farllait que queîqtt'«a 
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de sà maison douait l'exemple ^u courage ea 
passant le premier , chargea son âide-de-camp 
Bataille , et son officier dWdonnance ie colonel 
Delfanti j de se mettre k la tête de la garde royale ^ 
et de traverser k gué le Vop. Ces braves officiers j 
dont la courageuse intrépidité ne saurait être trop 
louée , saisirent avec ardeur Toccasion dé faire 
connaître leur dévouement ; en présence de tout 
notre corps , ayant de l'eau jusqu'à l'estomac , ils 
se firent jour k travers les glaces accumulées, et^ 
accompagnés des grenadiers, parvinrent sur l'autre 
rive. 

Peu dMnstans après , le vice-roi suivit la garde 
avec son état-major ; lui-même, veillait k l'exécution 
des ordres qu'il donnait pour faciliter un passage 
si dangereux. Les voitures commencèrent alors k 
filer. Les premières s'en tirèrent heureusement , 
ainsi que quelques pièces d'artillerie. Comme le 
Vop coulait dans un lit très-prefond , ses rives es^ 
carpées et glissantes par le veillas , faisaient que 
l'unique poiiit pour passer était l'endroit où l'on 
avait creusé une rampe. Mais les canons formèrent 
des excavations si profondes , qu'il fut impossible 
de les retirer : par conséquent le seul gué acces- 
sible s'obstrua tellement qu'il devint impraticable 
pour l'artîHerie et pour tout le reste des équipages^ 

Dans cette position , le désespoir devint général ; 
car J malgré les efforts qu'on faisait pour conteoir 
les Russes , on n'avait que trop la certitude qu'ils 
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avançaient. D'ailleurs, la crainte redoublait nèfk 
dangers ; la rivière étant k demi gelée , et les voi« 
tures ne pouvant plus la passer , il fallut que tous 
ceux qui n'avaient pas de chevaux j se détermi* 
nassent k se jeter k l'eau ; situation d'autant jjus 
déplorable , qu'elle nous forçait d'abandonner cent 
pièces de canqn , grand nombre de caissons , et 
quantité de charrettes j de fourgons et de drous- 
chki (i) , où se trouvait le peu qui nous restait de 
nos provisions de Moskou. On vit alors chacun 
renoncer k ses équipages , et charger précipitam- 
ment sur se$ chevaux les effets les plus précieux. A 
peine avait-on pris la résolution de laisser une 
voiture , qu'une foule de soldats ne donnaient plus 
au propriétaire le temps de choisir ce qui lui con- 
venait. Ils en devenaient les maîtres , etla pillaient ; 
mais ils cherchaient de préférence k toute autre 
chose la farine et les liqueurs. Les artilleurs aban- 
donnaient aussi leurs pièces, et , sur le bruit que 
l'ennemi s'approchait , ils les enclouaient, désespé- 
rant de franchir une rivière qui de toute part était 
encombrée par les voitures embourbées , et par 
quantité d'hommes et dé chevaux noyés. Les cris 
de ceux qui traversaient l'eau , la consternation de 
ceux qui allaient la passer , et qu'on voyait k chaque ^ 
instant rouler avec leurs montures dans le lit du 

(i) Petite minrt iéamyerte , et fort dégante , dont on 88 aert dans 
fontes les villes de Russie. 
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Vop , tant la pente était escarpée et gKssante ; 
enfin , la désolation des femmes , les pleurs des 
enfans , et le désespoir des soldats même, faisaient 
de ce passage une scène si déchirante, que le seul 
souvenir cause encore de Peffroi à tous ceux qui 
^n furent les témoins. 

Quoiqu'il soit bien pénible d'en rappeler les 
circonstances, néanmoins je ne puis me dispenser 
de raconter un trait d'amour maternel , si touchant 
par lui-même et si beau pour l'humanité , qu'il 
m'a soulagé en le voyant , de l'affliction que me 
causaient nos infortunes. 

Une vivandière de notre corps , qui avait fait 
avec nous la campagne, revenait de Moskou, ayant 
dans sa voiture cinq enfans en bas âge , et tout le 
fruit de son industrie. Arrivée près du Vop, elle re- 
garde avec stupeur la rivière qui l'oblige de laisser 
sur ses bords sa fortune et là subsistance de sa far 
mille. Long-temps cette mère éplorée courut pour 
chercher un nouveau passage ; n'en ayant point 
trouvé, elle revint fort triste, et dit à son mari : Mon 
ami , il faut tout abandonner ; ne cherchons plus 
qu'à sauver nos enfans. En disant ces mots , elle 
sortit les deux plus jeunes de la voiture^ et les mit 
dans les bras de son époux. Je vis ce pauvre père 
serrer étroitement ceg innocentes créatures, et d'un 
pied tremblant traverser la, rivière, tandis que sa 
femme,à genou^x au bord de l'eau, regardait tourk 
tour le ciel et la terre : sitôt que son mari fut passé, 
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elle tendit les mains pour remerder Dieu ) et se 
levant avec joie , elle cria avec transport : Us sont 
sauvés! Ils sont sauças ! Mais les premiers enfans 
déposés sur l'autre rive, se croyant abandonnés de 
leurs parens , les appelaient en pleurant ; des deux 
cotés Pinquiétude devenait égaie. Enfin les larmes 
que disaient verser la crainte , cessèrent de couler 
pour faire place au bonheur qu'éprouva cette fa- 
xnîlïe en se voyant toute réunie. 

Nous quittances , vers la fin du jour , ce champ 
de désolation , et fûmes camper près d'un mau- 
vais village situé à une demi-lieue du Vop , d'où 
nous entendions au milieu de la nuit les cris la- 
mentables de ceux qui s'eflForçaient de passer. On 
avait laissé de l'autre côté la division Broussier, 
afin dé contenir Fennemi, et de chercher, s'ilétait 
possible, k sauver une partie de l'immense bagage 
qu'on avait abandonné. Le lendemain (lo no- 
vembre) , je fus envoyé pour rappeler cette divi- 
sion , qui , en quittant ce terrain , me montra 
toute l'étendue dç nos pertes. A plus d'une lieue 
de^ distance, on ne voyait que caissons et pièces 
d'artillerie; les calèches les plus élégantes , venues 
de Moskou , se trouvaient entassées sur la route et 
le long de la rivière. Les objets arrachés de ces 
voitures y mais trop lourds pour être emportés , 
avaient été répandus dans la campagne ; tous ces 
débris épars sur la neige n'en ressortaîeht que 
«lieu*. On y voyait des candélabres d'un granfl 
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ptii j àts Gjgntes dû bronœ anti€{ue8 , des tableaux 
oH^ilâuJc^ )e(s porcelâincB les plus riches et les plus 
estimées t môi-métne j'aperçus une écudle du plus 
beau travail ^ et où se trouvait printe la sublime 
cdmposition de Marcus^-Sextus j je la pris , et bus 
dans cettfe coupe de l'eau du Vop , plane de fau^e 
et de glaçons , après m'en être servi , je la jetai 
avec indifférence près de Tendroit où je Pavais 
ramassée. 

Nos troupes eurent h peine quitté l'autre rive , 
que des nuées de koseques, n'éprouvant plus 
d'obstacles , s'avancèreht vers ces bords déplorables 
où se trouvaient encore beaucoup de malheureux 
à qui la faiblesse dé leur santé n'avait pas permis 
de traverser la rivière. Quoique nos ennemis fus- 
sent entourée de butin , ils déshabillèrent leurs pri- 
sonnier^ , et les laissèrent nus sur des monceaux 
de neige. De notre rite on voyait les Tartarei se. 
partager ces dépouilles ensanglantées. Si leur cou- 
rage eût égalé leur amour pour le pillage , le Vop 
n'aurait point été une barrière qui les eut empêchés 
de nous atteindre. Mais ces prudens ennettiis, s'ar- 
rétant toujours k la vue de quelques baïonnettes , 
se bornèrent à nous tiret des coups de canon , dont 
plusieurs atteigtiii^enl; n^tre colonne. 

La nuit qtre tiotts Vetiions de passer avait été aï«^. 
freuse; pour s*en former une idée, qu'ôtt se fi- 
gure tine armée Campée «or la neige, au ittiîieti 
^îi hivtt' rîgoui'elix , pouirsuîvie par l'erniemi , ef 
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n'ayant plus ni cavalerie , ni artillerie a lui op- 
poser. Les soldats sans souliers y et presque sans 
habits , étaient exténués de fatigue et de faim ; 
assis sur leur sac, ils dormaient sur leurs genoux , 
et ne sortaient de cet engourdissement que pour 
faire griller des tranches de cheval , ou faire fondre 
des morceaux de glace; souvent même le bois nous 
manquait; pour entretenir le feu , on détruisait les 
maisons où logeaient les généraux : ainsi , à notre 
réveil j le village avait disparu , et des bourgades 
entières ne formaient plus qu'un vaste brasier. 
Au milieu de ces souffrances , le vice-roi , toujours 
it notre tête , ne perdit jamais son sang-froid niPé- 
galité de son caractère. Malheureux , -en propor- 
tion y plus que nous , il conserva dans ,1e danger , 
beaucoup de courage et de présence d'esprit, of* 
frant ainsi, par son exemple, le plus parfait mo- 
dèle d'une conduite militaire. 

Les kosaques qui voyaient sur les chemins la 
preuve des calamités dont nous étions frappés, s'a- 
percevant que nous quittions notre position , eu- 
rent bientôt traversé la rivière et atteint nos der- 
rières. La quatorzième division , ayant encore con- 
servé une douzaine de pièces d'artillerie , nous pro- 
tégea en ripostant aux coups de l'ennemi. Eu atten- 
dant , le prince et ses officiers cherchaient a rame- 
ner l'ordre et faisaient rentrer dans leurs régimens 
les soldats, qui s'en étaient éloignés ptour trouver 
de quoi vivre. Mais cette mesure ne put avoir au- 
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cun succès: lé nombre des isolés était si grand, 
qu^oD ne pouvait ni les arrêter ni les contenir ; et 
quand même on y fût parvenu, la défection n'au- 
rait pas tardé k recommencer, puisque la faim , 
l'impérieuse faim , les obligeait k quitter leurs dra- 
peaux. L'imporlunité de nos adversaires redou* 
blait avec nos malheurs ; souvent ils . attaquaient 
notre arrière-garde , et nous forçaient a faire halte 
pour lui prêter secours contre des forces supé- 
rieures qui, de tous côtés, cherchaient k l'accabler. 
La queue de notre colonne était vivement pour- 
suivie , lorsque la garde royale , en se portant en 
avant, Ait arrêtée auprès de Doukhovchtchina , 
par des pulks de kosaques qui , sortant de cette 
ville y se déployèrent dans la plaine comme pour 
vouloirnous envelopper. Nous voyant ainsi pressés 
de toute part , notre corps se trouva telkment en 
désordre , qu'il ne forma, plus qu'une foule im- 
mense , dont la moitié était malade et désarmée. 
Cependant, d'un côté, l'ennemi tenait ferme, et 
de l'autre , nous poussait vivement; mais le prince 
conservant toujours sa noble assurance dans une 
situation si critique, fit former en carré la garde 
italienne , ainsi que les dragons etchevau-légers ba- 
varois; ceux-ci, marchant par escadrons , forcè- 
rent les kosaques k nous laisser entrer paisiblement 
dans Doukhovchtchina. Nos troupes étaient ap- 
puyées par la treizième division, qu'on parvint à 
former en colombe , malgré la multitude des isolés 



Digitized byCjOOÇlC 



334 LIVRE VIII. 

qui, sç pressant autour des pelotans, eiïti*avaîeiil 
toutes les manœuvres. Pour aceelérar 1» marche de 
ses troupes, le vice-roi, en personne , veiUa à faire 
restaurer un mauvais pont qui, arrêtait le passage» 
Afin de nous encourager , il ne dédaigna point de 
mettre la main à Pœuvre, etsou dévouement pour 
Parmée , en exéitant nqtre ardeur , prouva que 
plus il faisait abnégation de s^ personne , plus la 
reconnaissance nous la rendait obère et sacrée ! 

La petite ville de Doujchovchtcbina , où l'armée 
n'avait jamais passé (i), était parfaitement conser- 
vée; les habitans, fuyant k notre approche, avaient 
laissé quelques provisions que nous recueillîmes 
avec avidité, quoiqu'elles fussent bien grosisières ; 
mais ce qui les rendait plus précieuses encore , c'é-^ 
tait de pouvoir les préparer dftns de bonnes mai^ 
sons, où Ton se trouvait à Pabri du froid excessif 
et d'un vent impétueux. 

Le vice-roi avait ordonné la veilla k son aide-de« 
eamp Bataille de prendre avec lui la quins&ième di- 
vision , et d'aller à Smolensk par des chemins de 
traverse, annoncer à Napoléon les désastres essuyés 
^r le Vop. Ce fut sans doute dans l'attente d'une 
réponse , qu'on nous donna séjour k Doul^hovcht- 
china (û novembre.) Cependant la prise de Wi* 

(i) A l'ciceplion du corps de cav<iWîe commandé par le général 
Groucbj , et de la dirîsîoa Pioo , lors de boIj e qiarcbe siur Hoskou 5 
l'un venaiâ de Smolei^k , et l^ulre de Porietsch. 
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tepsk étant certaine , et notre corps n^ayant plus 
d^artîllerie , ni aucune espèce de bagages, il fut 
décidé que , sans attendre le colonel Bataille , ou 
partirait vers les deux heures du matin , pour re^ 
jmndre l'Empereur, 

Nous fûmes tranquilles toute la journée ; mai« 
vers les dix heures du soir , tandis que nous goû- 
tions les douceurs du sommeil , les kosaquea pa« 
rurent devant la ville, et tirèrent des coups de canon 
sur les feux de nos bivacs ; les postes du io6^ régi- 
ment, placés en avant d!une église , éprouvèrent 
des pertes ; la présence du vice-roi eut bientôt ré- 
paré le désordre dVne attaque aussi inattendue. 
Sur-lecbaipp nos troupes furent rassemblées , et 
dirigées sur les positions qui pouvaient nous être 
avantageuses dans ce combat nocturne. Cette at- 
taque n'eut aucune suite , elle avait été faite par 
des kosaques , et ils se gardèrent de la pousser 
plus loin , en voyant qu'on était en mewre pour se 
défendre de leur surprise. 

( 12 Novembre.) L'heure du départ étant arri- 
vée , ou mit le feu à Doukhovchtchina., dont le^ 
maisons nous avaient été si utiles. Depuis long- 
temps on était accoutumé aux effets de l'incendie; 
malgré cela nous ne pûmes nous empêcher d'être 
étonnés du spectacle horrible mais superbe , que 
produit dans les ténèbres une forêt co^verte de 
neige lorsqu'elle est éclairée par des torrens de 
flammes. Tous les arbres enveloppés d?une écorce 
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de glace, éblouissaient la vue, et produisaient ^ 
comme à travers un prisme , les couleurs les plus 
vives et les nuances les plus légères ; les branches 
de bouleau , semblables h celles des saules pleu- 
reurs, se penchaient vers la terre en forme de gi- 
randoles, et les glaçons, frappés par la lumière, of- 
fraient autour de nous une pluie de diamans , de 
rayons et d^étincelles. 

Au milieu de celle belle horreur, toutes nos trour 
pes étant réunies hors de la ville, prirent la route 
de Smolejnsk. Quoique la nuit fût excessivement 
sombre, les feux qui s'élevaient des autres villages 
qu'on avait également incendiés , formaient autant 
d'aurores boréales , qui jusqu'au jour répandirent 
sur notre marche une effrayantet^larté. Auprès de 
Toporovo, nous laissâmes k notre gauche le che« 
min de Pologhi , que nous avions autrefois suivi en 
allant de Smolensk à Doroghobouî. La neige qui 
couvrait alors les campagnes avait presque en- 
terré les villages, et de loin ils ne formaient plus 
qu'un point noir sur une surface blanche* La dif- 
ficulté d'en approcher les sauva d'un embrasement 
général. En comparant ces paisibles asiles aux tour- 
mens dont i^ous étions la proie, je ne pus m'em- 
pêcherde m'éçrier: «Heureux babitans! exempts 
)) d'ambition, vous vivez tranquilles , et nous suc- 
» combons aux plus affreuses douleurs. L'hiver 
y> vous conserve la vie, il nous donne la mort ! Lors- 
)) que le doux printemps achèvera votre déli- 
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» vranccr, en contemplant nos ravages, vous re* 
» trouverez dans les campagnes nos cadavres des- 
» séchés, et serez doublement heureux d'avoir peu 
» souffert des malheurs de la guerre, et de n'avoir 
» rien ajouté à l'étendue de nos souffrances ! d 

La petite rivière de Khmost était gelée quand 
nous la traversâmes; le pont, qui était fort bon, con- 
tribua k la faire passer sans retards ni obstacles. En 
arrivant k Volodimerowa , le vice-roi alla s'établir 
au château où il avait logé k l'époque de notre pre- 
mier passage. Lk, nous eûmes la certitude que les 
kosaques , après avoir flanqué notre routé pen- 
dant la journée, s'étaient arrêtés a peu près k la 
même hauteur que nous. C'est ce qu'ils prouvè- 
rent, en chassant nos fourrageurs, qui, forcés par 
les besoins les plus impérieux, étaient allés se pro- 
curer quelques provisions dans des villages voisins 
qui n'avaient pas été entièrement ravagés. 

( i5 Novembre. ) On n'était plus qu'a une jour- 
née de Smolensk , et c'était lk que Fabondance de* 
vait succéder k la disette , et le repos k la fatigue. 
Impatiens de jouir de ces biens tant désirés , nous 
partîmes der Volodimerowa long-temps avant le 
joui* , incendiant , comme de coutume , les chau- 
mières qui nous avaient donné asile. Arrivés k la 
hauteur de Stabna , où la route de Doukhovchtr 
china s'embranche avec celle de Witepsk, ou 
éprouva une difficulté extrême k franchir cette 
montagne. Toute la côt« sur laquelle nous cher* 
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chevau-lég^fs bavarois qui nous restait encore / 
pour observer et contenir les kosaqaes , dont le 
nombre j toujours croissant , semblait vouloir nous 
accompagner jusqu'aux barrières de la ville. Mais 
quelle fût notre douleur, lorsque, dans les fau- 
bourgs mêmes, nous apprîmes que le neuvième 
corps était parti depuis long-temps , qu'on ne s'ar- 
rêterait point à Smolensk , et que toutes les provi- 
sions avaient été consommées ! La foudre tombant 
k nos pie^ds nous aurait moins accablés que cette 
nouvelle; nos sens en furent tellement émus que , 
dans notre désespoir , personne ne voulait y croire. 
Bientôt nos yeux nous en donnèrent la triste con-^ 
fîrmation, en voyant la garnison dé Stnolensk 
chercher sa subsistance dans les chevaux que la 
fatigue de notre course venait de faire tomber *: 
nous ne doutâmes plus alors ique la famine régnait 
dansune ville regardée jusqu'à ce moment comme 
le séjour de l'abondance; 

En y entrant , nous réfléchissions sur la tristesse 
de notre sort ; pour en adoucir la rigueur on nous 
promit une distribution de riz , de farine et de 
biscuit. Cette espérance ranima nos courai^es abat- 
tus ; mais un instant après nous fumés encore af- 
fectés par une scène bien pénible. À peine étions- 
nous aux barrières de Smolensk, qu'on vit arriver 
quantité de soldats isolés, qui, tout dégouttans 
de sang, nous annoncèrent que les kosaques n'é- 
taient qu'à deux cents pas de nous. Eoisuite parut le 
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capitaine Trezel, aide-^de-camp du général Guil- 
leminot : cet officier distingué , depuis le com • 
inencement de notre retraite^ avait été chargé des 
missions les plus pénibles, et toujours les avait 
remplies avec un zèle au-dessus de tout éloge. Ce 
jour-lk il fut laissé en arrière , pour mettre en po- 
sition la quatorzième division ; a son retour , il 
nous apprit qu'elle s'était placée dans un village 
dernière un petit bois qui bordait la route; que 
Feniiemi l'avait entourée; mais qu'étant parfaite* 
ment retranchée auprès d'un château dont les ter- 
res étaient palissadées , .elle avait fait une si bonne 
contenance que les kosaques, désespérant de l'at- 
taquer avçic succès^* s'étaient retirés poui* courir 
sur les traînards.; et que les ayant promptement at- 
teinte, ils en avalent massacre quelques-uns , et 
blessé un grand nombre. La route était couverte 
de ces misérables , et offi^ait un spectacle vraiment 
digne de compassion , surtout en les.vcj^yant des» 
cendre la montagne de Sn^olensk : la peinte était si 
rapide, et la gelée la rendait si glissante, que tous 
ces i^^fortunés, pouvant à peine ^e tenir, se cou- 
chaient sujrleTevers de la côte^ où ilsae tardaient 
pas à mourir noyés dai^s leur sang. 

Enfin , après avoir laissé la garde royale sur 
cette hauteur pour protéger la division Broussier, 
qui formait 'l'arrière7garde , nous descendîmes 
vers le Dnieper, et cherchâmes k pénétrer dans la 
ville. Auprès ,4u pont était Ija fonction de k/route 
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de Doroghobouif et Valowtiriâ^ que toia? tei ^lïtrds 
corps avaient suivie ;'et ooirime ces corps u^avaient 
point passe le Vop, ils conservaient encorè'^une 
grande partie de leur artillerie et de leurs voitures. 
Ces nombreux bagages , qui refluaient de f{>iités 
parts , se mêlèrent avec lés fantassins et leé ciavaV 
ïiers ; ceux-ci, voulant à totit prix entrer datolsSmb* 
lensk , où on leur avait pt*6flnis'd« paiin , occasion- 
nèrent une telle confusion* qii'tin s'égorgeait pour 
entrer, et qu'il nous fallut plus de trois heures ^ 
avant de pouvoir pénétrer dans la ville. 

Ce jour-Bi le vent ^tait très -impétueux et lé 
froid excessif j on assurait même qu'il devait' «^^-^ 
lever k plus de vingt-deux degrés au-dessous dé 
la glace ; malgré cela , chacun courait les rues 
dans l'espérance d'acheter des provisions . Smolénsk 
étant bâti sur le revers d'une -montagne^ la côte 
était si escarpée que , pour y arriver , il faîîëit rkm^ 
per contre 'terre , et s'accrocher aux pofnltes dé ro- 
chers qui sortaient au-dessus de là neige. îfïoiis 
parvînmes enfin sur le sommet où se tf ouvaierrt là 
grande place et les maisons qui avaient le mfoinii 
souffert de l'incendie, Quoî^oe le temps fut deà 
plus rigoureux, on cherchait plutôt des vtvrei 
qu'un logement. Quelques soldats de la garnfson , 
auxquels on avait distribué un peu de pain, se vi- 
rent parla force contraints de nous le vendre; oij 
suppliait ensuite ceux qui l'kvèiîênt acheté d'en cé^ 
der une partie. C'est aiiisi qu'on Voyait,^ officiera 
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éf sdMàls Wus confondus , tnânger è'hsèmMe . aîii 
milieu des rues. Pendant ce temps les kosaquës 
arriitrètent ; on les âpeircSevàit distinctement rôdet 
iur lés hauteurs et tirer sur les troupe^ qui défi- . 
laiënt aU-dessbus de la vîBe. 
♦ Il y avait de ^andes difficultés Jioiir pouvoir s'a- 
briter; les maisons étaient peu nombreuses.^ et là 
fôute poiiir se logé!r était immense. Enfin , entassés 
lej5 uns^tît* les autres dans de grandes salles quelei^ 
votrtés'af àiérit garanties de Fincendiè, nôu^ iatten- 
dionsav^c impatience le moment des distHbutions, 
Mais les formalités qu'il y avait à retn|)iir furent si 
longues , que la nuit survitit sans qu'on eut encore 
rien délivré ; il fallut alors de nouveau courir les 
rues, et,. l'or à là main, chercher à trouver de 
quoi viVlrè chez lés soldati de la gardé impériale , 
qui , plus favdrisës que le reste de l'armée , étaient 
âouVëilt dans l'aboÀdancë lorsque notis manquions 
de tout. 

Aiiisi cette ville , où îioûs Croyions trouver lé 
terme de ribs maux , trompa cruellement nos plus 
chères espérantes , et devitit au contraire le témoin 
de tout^ nos disgt^aces et de notre plus profohd 
accablement; lès soldats priv)$s de logêmeiis eam-^ 
paient ait milieu des riies, et quelques Keiirès ap^ès 
oti les trouvait mbrts àiitaùr du feu qu'ils avaient 
allumé. Les hôpitaux^ tes églises et les autres édin 
fices ne pouvaient. plus ecmtenîr les malades qui ^ 
préseataieut par milliers. Ces malheureux ^ cxpo^ 
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ses aux rigueurs d^une nuit glaciale , restatettt^ur ' 
des charrettes , dans des caissons, ou n^^ouraient^ 
en cherchant vainement un asile. Enfin, on avait 
tout promis pour Smolen^k , et cependant rien 
n'avait été prévu pours^y maintenir , rien n'avait 
ëlé préparé pour soulager une armée qui de cette 
seule place faisait dépendre son salut. Dès^lors le 
désespoir s'empara des cœurs , et chacun ne $oii- 
geant qu'à sa propre existence, oublia l'honneur et 
le devoir , ou , pour mieux dire , ne le fit , plus 
consister k se soumettre aux ordres d'un chef im- 
prévoyant, qui n'avait pas méoie songé à.dp^ùaçr 
du pain à ceux qui faisaient pour lui le sacrifice de, 
leur vie (i). 

On voyait les hommes,, jadis les plus gais et les 
plus intrépides, perdre totalement leur caractère; 
ils ne rêvaient que désastres et catastrophes {a). Çn- 
fin , nous n'avions plus qu'une pensée ,. celle de la 
patrie, et qu'un aspect, celui de la mort! Par un 
funeste pressentiment , chacun inquiet sur son sort 
s'informait en tremblant et avec le plus profond 
mystère , de la situation des armées dont nous at* 

(i) On a beaucoup parlé de vingt mille Toitures k la comtoise, 
destinées a porter du biscuit et de la farine , attelées d^ quarante mille 
bœufs ; mais je puis affirmer que très-peu de ces voitures sont arrivée» 
jusqu'à Smolensk. Les bœufs qui parvinrent jnsque-la , épuisés par la 
fatigue et la mauvaise nourriture, gagnèrent des maladies qui rendirent 
leur viande à malfaisante^ que les médecins de l'armée défendirent 
d*en manger. 
. (2) 2^^ Bulletin» 
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tendions notre délivrance. Où est le maréchal 
Gouvion Scdnt'Cjr, se demandai tr on en secret? 
// a voulu garder la Dwina , mais il a éiéjoroé 
£ abandonner Pohtsk , et de se replier sur Lepel, 
nous disait-on tout bas. Et le duc de Bellune ? H 
n'apu aller jusqu'à VOula. Et V armée russe die 
PFolhpiie? Elle a repoussé le prince Schwartr: 
zènberg derrière le Bug ; elle marche sur Minsk^ 
et s'ai^ance contre nous. Ah ! si ces nouvelles sont 
vraies, répétait chacun en lui-même, notre posi-^ 
lion .devient affreuse , et nous devons nous atten- 
dre qu'aux bords du Dnieper ou de la Bérézina , 
il y aura quelque grande bataille qui consommera 
nô^re ruine. 

Quelles sombres pensées vinrent encore tourr. 
fnentêr notre âme inquiète, lorsque les conrriei;^, 
de Paris, qui s'étaient arrêtés k Smolensk, eijirient^ 
fait .connaître à Napoléon, dans tous ses détails ^ la 
conjuration qui s'était tramée k Paris contre legou-r 
veirnêment impérial; cet événement qu'on se com* 
muniquait sous le secret, était altéré par tout ce que 
l'imagination pouvait concevoir de plus sinistre ;^ 
la défense d'en parler, en augmenjtantles craintes,, 
fit répandre le bruit qu'en France tout était dans 
une agitation extrême; que les vUles.de Nantes et[ 
de'Gaen s'étaient soulevées, et que. Paris, où pen- 
dant près de vingt années s'est décidé le sort de 
l'Europe entière, était aussi dans.uu état d'effer- 
vesceiice qui devait nous faire craindre pour le 
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sort de notre chère patrie. Ceux qui approchaient 
Napoléon noUs rassurèrent sur ce point ; mais ils 
àTouèrent qué dés hommes , connus comme par- 
tisans du gouvernement populaire , avaient conçu 
le projet de supposer la moct de PEmpereur et' là 
destruction entière de son armée , afin de profiter 
âvu deuil et de la Êoilstèrnàtioii que répandrait cette 
nouvelle pour surprendre les autorités existantes , 
et en créer qtiî leur' seraient vendues. Si ce Com- 
plot feùt été conçu pât dès gens sages, qui, glorieux 
de s'illustrer jlar là délivrance de leur pays, n'eus- 
sent cherché k secouer le joug que pour épargner 
aux Français la Honte de devoir leur affranchisse- 
ment k des étrangers, certes ce projet eût été Hé- 
ï'oïque! Mais , au lieu d'unesi noble entreprise, 
nous apprîmes que les conspirateurs n'avaient eu 
cîft Vue de noti^délit^reir du despostisme que pour 
lions replonger dans les horreurs de l'anarchie. 
Aussi , loin dé les plaindre , nôyis iidus réjouîmes 
de voir notre patrie sauvéfe dé là Fureur des partis : 
car la politicjtïe perfide de notre oppresseur avait 
par ^es institutions rattaché à sa seule tête le çort 
de tout uii peuple ; par son odieux machiavé- 
lisme , il mettait la France en giièrre avec le ^enre 
hûrhaîiù , pOût t(iie le salut die céfté t'ràncc dépens- 
dît de la conservation de sa personne. 

Nous devinâmes alors là raison pour laquelle 
Napoléon , depuis quelques jours, était si soucieux 
^ si apathiqtie pt)ur tout ce qui se passait autour 
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de lui» La conjuration de Mailél et de Làbûtits 
Psittérâ ; car si jainais son autorité lui parut solide*^ 
ment établie ^ ce. dut être à Tépoque où il portait la 
terreur de *e« ^tmcs ju^u'aux entrêmitéi dae l'Eu*- 
rbpe. Il ne pouvait donc s'accoui«iiiier a Pidée que 
<[uelque$ ciloyeiiB obscurs eussent oaé renverser 
cçlui qui faisait trembler les rois 1 Dans 3a colère ^ 
il accusait les fonctioiniiairels et magistrats d'avoir 
Ivaki ëfs iiitérèt»^^ puisque paa un i^eul d^entre 
eux n'avait ^dtigéL faire teéoQtèr les' constitua 
lions de PEinpire) en appelant au trône Pjealant 
qui devait lui suctéder« Cet oubli fui pour lui la 
premve la pju» ir réctisable que miaàgéé tùntéd qu'il 
dirait fait de gtku'à e» d€^ pTO(%iBux , rien xte lui 
ftepiit i^us difficile que d'établir une nouvelle dj-^ 
nastié» Tourmenté pëfr cetre iriipôrtune pensée^ 
Parmé^ lui devim inâîfférèfUè : dèsrlors ^ âibàift«> 
donnant tous ses plan^ de campag^ne ^ il nç d'^ie^ 
ci^a plus qu'à nous quitter pd«r toler à Paris , 
afin de remédier à tiîY événement^ qui semblait ii^a^- 
voirétéanietié qùe^yonr lui flaire sentir ia fragilité 
dVn pouvoir colossèfl it^û'il neg'ligeàit de coti$oli« 
der, parce qu'un sy^fat fatix et humiliani poar 
notre «îècle , lui fil t^jours ctloifre qu*il Ki^ fdlaU 
que des batailles pour fonder un erriptre* 

Couchés sur de la méuVàisefiàWiè j tiùm étions 
Kvrôs^auxpémbîéis pensées tfû'ihàpil^it notre dtii^â- 
tSon , quand tOftf^-côup nous en fûmes tirés pal* 
^$ cris inattendue :^LeVez*v(ms J ieve^^vo m!^h 
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piUe les magasins^ Aussitôt nous nous relevons 
spontanément , et chacun se saisissait d'un sac , 
d'un panier ou d'une bouteille , s'écrie en s'en 
allant : Je vais à la farine ; vous cuUres allez à 
Veau-de-vie ; que les domestiques courent à la 
viande y au biscuit , aux légumes. Enfin , dans 
un instant , la chambre fut évacuée. Long-temps 
après ^ nos amis, étant de retour , nous apprirent 
que les soldats , mourant de faim , et ne pouKtaoJt 
endurer la lenteur des distributions, avaient | 
ma%ré:les gardes , enfoncé les porter des magasins 
pour les piller. Tous ceux qui revenaient aVaient 
leurs habits blanchis ^ et même percés de coups de 
baïomiette , pour avoir enlevé de force un sac de 
farine que les soldats se partageaient; les autnea 
rentraient harassés de fatigue , et déposaient sur ^ 
la teible un grand panier de biscuit , ou bien une 
énornîe cuisse de bœuf. Une heure après , les do- 
mestiques vinrent aujssi , apportant du tvl , 4?s 
pois et de l'eau-de-vie. À la vue d'une telle abou- 
dance , nos cœurs s'épanouirent ; l'un riait ep pé* 
trissant son pain , l'autre chantait en faisant cuire 
aa vi|8mde; mpU beaucoup commençant par boire ^ 
firent succéder la plus heu^eu^e gaîté k la p}q^^ 
sombre tristesse. 

.Quoique le temps fut superbe , l'air était si vif, 
qu'pn gelait; en traversant les rues; on trouyait 
même à chaque instant les cadavres de plusieurs 
soldats étei>d^3.sur la neige , et qui , harassés de 
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fatigue y avaient succombé au froid en cherchant 
k se loger. Tous ces désastres , et surtout le séjour 
de Smolensk , me rappelèrent la mort du colonel 
Battaglia , commandant les gardes d^honneur 
dltàlie. A l'époque où je touche , ce corps était 
anéanti , et c'est ce qui m'oblige à raconter suc- 
cinctement son histoire. 

Il était composé de jeunes gens choisis parmi les 
premières familles du royaume d'Italie , et dont 
les parens faisaient k chacun , lorsqu'il y entrait , 
douze cents francs de pension : y être admi^ était 
un honneur comme le prouvait sa dénomination. 
Parmi ces jeunes gens il n'était pas rare de trouver 
les talens réunis à la plus grande fortune ; beau- 
coup même étaient l'unique rejeton d'une famille 
illustre. A ces titres , se joignaient encore un es^ 
prit cultivé , et lés qualités propres k former un 
jour d'excellens militaires. C'était enfin l'école 
d'où sortaient , pour l'armée italienne , Jes officiers 
les plus instrtiits et les plus distingués. Ils en ac- 
quéraient les connaissances en se soumettant aux 
réglemens de leur institution , qui , leur donnant 
le rang dé sous-lieutenant , les obligeait néanmoins 
k faire le service de soldat. 

Ce corps , après s'être bien conduit dans toutes 
lés occasions , se faisait remarquer par sa bell« 
tenue et sa bonne discipline ; mais il avait soufiert 
plus que les autres par les privations survenues 
dans cette mémorable campt^ne ; cela doit peu 
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tures devaient passer. Aussitôt le général Heylîgers 
fit mettre en position deux pièces et un obusier ^ 
tandis qu'une cinquantaine de soldats gravissaient 
la hauteur pour tourner Tartillerie légère ennemie j 
mais en voyant notre mouvement , elle se retira 
au galop. Nos convois sortirent alors du défilé; 
protégés par une faible escorte , ils franchirent le 
pont y et continuèrent leur route sous les yeux des 
kosaques , qui semblaient être là plutôt pour ac- 
compagner nos bagages que pour les enlever. 

L'Empereur qui , depuis plusieurs jours , était à 
Smolensk , recevait à tout moment des nouvelles 
désastreuses sur ses armées ; celle qui l'affecta da- 
vantage , fut la retraite forcée du comte Baraguay- 
d'Hilliers , envoyé sur la route de EInïa , avec le 
général Augèreau , pour arrêter le comte Orloff- 
Denisoff, qui s'avançait contre nous. Ces géné- 
raux ayant avec eux des troupes fraîches , formées 
de différens bataillons de marche , s'établirent dans 
les villages de Yàzvino , Liakhovo et Dolgho- 
mosté. Quoique le général Augereau fût retranché 
dans sa position , il ne put , avec trois mille homme$ 
d'infanterie , tenir qu'une heure contre cinq mille 
hommes de cavalerie , qui l'obligèrent à capituler. 
Alors le comte Baraguay d'Hilliers , se trouvant 
à trois lieues en arrière , craignit aussi d'être enve- 
loppé, et fut contraint de se replier sur Smolensk, 
ramei;iant avec lui ses canons et ses convois , bien 
convaincu qu'il ne pouvait , avec deux ou trois 



Digitized byCjOOglC 



KRASNOÉ. • 353 

inille hommes qui lui restaient encore y soutenir 
Un efforts de rarnoée ru^se , qui , ve^^nt de Ka- 
Jfj^a j cfaerchsât k d^I^oucber eptre Sn^olensk et 
Kra^npé. 

Cette expédition avait, dit-on, ppurbut, de 
nous ouvrir une meilleure route par l^^istislavl et . 
l^pbi^ow ; le dé^ir qu- on avait de la voir réussir, fit 
que le ip^uyai^ riésplt^f , et tous les maui: qui s^eii 
i^ifivjrejit , furept attri)>ués au génér^ Ba^raglLiay- 
d'Hilliprfi ; niai$ pp conçpit facilement que qu^- 
ques fiaibles bataillons ne poi^vaient pas arrêter 
une armée entière. Aussi tous ceux qui avaient de 
l'équité virept islaireu^pnt que Napoléon , aigri par 
le malheur , ne cherchait qu^à rejetjer ses prqpres 
fautes sur un général d'une capacité reconnue , 
et dont Pâme éfait sj, noblp et s} pure , qu'il moprut 
de douleur d'avpir léjé calomnié par un ppuvoir 
tyrannique, qui ne lui pe^rmettait pas de se justifier 
d'une imputatiçn aussi pdieuse. 

Ne sachant comment faire face à tant de di$- 
grâces , Niapçlép^ tjpt ce jour-là (i^^pveflabre) 
up grand conseil , pu assistèrent les chefs ^p corps 
et maréchaux d^ l'Çpgipire. Peu d'in^tans après , H 
fit brûjejr ppje portion 4(e ses équipages , et partit 
ep voitpre , ^ççomp^gpé de ses chasseurs et des, 
lanciers pp^ççîiis 4e ^agar4e. A la suite du conseil^ 
OiP répand^ le ^ruit qpi^ nous éyaçueripps Spip- 
leask avec le premier cprps , et que le cinquième 
corps , r^upi au troisième (xlepuis la chute decjieval 
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du prince Poniatowski), partirait le dernier j pour 
faire sauter les fortifications de la ville , et former 
Parrière^garde. Le même jour, le vice-roi tra- 
vailla long-temps avec le général Guilleminot , et 
nous attendions avec anxiété le résultat de toutes 
ces conférences. 

(i5 Novembre.) Effectivement Tordre fut donné 
de continuer la marche , mais à une heure assez 
avancée , par le retard qu'apporta Pentière distri- 
bution de tout ce que contenaient les magasins. 
La plupart des femmes que nous avions avec nous , 
et dont les souffrances ne servaient qu'à redoubler 
nos maux , furent laissées dans Smolensk ; situa- 
tion douloureuse, puisque ces infortunées savaient 
•que les restes de cette grande cité allaient être 
saccagés , les maisons livrées aux flammes , les 
églises et les fortifications minées. Cet ordre au- 
rait été suivi, si l'betman Platow , étant entré 
brusquement dans la ville , n'en avait empêché 
l'exécution. 

En sortant de Smolensk , le spectacle le plus dé- 
chirant ne cessa de nous affliger. Nous vîmes sous 
' ces mêmes ramparts^ jadis témoins de notre triom- 
phe, une immense quantité de bouches à feu toutes 
parquées , et qu'il fallut laisser à l'ennemi. Depuis 
ce point jusqu'au méchant hameau brûlé de Lou- 
bna, éloigné d'environ trois lieues , la grande route 
était entièrement couverte de canons qu'on n'avait 
'pB^ Ëu le temps d'encloucry et de caissons qu'on ne 
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put faire sauter. Des attelages entiers, succombant 
k leurs fatigues^ tombaient a la fois l'un sur l'autre. 
Les chevaux expirans couvraient la route ; plus 
de trente mille étaient morts en peu de jours (i). 
Tous les défilés que les voitures ne pouvaient pas 
franchir étaient remplis d'armes , de casques , de 
schakos et de cuirasses. Des malles enfoncées , des 
Tatises entr'ouvertes , des habillemens de toute 
espèce étaient éparpillés dans la vallée. De distance 
en distance , on apercevait des arbres y au pied 
desquels des soldats avaient tenté de mettre le feu ; 
mais ces malheureux moururent eu faisant pour se 
réchauffer d'inutiles efforts. On les voyait étendus 
par douzaine autour de quelques branches vertes 
qu'ils avaient vainement essayé d'allumer , et tant 
de cadavres auraient obstrué la route , si souvent 
on ne les eût employés à combler les fossés et les 
ornières* 

De pareilles horreurs ^ loin d'exciter notre sen- 
sibilité, ne faisaient qu'endurcir nos cœurs. Nôtre 
cruauté , ne pouvant plus s'exercer sur l'ennemi ^ 
s'étendit sur nous-^mémes. Les meilleurs amis né 
se connaissaient plus ; quiconque éprouvait le 
moindre malaise , s'il n'avait pas auprès de lui'de 
bons chevaux et des domestiques fidèles , était as- 
suré de ne plus revoir sa patrie* La plupart pré- 
féraient sauver le butin de Moskou , au plaisir de 

(i) «9* Bullelîû. 

N. 
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sauver un camarade. De tous côtes on entendait 
les gémis9einens des mourans et la voix doulou-* 
reuse de ceux qu'on abandonnait ; mais chacun 
était sourd k leurs cris; et si l'on s'approchait quand 
ils étaient sur le point d'expirer , c'était pour les 
dépouiller et chercher s'ils n'auraient pas encore 
sur eux quelques restes d'àlimens. ' 

À Loubna on ne put préserver de la destruction 
que deux misérables granges , l'une pour le vice- 
roi j et l'autre pour son état-major. On venait k 
peine de s'y établir y lorsqu'on entendit en avant 
de nous une forte canonnade. Comme le bruit 
semblait venir par notre droite , on crut que c'était 
le neuvième corps qui ^ ne pouvant contenir l'ar- 
mée de Wittgen&tein , était forcé de rétrograder 
devant les forces ennemies ; mais ceux à qui les 
nouvelles étaient connues , ne doutèrent point que 
l'Empereur , avec sa garde et le huitième corps j 
n'eussent été attaqués, avant d'arriver k Krasnoé, 
par Milloradowitcb et le comte Orloff-Denisoff (i) 
qui , étant venus de Elnïa, avaient barré le chemin 
k notre armée pendant que nous séjournions à 
Smolensk. 

C'était un tableau bien triste et bien déplorable 
que celui qu'offrait le bivac de notre éta^major. 
Sous les débris d'un hangar découvert étaient ac- 

(i) Ces deux géaéraux commandaient lavant-garde de rarméed» 
Ktttusoff. 
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croupis auprès d'un petit feu une vingtaine d'offi- 
ciers confondus avec autant de domestiques. Der*^ 
rière étaient tous les chevaux rangés sur une ligne 
circulaire , afin de nous servir d'abri contre la vio- 
lence du vent. La fumée était si épaisse^ qu'on 
voyait k peine les seules figures placées auprès du 
foyer, et occupées k souffler des tisons sur lesquels 
on faisait griller quelques morceaux de viande ; 
le reste, enveloppés dans des pelisses ou des man- 
teaux , le ventre contre terre , se couchaient l'un 
^ur l'antre pour moins sentir le fl*oid , et ne se re^ 
muaient que pour injurier ceux qui marchaient 
sur ieux , pester contre les chevaux qui ruaient , 
ou éteindre le feu que des éclats de tisons Avaient 
allumé sur leurs pelisses^ 

(16 Novembre^) Avant le jour ^ nous amU^ 
niiames. notre marche , parsemant la^route dé nos 
immenses débris. Les chevaux ne pouvant plus 
tirer \ nous obligeaient de laisser nos canons au 
pied de la plus légère éminence; le sedi et triste 
devoir qu^il restait alors aux artilleurs , était de 
répandre la poudre des gargousses y et d^euelouer 
leâ pièces , pour qu'on ne les tournât pas eoiHtre 
npus. On en était réduit b eids cruelles extrénnlés^ 
lorsque , deux heures avant d'arriver à Krasnoé y 
les généraux Poitevin et GuycHi ^ qui naarchaient 
en avant ^ vii»ent veniir k eux un officier russe ^ 
suivi d'un trompette ,• qui sonna comme. pour an»* 
uqncer qu'un parlem^eataire demandait à s'ayancec 
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Surpris d'une apparition aussi inattendue y le gé- 
néral Guyon s'arrêta ; et laissant approcher l'offi- 
icier , lui demanda d'où il venait , et quel était 
l'objet de sa mission. (( Je viens , lui dit^il , de la 
» part du général Milloradôwitch , vous annoncer 
» qu'hier nous avons battu Napoléon avec la garde 
7> impériale , et qu'aujourd'hui le vice-roi se trouve 
}) cerné par une armée de vingt mille hommes ; il 
5) ne peut nous échapper , et s'il veut se rendre , 
}) on lui offre des conditions honorables, yx A ces 
mots j le généra) Guyon , d'un air courroucé , lui 
répondit : (( Retournez promptement d'où vous 
» êtes venu y et annoncez à ceux qui vous ont en- 
» voyé , que si vous avez vingt mille hommes , 
» nous en avons ici quatre-vingt mille, » Cette 
fanfaronnade , prononcée avec assurance , interdit 
k tel point le parlementaire, qu'il s'en, retourna 
promptement au camp d'où il était venu. 

iSur ces entrefaites y le vice-roi étant arrivé , ne 
put entendre cette nouvelle qu'avec une surprise 
égale à son indignation; quoique son coi^ fût 
détruit^ et. qu'il eût connaissance sans doute de 
l'affaire sérieuse qui avait eu lieu la veille entre 
l'avant-garde de Kutusoff et la garde impériale , 
commandée par Napoléon y néanmoins y songeant 
^ la manière glorieuse avec laquelle celui-ci s'en 
était tiré, il conçut l'espérance de le rejoindre 
dans peu en forçant le passage ; bien décidé d'ail- 
leurs a succomber honorablement ,. plutôt que 
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d^accepter des conditions qui pussent porter at-- 
teinte à sa renommée. Sur-le-champ il ordonna, 
aux débris de la quatorzième division de faire 
front à Tennemi, emmenant avec eux les deux 
uniques pièces de canon qui nous restaient en- 
core; cette division, formant k peine mille hommes 
armés , depuis la pointe du jour marchait à gauche 
de la route pour maintenir les kosaques qui ro- 
daient sur nos flancs: 

Ensuite le prince prenant en particulier le gé-. 
néral Guilleminot ^ causa long-temps avec lui , et 
le résultat de leur conversation fut qu'il fallait ab : 
solument se faire jour. Pendant ce temps, nos trou-, 
pes se portaient en avant,; en effet les Russes qui^ 
Ip jour précédent, avaient été rejetés surPalkino^ 
sMtaient remis en position sur le flanc gauche de 
la route , pour couper notre corps et ceux du dua 
d'Elchingen.Ën nous voyant déboucher, ils se re- 
plièrent k mesure que nous avançâmes ; ils rétro** 
gradèreut même jusqu'au pied d'un plateau sur 
lequel le gros.de leurs forces était campé , puis 
démasquant leurs pièces, placées sur dç& traîneaux 
(pour les faire mouvoir avec plus d^agilité) ^ ils 
ncM^s foudroyèrent, tandis que leur cavalerie^, 
descendue de la position y açccourut dans la plaine, 
pour charger nos carrés. Les braves du 55^ ^ 
quoique barrasses de fatigue , se soutenant à peine^ ^ 
et po^r la plupart blessés , reçurent Pennemî avec 
cett« valeur qui distingue si éminemment le soldai 
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français. H fâtit àe pinéttiét àè nftirts sitaàtkm 
crtiellè poUr pon^ôxr payer lé juàtë triBut d^admî* 
râtidli que ttiérîlkît tlHë coHdhîté attissi hérdîque. 

A (râverfe lé ftti que firiéàlé I^nîJfetill , ie généiràl 
Ohlatlô ^'àvtoiçÂ ïVeé les têi^ Aé là èi^éifcièA^é ^ 
vîSittH j polit- sëtcrtirii^ les frôu^tt dé là ^iiâ(6r- 
zfème f, qui étàietll ^i éi^dèUéÀiéHt én^géés ) tH^is 
ilti bbulét Aé canoti passa ^i ^ès dfe lui , <^u'il lé 
renversa de son cheval : on lé ti^ixt ttitirt ^ et âèé 
stAàditÉ s^âji^obh&iërit pdlik- lé dépitlùillêt ^ Ibi^s- 
4ii'ori reô6Hnùt qli'îl n'était qu'étOfurdl ^i- là inè-- 
leMce de sa chUtë. Ald^s le Jiriilée ériva^a sttH dffi^ 
cîér d'ordonnance, lë colonel DélfailU, aVécnnbâ- 
taîllôrt , pouf cheticher k i^ànittiëi* lés ti^ôiilifes^. Ce 
Iwàve thilitairé , se jétahi àtt mttiett tl'élïéè j k H*a* 
vei*s uiie gréiè de bârllés et de ttiltiiUlë , ertcdtif à- 
g^eàit les sieiis àutatit par èiès ccrà^âèîlii que par isbti 
exériàple : deuï Blessùrès d&n^è^ëiféci Tem^êèltahr 
de se souteiîiV^ , il fut obligé dé éôrfii^ dés ran^s. 
Uïi cfrirurgieh lui ayâht àf^pHqU^nn prëfchiëf i|J- 
pateîl y il s*élôîgTiàît aVèé |)éîtie dû chaiàp de ba- 
taille ; sur son chetaJn il féiléôhtfa îrf. de VîHë- 
blânche , qui , èfn qualité d'âuditeUt au feotrièil 
d'état, devait quitter la villé de Sihôlcusk , dotttll 
était l'intendatit , avec lé géiiéral Charpentier , qtti 
en était gouverneur ; mais , entraîné pàt^là fôtalHé , 
''il demanda et obtînt du vicé^MÎ là ftveù* de fàc> 
compagner. Ce jeune homme , apercevant lé èo- 
lonël Delfanti blessé , appuyé sur uû officier j î»'é* 



Digitized byCjOOÇlC 



KRASNOÉ. dét 

céufa que $a sensibilité , et voulut Itil^dMftf^ le 
bras. Tdiis trois s'éloignaient leiltemetil dh châittp' 
de bataille , lofsqtt'arrive un boulet de èânott qtiv 
fracasse le? épaules du colonel, et emporte là tête dit 
généreux Villeblartchc. Ainsi périrent déti< jeufteS 
gem qui , dans une carrière difl^^rente , Ûtttit 
^reiive cle tafeiis et de courage. Le piréAiîei* fur yi^» 
fitne dé Sâ bi^VouriD, et le sëèobd dé §oh humanité. 
Le vicé-rdi , touché decle fllchedt iwéiiétùémyh^ 
nora la itiétnèrre du côlôtiel D^lfanti par tlrt tf«f 
dé bienfaisance envers Tautetir de âe^ jtm^è; il ëûi 
de métne donné des èonëdldtiond au père dé M. di 
Vilkiblailébe , si lesréVétietifléiis stirVétiûë p9t la ^tliti 
h^aVàient àriréié le Cours de sa uiunifiôelice. 

Lé* deûA cents hômuièë qu'avait «ftièttéë lé Coh' 
lonel Delfanti s'avancèifent pdtlr soutenir le Cart€ 
du 35* j que commandait Je gértérW Héylîgers J 
mais , privés Aé letir chef, ih se placèrent partie 
^ri avant et partie eu at'rièré de ce cawé j àloré li 
cavalerie érihemié 5 profitant de cette conftiéiunij 
renouvelle la dbarge , massacre les soldats , et è?tti 
ièVé 1^ deux dërn^iers canons d^At du D^aVait ptt 
tiVët que quélquéë tùiï^ fàutë de ttttkfiitions. hk 
général Héyligérs , en cherchant k fàlHet Mflôfe 
f)iibles débris ,'réém trois mhpè dé sabre sUf It 
lèfe, et , tandis que ideux tirailleUfs =ru^ei lui j>i^ 
seufàient leuk^bnîoutlttte ^ survint uivéaValier, dfài 
iè reeounaissant pdut» un général ) le prit au collet^ 
é^l'einmeiMi prisonnier. -' 
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Quantitë d'officiers , distingués par leur mérite, 
périrent dans cette sanglante journée. Je regrette 
de ne pouvoir me rappeler que le major Oreille ^ 
si connu parsa valeur, et l'aide-de-camp Fromage, 
dont le zèle se manifestait par une prodigieuse ac-> 
tivité. Cependant le canon tirait toujours, et por- 
tait partout le ravage et la désolation ; le champ de 
bataille était couvert de morts et de mourans , et 
les nombreux Cessés abandonnant leurs armes, 
prenaient encore augn^enter la foule des traînards» 
Les memes; coups qui , sur les premiers rangs , 
avaient été mortels , étendaient ensuite leurs ra- 
vages jusque sur les derrières de l'armée , où sp 
trouvaient des officiers démontés 9 et c'est là que 
périrent les capitaines Bordoni et Mastini , faisant 
partie du petit nombre de gardes d'hoi^neur d'Italie 
qui ej[istaient encore. 

Le vice-roi voyant l'opiniâtreté que l'ennemi 
inettait à nous fermer le passage , feignit,. pajr un 
mouvement habile , de vouloir prolonger le com- 
bat sur tiotre gauche , en rs^nimaut et en réunis- 
sant la quatorzième division ; et tandis que les 
Russes concentraient sur ce point la majeure par- 
tie de leurs forces , afin d'envelopper cette divi- 
sion , le prince ordonnait à tout ce qui restait, en^ 
■core de profiter de la fin du jour pour filer sur la 
droite avec la garde royale qui n'était point enga* 
gée. Dans cette marche , le colonel Kliski doijtna 
tme preuve- remarquable de présence. d^^^pnt. La 
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langue rassé lui était familière, et il allait en avant 
de notre colonne, lorsqu'il fut arrêté par une ve-. 
dette ennemie^ qui , en russe , lui côa qui vwe, ? 
Cet intrépide officier ne fut point, troublé par une 
rencontre si fâcheuse, ir s'avaiiça aussitôt' vers le 
factionnaire , et lui dit dans sa langue : (c Tais-toi, 
» malheureux ; ne vois*tu pas que nous sommes 
)) du corps d'Ouwarow , et que nous allons en ex- 
^) pédition secrète? » A ces mots, le soldat se tut , 
et dausiPombre de la nuit nous laissa passer sans 
rien dire. 

: Tout avait trompé la vigilance des Russes, \ 
l'exception de la quinzième division qui , restée en 
ariière-garde , fut placée jsous le commandement 
du général Triaire , dont l'ordre était de la faire 
Hiarcher auasitot que le prince aurait effectué sa 
manœuvre. Pendant que cette division prenait du 
repos , il était affligeant de voir la désolation qui 
régnait parmi les isolés restés en arrière de nous ; 
ils attendaient également la nuit pour continuer 
jleur route j beaucoup d'entre eux , harassés de fa- 
tigufs et se trouvant autour d'un bon feu , ne vou* 
lurent plus nlarcber , disant qu'il fallait attendre le, 
jour» Ainsi ces âme^f faibles périrent victime3 de 
leur apathie, car dans cet intervalle la quinzièipe 
division filait dans l'oipbre , ,et ^u milieu du pluf 
grand silence, regardant ce qu'elle laissait der^ 
rière elle coimsiie une proie réservée auxkos^quesé 
On jsUait pasj^er devant l'ennemi , quand là nuit, 
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au lieu de nous prêter une obscurité salutaire, nous 
offrit tout-à-coup un beau clair de lune bien plus 
nuisible qu^itilé dans une pareille circonstance. 
La heige répandue dur la surface de la terre ren- 
dait notre nia||;chô |»lus visible ; et ce n^était pas 
.sans inquiétude qu'oii se voyafit flanqué par des 
nuées de kosaquejs qui, ^'approchafit de fort pràs*, 
comme pour nous reconnaître , sVn retournaient 
ensuite au milieu des escadrons qui les avaient ^^ 
tachés. Plusieurs fbis nous Crûmes qu^on :âHaît 
nous charger: mais le général Trîaire , etlifaisant 
faire halte à sa col<>nne^ en imposa telleitient a 
l'ennemi ^ qu'il n'osa jamais l'attaquer. Enfin ',^ 
maigrie les ravins et des monc^eaux de neige >qâi 
obstruaient sa mat^be , cette division parvint à re-» 
joindre la grande route ; une heur-e après nobsifl^ 
mes notre jonction avec la jeune g&tàe , qui «im* 
pàit en-deçà de la rivière, située à>peù de distoqce 
de Krasnoé. C'est là qu'était l'Empereur, et c'est 
là pbr Conséquent que nos craintea^é di^sipènènt^ 

En racontant au^t soldats de la garde lé combat 
que nous avions soutenu ^ ih nOos appHreàt quHli 
éfvâient été également obligés .de se fti*e joui* à Ita^ 
Vers l'ennemi , et que les fusiliers , «ous les ordr^i 
du général lloguet, avaient enlevé, à la Jjaïon* 
«lette , un village du l'ennemi s'étaîi coiiecniré 
pour fermer le passà^Jé: Dans ce, Cbmbai NapWéoR 
aVàiï touru de grands daitgélPS ,^€* ce n'est ^jb^k 
l'irittépidité de éts soldats , <jct^4 '»4trt wn ^^- 
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hit. A ce sujet, on rapporte que la mpsîque de la 
garde se retrouvant avec lui, après en avoir été 
séparée, exécuta en le voyant l'air : Où peut-on 
être mieux qitau sein de sa fandUe ?^ Mais 
comme au milieu de ces déserts glacés , remplis 
de cadavres français, l'application pouvait être 
k double sens , il la prit de mauvaise part , et 
dit aux musiciens , d'un ton fort brusque: «Vous 
-» feriez bien mieux de jouer ; f^eUlons au salut 
» de l'Empire ». 

L'état-major de l'Empereur, sa garde, sa ca- 
valerie ^ et les quatrième çt buifième corps se 
trouvant réunis dans cette petite ville, l'encom* 
hrèrent au point qu'il n'y avait plus moyen de cir- 
culer dans l'intérieur des rues ; elles étaient toutes 
remplies d^ soldats coucbés autour ^e Içurs feux , 
qu^ls ne pouvaient entretenir qu'eu démolissant 
les maisons en bois , çt en brûlant ieç portes et les 
volets des fenêtres de -celles qui étaient ^n maçon* 
tierie. Le vicé*roi étant allé chez l'Empereur, eu 
fut bien reçu , malgré l'humeur que lui inspiraient 
des disgrâces auxque^lle^ il n'était pas accoutumé. 
Il approuva surtout U stratagème qu'<iu avait em- 
ployé pour tromper l'ennemi. Le prince étant de- 
nsNeuré toute la nuit en çonférei>ce , ceux qui étaient 
à sa suite campèrent dans les rues jusqu'au moment 
où Napoléoii et le vice-roi (17 novembre) , se 
mettant à la tête de la garde , marchèrent sur la por^ 
sition qu'occu|)aieut les Russes , afin de dégager 
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le premier , ainsi que les troisième et cinquième 
corps , réunis sous les ordres du duc d^Elchingen , 
qui , n'ayant plus que trois mille hommes sous les 
armes , traînait avec lui plus de quatre mille 
malades ou blessés. Ces trois corps fermaient la 
marche , et se trouvaient dans le même embarras 
où nous avions été la veille. 

Une nouvelle affaire s'engagea ; l'action fut 
opiniâtre et sanglante ; et ce ne fut qu'à force de 
bravoure et de sagacité que le prince d'Eckmûlh 
parvint à sauver les troupes placées sous ses of dres j 
mais Kutusôfi* étant venu de nouveau reprendre 
sa position ' en slvant de Krasnoé , sépara totale- 
ment le duc d'Elchingen du reste de l'armée. Ce 
maréchal, demeuré le dernier pour former l'ar- 
rière^garde , trouva sur son passage des forces si 
considérables qu'il ne put jamais nous rejoindre. 
Dans l'espoir du contraire, l'Empereur hésitait à 
quitter Krasnoé; mais l'ennemi filant sur nos der- 
rières nous força d'évacuer la position. On était 
dans une inquiétude extrême sur le sort de cette 
arrière-garde; souvent on s'arrêtait pour écouter 
si le bruit d'un combat ne nous annonçait pas son 
arrivée. Soins inutiles, il fallut s'éloigner avec le 
regret de ne pouvoir secourir un maréchal de 
France qui , loin d'accepter les propositions de l'en- 
nemi, se jeta de l'autre côté du Dnieper avec le 
Teste de ses troupes , luttant sans cesse contre les 
Russes. Ceux-ci ne pouvant croire a l'heureuse is* 
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€tte d'une résolution si hardie , déjk comptaient le 
duc d'Elchingen parmi leurs prisonniers , et redou- 
blaient d'efforts pour le réduire à capituler. 

Tant de disgrâces , loin d'affaiblir notre renom- 
ruée , ne firent que l'accroître ; Kutusoff et Millo- 
radowitch , moins surpris des immenses débris que 
nous laissions après nous , qu'étonnés de notre 
excès de courage et de persévérance , au milieu de 
tant de désastres , avouaient eux-mêmes à nos offi- 
ciers prisonniers, qu'ils ne devaient leurs succès 
qu'aux élémens , et proclamaient hautement la va- 
leur de nos soldats , qui , loin d'être abattus à la 
vue deleur destruction inévitable , n'en étaient 
que plus enragés {}) à se précipiter sur \ts batteries 
qui leur vomissaient la mort; ils vantaient aussi 
l'héroïsme de nos généraux, qui , réduits aux plus 
cruelles extrémités , rejetèrent toujours avec di- 
gnité les sommations qu'on osa leur faire. 

Vingt-cinq canons et plusieurs milliers >de pri- 
sonniers furent le fruit que les Russes retirèrent de 
quatre combats consécutifs, où nous n'avions k 
opposer, contre une armée complète, que quelques 
misérables soldats , harassés par des marches 
inouies , et qui , depuis plus d'un mois , étaient 
sans vivres, sans munitions et sans artillerie. Ce- 
pendant le prince .Kutusoff, pour honorer la bra- 

(i) 'Propre expression du rapport de Kutusoff k l'Ëmpereiir 
Alexandre. 
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.voiire d«$ ^ena^iers de la garde impériale russe; ^ 
qui s^étaient distkigués dans ces différens combats^ 
fit apporter du champ de bataille , dans leur camp^ 
tous les trophées de la victoirje, regardant comme 
tel le bâloude roarjéchaj du prince d'Eckmûlh(i)'; 
mais ce bâton , 4piit nos maréicbaux ne font usage 
qu'aux jours de cérémonie, ne pouvait être d'au- 
cune gloire pour Pennemi qui le trouva sans doute 
dans un fourgon abandonné. 

Les Busses ont divisé notre retraite en trois épo- 
ques principales , lesquelles , outre la continuelle 
progression de nos misères, ont conservé un ca- 
ractère particulier. La première finit au combat de 
Krasnoé ; là seconde , au passage de la fiérézina; 
la troisième^ au Niémen. Il en résulte qu'k Pépo** 
que de la première période , où nous sommes main- 
tenant j on nous avait déjà pris trente mille hom- 
mes , vingt^sept généraux , cinq cents pièces de 
canon*, trente*un drapeaux, et, outre nos immen* 
ses bagages , toutes les dépouilles de Moskou que 
nous n'avions pas brûlées. Si , à tant de désastres , 
on ajoute les quarante mille hommes morts dje mi- 
sère, ou tués dan^^diffiérens çotobats livrés depuis 
iiotre sprtie.de cette capitale, on trouvera que notre 
armée était réduite à trente mille hommes , parmi 
lesquels , en comprenam la garde impériale , il n'y 

(i) Lisez le rapl^ott officîd de BOtre retraite , publié pu les Riuset 
k Wilna, le 22 décembrt 18x2. 
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avait pas plus de huit mille combattans : les vingt- 
cinq pièces d'artillerie que la garde avait sauvées , 
ne pouvaient être comptées , puisqu'on avait la cer- 
titude qu'il faudrait les abandonner le lendemain. 
Quant à la cavalerie, elle était pre^ue nulle. Tel 
est le relevé exact de nos pertes j faites au bout d'un 
mois de marché] De là on pouvait augurer celles 
que nous ferions eucore, puisque nous étions à 
peine à moitié chemin du Niémen^ et qu'il nous 
restait deux montagnes à gravir , et troi^ rivières k 
traverser. 
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LIVRE IX. 

LA BÉKÉZÏNA. 

JLri^ griinâ^ désastres essuyée depu» Moskcisi 
jés€fit*k KjtHAnoé ^ wmblarent £anre Cfovi^e qae no$' 
lAalheuVs^ étalieRt armés iif leur dernier période^ 
el ^e àéé éfèAétœtïs beutens allaiem leur sistèé'- 
der. En effet , la belle position d'Orcha étant gardéd- 
par le général Jomini, il était probable qu'on pas- 
serait le Dnieper sans obstacles , et que nous pour- 
rions ainsi faire notre jonction avec le corps du gé- 
néral Dembrowski et ceux des ducs de Reggio et 
de Bellune ; on approchait de Minsk , où étaient 
des magasins approvisionnés pour tout Thiver j 
de plus on touchait au moment d'entrer dans 
un pays habité, considéré comme allié, enfin, le 
prince Kutusoff voulant concerter ses attaques avec 
Farmée de Moldavie prête k s'unir k lui , deux jours 
après , cessa de nous poursuivre ; et se bornant k 
nous faire harceler par ses kosaques , réserva pour 
la Bérézina les résultats que lui promettait la jour* 
née de Krasnoé. 

Tous ces avantages , sur lesquels on nous disait 
de fonder nos plus chères espérances, ne pouvaient 
flatter que l'oreille du soldat; mais ceux qui étaient 
au courant des iiouvelles , dissipèrent bientôt ces 
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iUusratis en nous instruisant de tout ce qui ^e pas« 
sait ea Wolhynie. L'amiral Tchichaçow ayant 
laissé trente mille hommes au général Saeken 
pour couvrir cette province et observer le prince 
Schwartfcenberg ^ afin de Tempècher de secourir 
Minsk ^ se mit lui**méme en marche vers BorisoMT 
(27 octobre) avec les divisions Langeron , Lam« 
bert, Woinow et Tschaplitz, formant un corps 
dVnviron viog^cinf| mille hommes d^infanterie ^ et 
deux mille hommes de cavalerie* Il dirigea s» mar«' 
che vers Proujanoui et Slonim , pour se rendre à 
Minsk ) dont il avait Tordre de s'emparer ^ et où il 
espérait trouver le général Hertel. A Slonim , il 
fut arrêté par le mouvement que firent les Autri** 
chiens et les Saxons | qui ^ après le combat de Wol» 
kowisk j où ils battirent le c(H*ps de Sacken, sem* 
blaîent vouloir reprendre l'offensive; le prince.de 
Schwartstônberg ^ loin de poursuivre ses succès | 
retourna sur ses pas, et vint reprendre sa position | 
ea arrière du Bug. Alors l'amiral , profitant d'uue 
manœuvre trop extraordinaire et trop importante 
pour oser la juger dans cette narration rapide, se 
dirigea sans obstacles sur le point qu'on lui avait 
désigné* . 

LoraquW apprit que les Autrichiens étaient 
rentrés dans le duché de Wirsovie , les Polonaig 
eomfHirent que l'armée de Wolhynie , k la faveur 
àe l'inconcevable prudence àe Schvrart2enberg| 
f'eviparerait de Minsk ^ cl détruirait ainM toutes les 
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ressources de Parmée française. Pour comble de 
fatalité , le gouverneur de celle ville, homme plein 
de suffisance ^ loin de prendre des mesures analo- 
gues à Pimportance du poste qui lui était confié , 
refusa d'abord les secours du général Dembrowski ; 
ensuite, aux approches du danger, il fut tellement 
troublé, que ne sachant comment faire face à la divi- 
sion Lambert, qui s'avançait pour Paltaquer (i5 no- 
vembre), il évacua Minsk, et alla a Borisow avec sa 
garnison, pour se réunir a la division Dembrowski. 

En même temps Wittgenstein et Stengel , de- 
puis la fatale bataille de Polotsk (i8 octobre), n'é- 
tant que faiblement contenus par les deuxième et 
sixième corps , se portèrent, Fun sur POula pour 
poursuivre le duc de Reggio, et l'autre marcha sur 
Dokzice , afin de harceler les Bavarois , et les em- 
pêcher de couvrir Borisow. De la réunion de tous 
les corps ennemis dépendait la ruine de l'armée 
française ; et ce fut pour prévenir la plus effrayante 
et la plus mémorable de toutes les défaites , que 
Napoléon , s'avançait k marches forcées sur la 
Bérézina. 

( 1 7 Novembre. ) Aussitôt que le duc d'Elchin- 
gen se fut jeté de l'autre côté du Dnieper, on se 
mit en mouvement vers les onze heures du matin , 
pour aller à Liadouï. Pendant l'instant de repos 
que nous primes à Krasnoé, les kosaques avaient 
débordé la ville , et , rangés en colonnes , nous 
suivaient tout le long de la route. On fit une fausse 
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attaque pour les ecMitenir, afin de donner aux ba-» 
gag^s et aux convois de blessés le temps de pour- 
suivre leur route. Mais les Russes s'étant aperçus 
que le reste de nos équipages était arrêté , et dans 
un grand désordre, par la difficulté qu'avaient les 
chevaux à franchir la vallée qui séparait la viUe du 
plateau ^ ils n'acceptèrent point le combat, etfon- 
direntsur une partie des voitures , dont ils s'empa- 
rèrent sans éprouver de résistance. C'est , là que 
nousperdîmes le fourgon de l'état-major , où étaient 
enfermés les registres de correspondance ,. et tous 
les plans , cartes et mémoires que j'avais rédigés 
pour l'historique de notre expédition. 

Comme l'ennepai s'avançait toujours,, et nous 
canonnait vivement , l'Empereur se mit au milieu 
d'un carré formé par sa garde ; il plaça la cavalerie 
sur ses ailes , tandis que les débris du premier 
corps, avec les voltigeurs et les fusiliers , comman^ 
dés par le duc deTrévise, protégeaient notre mar- 
che. Napoléon ne pouvant se résoudre k abandon- 
ner le duc d'Ëlcbingen , s'arrêtait souvent , et k 
chaque halte était forcé de livrer différens com- 
bats meurtriers ; dans toutes ces affaires, les soldats 
de la jeune garde se battirent avec un courage ad- 
mirable , et , supportant avec résignation tous les 
genres de souffrances , se montrèrent les dignes 
émules dé leurs aînés. 

Nous entrâmes k liadouï , lorsque la nuit com-^ 
mençait k nqus surprendre. Au-dessus de la petite^ 
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mière qu'on traverse ayant d'y arriver , il y avait 
un plateaa très*éleyé, et dont la pente était si glis^ 
santé y qu'il fallut se rouler pour la descendre. Lia*!» 
douï offrait un aspect nouveau pour nous , c'était 
d'y voir des habitans. Quoiqu'ils fussent tous Juifs, 
6n oublia la saleté de cette nation vénale , et à 
force de prières , ou plutôt d'argent , nous par- 
vînmes à leur faire trouver quelques ressources 
dans un bourg qui , au premier aspect , paraissait 
ruiné. Ainsi tette même cupidité, objet de notre 
profond mépris pour les Juifs , nous fut bien sa- 
lutaire , puisqu'elle leur faisait braver tous les dan- 
gers afin de procurer ce quenous démandions. 

Liadoui étant a laLithuanie , on croyait qu^l se- 
rait respecté, comme ayant appartenu k Pancienne 
Pologne. Le lendemain ( 18 novembre) ,' nous en 
îpartîmes avant le jour; mais , k notre grand éton- 
îiement , nous fûmes , selon la coutume , écîairés 
par le feu des maisons qui commençaient à brûler. 
Cet incendie fut cause d'une des scènes les plus 
horribles de toute notre retraite , et ma plume se 
refuserait a la raconter , si le récit de tant de mal- 
heurs n'avait pour but et pour moralité de rendre 
odieuse cette ambition fatale, qui força les peuples 
civilisés à faire la guerre en barbares. 

Parmi les maisons qui brûlaient , il y avait trois 
vastes granges remplies de pauvres soldats pour la 
plupart blessés. On ne pQu%'ait sortir des deux der* 
nières sans passer par la première, qui était toute 
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emjt)r^sé#* ][i(as plus ii^gaoxbjas 6^ 5MiiTçffi|l en e«ib 
m^j^aples fçiiêtres ; s^i^is t^^ Ç(s^^ ^4lWfot 
ill^ladçsQU e^KÇpifîs^ «•aywijp^ift forof 4# $0 
remuer , yioyaient yç^iir ^s Pgmmi^t qW» pfltr 4^ 
gré , s'avançaient pour les ^éyav^fp ^A^J^ cris qnQ 
pQus^aie^it^qçf iaad|i|»^pu^ 4ffl«9 moins 

4^r^ qHf l?? ajft|FfS.çl^çpfeèrei|t À k^t^fà^V.^ J ce 
filjL eii Taiu , ofv^^J^s aperc^vfiit p|ii4 <{»là denûir 
^içrr& ?p«s 4es s^Jî^cf ;sy4#ii|fi^^ 4- Iruvars 4cv 
tppri)Ujpiif de fua?4/B » ils sii^pplîgieot l^rtrs WRMIt^ 
rades d'abréger lg«r suppUç^i mJH tew îiwwhairt 
^:^^e : p^r hiimaqité, on çr^t 1^ dçvair fairj^r 
ÇoïDfae ily çii^vaiiflPhfl^ftWP^^fe^ çe^pîreifiot 
epcpf£., (^i les ffït^^4m q^i > d'**?^ y|»x.ét^pte ^ 
ççi?^ç;« fn expiré^nl ^'Tipe%r sm uffits > p» tête, à 
lff4^fe !iNe nouf j^anqiuez pcfsf Igt <^es em décJ^i^ 
i^na pie gesserpnjrqijfeîftpsqup cçs, nipti^if» nwm* 
été çpftsijijïpée^, .:,..; ,^ , , . 

. X^J^valerifi.4ta^Jgtirififfi ftéopfpml^ > #lNa-: 

l»f)n5iîï>5î&>qh<i(CMne. ]^ §t»éra|ij!é P^paiicf ^ Sftwfi^ 
Giçr«aip , S^3^4fii^f|i , §tç. ^ l^i^fkW^ ftftie|î«fi!^ Â^ 
^pitftir^fs, çt.lf§ /;^f^]f»ne]b d^ s^i^iToffî^^v».. €«1 
escadron^ 1^ ^i:pHQ 4iW!MI ^ ^wiMWt db MB8M' ^ 
4tetf/4Wi>rp wd4 p»r k ®ê«<H* )Gr^w»efcgr ^ s»» fcs. 
c^jTi^s da ?i^ de Ka^«^ S^^^^f^ ^om Qtrga^mÛQB y. 
Ujpie: 4§v^< pjn pif 4^ 4f iin^l'Ei^^i^rai^j^ maÎA 
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eeschevaaz^ qfm jûsqu'alorsrâvdieUt résisté, ayârrtf 
été mieux soignés que ceux dés Soldats , -pétirent 
du moment qu'oui voulut les réunir Sr ceux des gê^ 
néraux* Àifisi , au bout de quelques jours , Tesàa^ 
<2ron ^aciB^ n'existait plus. •! ^ 

L'ennemi ne cessait de nous jiolïrsùtvrèy se te-' 
nant éloigné à deust ou troiis portées dé' fusil de ht 
route , tandis que les restes dé l^àrmée , n'ayant- 
plus les moyens de se défendre ^ continuéîéttt à 
marcher dans*un désordre extrême,' et 'se Voyaient' 
sans 4sesse importunés par les kosàqùes qui \'\ cha*- 
que défilé , tombaient' sur la queue denofrë^ 
colonne , s^^mparàient des^bdgagés , et lioûi ôBli-' 
geaient à abàâdènner Tartilter ië (^ue les chevaux 
âe pouvaient phïà traîner. '^Jusqu'alors Napoléon' 
avait fait la route dans une bonne'cklèche bermé- 
tîqueinent fermée , et retti^Kèide' fourrtires; iï 
portait même une pelisse et un bonifet ehf niai^tre' 
zibeline , qUi P^empêcbaietirdèï^sèntirlé'firoid'k 
plus rig(m¥eti?x ;^ttiai$^ depiiis' Hraimoé , il allait souh 
vent à pied, suivi dé son étâtrinajbr, et voyaîtdéfllet' 
devàiit lui, Sans Vémouvoiir, les misérables restés 
d'une armée naguère si puisante: malgré cela sa^ 
présence n'excita jamais de murmures ; elle rani- 
mait au contraire les plus timides , qui toujotirs 
étaient tranquilles là où était l'Empereur. ' 

Nous entrâmes tous à la fois' dans Doubrovrna. 
Ce bourg était le lieu le mieux conservé que nous 
eussions encore rencontré depuis notre sortie de 
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Mdskcnii II y'ataît\unc sous-préfel pc^onais, uo 
cooûnfiiufant de place ij les maisèàa élafeàt habi"* 
téés par: des Juife qm nous procurèjneni un peu de 
farine , dePeau-dervie et»dè PhydromeL Ils échanf 
^edven^ "aussi aux. soldats les roubles en papier 
^MHii; dePâr^erit j^ enfini, étoanés de la sécurité 
des 'Israélites , et^dé la bonne foi de. nos. soldats y 
t^i payaient tout ce qu'ils prenaient , il lious sem- 
blait déjà que iVbon^auce allait renaître , et que 
posmaux allaient! finirai 

; /Cependant nonsr touchions au dernier degré de 
t^kève ^ ér^&^/^m^/piii^/^mW^' voilàiquelétait le jcci 
<de$ faibles restes de la, plius formidqbiedes armées. 
Les employés de toutesespèces'étaiientinàlbeureux^ 
-tsfupti^ut Jes comoïissaires et garde«inagasins , gens 
^^a<»:outumés' à éprouver des privations; mais 
cèux-làf étaient eiicoiie moins à'>plaindre que les 
médëcÎQs , et pattîoulièrement les chirurgiens ^ 
qtii>, sans espérailreei d'avancemeint ,i s^exposent 
Hùtnttte les militaires eilMes panàant sûrle champ 
de bataille. Etant à Bqubriowna. , ^auprès d^uoe 
mahofÊi où les soldats se portaient kû foule , parce 
qu'on^ leur- avait dit qu'on y vendait des vivres ^^ 
j'aperçus un jeune :ehirurgien plongé dans une 
profonde tristesse , et qui, d'un air «égaré , chepr 
efaaât'à s'introduire daiis cette baHrastioni Comme 
il • était toujoui*s ! repoussé par la t foiile ^ et qu'il 
donnait des } signes d'iiu dolent désespoir , je toc 
hasardai à lui eiî .demander la cau^. « Ah ! capi> 
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D tainé , me dit-il , vous To^ez^un Homme !p«rdii 1 
)) Depuis deux jours tt^ajuut riéo ndaâgé ^: j'aiap«*> 
n prisj en arrivant ici des praiBler& , o^km ^vendait 
^ du pain dan&oette maison. En donnant sii( franco 
)l au factionnaire , il m^a laissé entrer f «aif 
» comme le f>ain était a^it four ,; ;le Juif n'a point 
)) Toulu m'en promettre ^ si je ne }ui donnais, un 
» louis d'avapce. J^ ai consenti )* et maiatfmani 
)l que je 9evien&, la sentinelle ajant é\é c^ngé^^ 
» me repousse impitoyablemeiiti Ah l.meiusi^yir.y 
» me dit*il en pleurant , ^ue je mis malheuféux ; 
»je perds le peu d^argeut qui mç restait, ^^^ 
» avoir pu me prinnirer du. paiil , dont je a- ai pas 
>> mangé d€|>uis plus d'un mois,^ )) ... . . T 

Le jour pu i^jous arrivâmes à Doubrownfl ^.Na^ 
poléon , comme de cootume ^ avait £3it k pie4 
une grande pajitîe du chemin ; c'est durant- eett^ 
inarche , où Fennemi ne parut point ^ <qiiii:^l\put 
aisément observer dans quelélat déplorable. ét$^ 
l'armée ,. et combien il était trompé pai) \m rafb* 
|)orts de phisieif rs cfaeis , qui , connaissant le danger 
^u'il y avait k lui dire la vérité , n'osaient la Iw faÎM 
iconnaître, dans, la crainte' d^ s^attireruner disgrâce^ 
Alors il pensa que ses discours prioduiraieM i'efiet 
de la ipàni^edans le d^ert ) en ^sant deàinjuvep 
aux officiers et des quolibets ask soldats, iLcriiit 
inspirer de la crainte aux ims et «du couvagie aux 
r»utres. Mais ils étaient jpassés ces temps d'enthour 
«i^sme^ où une.seiilô de ses paroles produiéaitiiete 
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miracles; son despotisme avait tout comprime, et 
lui-même , pour avoir étouffé en nous les idées 
nobles et généreuses , se priva de Punique resscwt 
qui pouvait encore électriser nos âmes. 

La chose la plus sensible pour Napoléon , fiit de 
voir que sa garde était aussi frappée d'un sem- 
blable découragement: conseJrvftntun vidage ealme 
au milieu des plus violentes agitations, îï Voulut, 
avant de quitter Doubrowna , rassembler une partie 
de ces vieux guerriers ; et se mettant âù miUeu 
d^eux , il leur recommanda 1^ maintien dé là dis- 
cipline , disant qu'elle avait fait la gloire de ses 
armées, et que par elle on avait jadis obtenu de 
grandes victoires ! Mais de si beaux séntimens 
étaient hors de saison ; et ce même homme qui sans 
moralité aspirait k l'héroïsme , éprouva bien dan^i 
cette circonstance qu'il n'y a aucune gloire k atien* 
dre des projets les plus vastes, lorsqu'ils n'ont pa^ 
un but louable, et que leur exécution n^est point 
combinée ^vec les forces de la faible humanité; 

' ( ig Novembre.) l>emi-heure après avoir quitté 
Doubrowna , on traversa un ravin extrêmement 
large et profond , au milieu duquel passait une ri- 
vière. Le côté opposé commandait beaucoup eeluî 
par lequel nous arrivions. En voyant cette impor- 
tante position , chacun rendît grâce au del deeé 
que les Russes ne s'en étaient point emparés pour 
nous fermer le passage ; ce qui nous confirma que 
là ville d'Orcha ne sfrait pas occupée par eux. Ef* 
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fejcdvement , des gendarmes d'élite , venus de 
France , s'y étaient maintenus , et nous touchâmes 
au Dnieper vers les deux heures après-midi , sans 
avoir été inquiétés , même par les Jkosaques. Nou* 
velle preuve de notre fortune j car j dans Fétat de 
désordre où nous étions , il nous aurait été impos- 
sil^l^.de forcer ces deux terribles positions. 

O9 avait construit deux ponts sur ce grand 
fl^ve ; la gendarmerie en faisait la police : comme 
chacun .voulait passer des premiers , le concours 
était imn^ense ; malgré cela il ne survint point d'ac- 
cidena* ^^poléon arriva k Orcha peu de momens 
après noi^s: dans un instant les maisons en bois 
dont la ville était formée furent occupées par les 
difierens états-majors , et par une foulé de soldats 
qui s'y établirent. Les Juifs ^ comme de coutume .^ 
iioqs procurèrent d'abord quelques faibles ressour- 
ces ; oiais le nombre des acheteurs était si grand | 
que tout fut bientôt dbnsommé. 

Plus j'examinais la position d' Orcha , et moins 
je pouvais concevoir comment l'ennemi n'avait 
pas cherché k l'occuper. Cette ville, construite sur 
la rive droite du Dnieper , qui domine beaucoup 
celle de gauche , a des mamelons avancés , qui 
semblent former des bastions naturels. Aurdessous 
est le fleuve, large sur ce point d'environ deux cents 
toises ,, et formant un immense fossé que l'armée 
la. plus formidable n'aprait jamais pu passer sans 
s'exposer k une entière ruin^ Fendant que nous 
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étions sur ces hauteurs , nous entendîmes le Teu 
de nos derniers tirailleurs ; un instant après nous 
vîmes revenir avec précipitation tous Ceux qui 
étaient restés sur la rive opposée , et qui criaient 
en s'avançant vers nous : hes kosaques ! les ko^ 
saques I Ils parurent en effet peu de temps après ^ 
mais en si petit nombre , qu'il y aurait eu de quoi 
sHndigner , si ceux qui fuyaient devant eux n^a- 
vaient été de malheureux traînards , sans armes , 
«t pour la plupart blessés. 

(^o Novembre.) Le lendemain nous fûmes asses 
tranquilles , et n'entendîmes que les coups de fusil 
qu'on tirait par intervalle aux kosaques ; mais , 
accoutumés à voir ceux-ci s'avancer et fuir aussi- 
tôt qu'ils voyaient des soldats armés , leur présence 
ne nous donnait plus d'inquiétude : ainsi on goû- 
tait dans le calme le plus parfait Içs douceurs d'un 
jour de repos ; et quelques provisions que le gé- 
néral Jomini , gouverneur d'Orcha , avait réser- 
vées pour le passage de l'armée , nous furent d'au- 
tant plus agréables , que depuis Smolensk , nous 
n'avions reçu aucune distribution, puisque les ma- 
gasins de Krasnoé avaient été pillés par les ko- 
saques avant notre arrivée (i). 

(i) Je dois faire obseryer qu'on ne comprenait dans les distribu- 
tions que les soldais préseus aux appels , et le nombre de ceux-ci ne 
formait pas la cinquième partie du reste de l'armée. Outre cela , dans 
l'espace de deux mois , on ne fit quç trois distributions , saroir : k Sfflo- 
leadc , à Orcha et a Kowno. 



Digitizeâ 



by Google 



384 IIVRE IX- 

dant le séfour que nous fîmes^ k Orcha , Napolëoti 
prévoyant qu'il allait bientôt se trouver dans un« 
position encore plus critique , faisait tous ses efr, 
forts pour rallier ses troupes. Il fit publier au son 
du tambour , et par trois colonels , qu'on punirait 
de mort les traînards qui ne rejoindraient pas leurs 
régimens , et que les ofiîciers ou généraux qui 
abandonneraient leur poste seraient destitués. Par- 
venus sur la grande route , nous nous convain- 
quîmes du peu d'effet qu'avait produit cette me* 
sure , tout était dans la plus affreuse coriîusion , et 
les soldats sans armes et mal vêtus , au mépris de 
cet ordre sévère , continuaient k marcher dans le 
même désordre. 

Une heure avant d'arriver k Kokhanovo , nous 
campâmes dans un mauvais village , situé à notre 
droite , et dont il ne restait plus que deux ou trois 
habitations. Celui de Kokhanovo , où nous pas* 
sâmes le lendemain , était entièrement rtiiné ; la 
seule maison de la poste aux chevaux , que les gen- 
darmes avaient habitée , subsistait encore. Enfin , 
continuant notre marche à travers un chemin que 
le dégel rendait horriblement fangeux , nous re- 
çûmes l'ordre de ne pas pousser jusqu'à Tolpczin, 
où l'Empereur était établi , et de nous arrêter k un 
grand château peu distant de ce bourg ; car sou- 
vent Napoléon , pour tromper l'ennemi , ne cou- 
chait point au lieu qui avait été désigné dans la 
matinée ; plusieurs fois les circonstances le for- 
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cèrent de camper sur la route , au milieu du carré 
que formait la garde. Dans ces bivacs , le froid et 
le manque de vivres affaiblissaient tellement les 
soldats , que son escorte chaque jour diminuait 
d'une manière effrayante. 

La route d'Orcha jusqu'auprès de Toloczinest, 
sans contredît , Pune des plus belles de PEurope-j 
tracée en ligne droite , elle a des deux côtés une 
double allée de bouleaux , dont les branches alors 
chargées (^Mieige et déglaçons , descendaient jus- 
qu'à terre , en forme de saules pleureurs ; maïs 
ces allées majestueuses n'étaient pour nous qu'un 
lieu de larmes et de désespoir ; on n'entendait de 
tous côtés que des plaintes et des gémissemens : les 
uns , asssurant qu'ils ne pouvaient aller plus loin , 
se couchaient par terre , et les larmes aux yeux , 
nous donnaient leurs papiers et leur argent pour 
les faire parvenir à leur famille. (C Ah ! si plus for- 
)) tuués que nous , disaient-ils , vous revoyez ja- 
y> mais notre chère patrie , en envoyant à nos pa- 
» rens ce dernier gage de notre amour , ditfes-léur 
» bien que la seule pensée de les revoir un jour 
» nous a soutenus jusqu'à ce moment ; mais , dé- 
)) nùéide force , nous renonçons à cette espérance , 
y> et mx)urons en songeant à eux. Adieu , vivez 
» heureux , et de retour dans notre belle France , 
)) au milieu de votre bonheur , souvenez-vous de 
y> nos misères ! )) Un peu plus loin , on en rencon- 
trait d'autres qui , tenant dans leurs bras des 

• a5 
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enfaDs ou une femme évanouie j imploraient à^ 
tous les passans un morceau de pain pour les rap- 
peler à la vie. 

L^Empereur savait que le général KanopLa, 
commandant le 5^ régiment de lanciers de la 
farde avait été enlevé à Slonim avec .toute sa 
troupe f maiis il fut bien plus affecté quand on lui 
annonça que le générai russe Lambert s'était 
emparé de Minsk , où il avait pris cinq mille ma* 
lades, et détruit les immenses mag^ms destinés 
à l'approvisionnement de nos quartiers d'hiver. 
^n effet, Tschichagow, avec son armée, arriva 
le i6 novembre dans cette ville , où il apprit 
que le prince Schwartzenberg , s'étant mis en mar^ 
çbe pour le poursuivre , était arrivé à Niesvii. 
Mais loin d'être intimidé par la nouvelle de ce 
mouvement, trop tardif pour lui être dangereux, 
l'a^miral se borna k donner l'ordre à l'ofBcier qu'il 
avait laissé à Nowo-Sweriin de brûler le pont 
aussitôt que les Autrichiens se présenteraient sur 
)a rive gayche du Niémen. Et lui-même, avec 
trois divisions , renforcées par des troupes nou- 
velles , venues de la Servie , trois jours après , se 
porta sur la Bérézina pour coopérer à la grande 
catastrophe qui nous attendait sur les bords de 
cette rivière. 

L'on rapporte qu'en apprenant cette fatale 
nouvelle , Napoléon se mit à dire avec calme : 
// est donc décida ^ife noHS naferqns qua des 
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sottises (i) , paroles e^itraordinaires datis utié po* 
sitron si critique ! ,et qui semblaient être l'aveu tar* 
dif de toutes les fautes qu^il avait à se reprocher* 
Il savait aussi que les armée» de Witt^Astein et 
de Steugel , victorieuses sur la DAvina^^ pressaient 
viv/ement les deuxième, sixième et neuvième corps* 
pour marcher sur Borisow. Le colonel Czemi^he^ 
que Kutuâoff avait expédié auprès de Tamiral pour 
Tinstruire dt notre retraite précipitée , fut envoyé 
de Slonim^auprès de Wittgenstein avec un cofps 
de trois mille chevaux. Cet intrépide militaire 
après avoir franchi le Niémen à Kolodesano, passa 
au milieu des troupes que nous avions dans le 
gouvernement de Minsk. Arrivé à Radosikov^iczi , 
village voisin de cette ville y il reprit des mains dé 
quelques gendarmes français le général Winzin- 
gerode 5 puis ayant continué sa route par Pies- 
cenkovicc et Lepeï , après avoir ehlevé Ms con- 
vois ^ et fait prisonniers nos postes de corres-» 
pondance , il arriva (17 novembre) à Tscbachniki , 
où il rendit compte au^ général Wittgenstein du 
mouvement de ^amiral ^ et lui indiqua le jour et 
le lieu où leur jonction devait se faire. 

Pours^opposer à l'exécution d^un plati qui de- 

( 1 ) Quelques-une^ des ùorfecliods et àugmenfàtioos fiâtes datis ce IX* 
livre , sont dues k une Relation impartiale du passage de la Bëré^ 
%ina. Cet eicelletit Mémoire jette un grand Jour sut toutes les opéra- 
tions des année» russes qui , Jusqu a présent , nods Aaîeni incdntiues. Si 
m'kiii fort uliU , «t j'en tenaoigae mit recoitMissaiafîe k éên 6tt{ettr« 
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vait consommer notre ruine , Napoléon avait or- 
donné au général Dembrowski de lever le siège 
de Bobruisk , pour se porter sur Minsk j que nous 
avions tant intérêt k conserver; mais , comme je 
l'ai déjà remarqué , la présomption du gouverneur 
de cette ville lui ayant fait refuser toute espèce de 
secours , le général Dembrowski se porta sur Bori- 
sow, où ce même gouverneur, chassé par les Russes^ 
ne tarda pas à lérejoindre avec sa garnison. Les Po- 
lonais s'étaient établis dans la tête de pont; mais le 
2 1 novembre^ a la pointe du jour, elle fut attaquée ; 
le bataillon français qu'on y avait placé , se laissa 
surprendre; heureusement un fort détachement de 
Wurtembergeois ayant pris les armes, accourut en 
hâte, repoussa les assaillans et se logea de nouveau 
dans la flèche qui formait la tête de pont. Le géné- 
ral Dembrowski , en officier expérimenté, profita 
de cet avantage pour prévenir les désastres qu'au- 
rait occasionnés une plus longue résistance; long- 
temps il lutta de courage , mais prévoyant combien 
il lui serait difficile de conserver une position que 
l'ennemi voulait enlever à tout prix , il se prépara 
à la retraite , en faisant évacuer son artillerie et 
ses bagages. Enfin , k cinq heures du soir , après 
dix heures du Combat le plus acharné, les divisions 
Langeron et Lambert, se trouvant réunies, ten- 
tèrent un dernier assaut , qui contraignit le général 
Dembrowski d'évacuer son camp retranché , et de 
se ret irer sur Nemonitsa • 
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L'ennemi ayant passé la Bérézina , marcha sur 
Bobr et vint au devant de nous. Le duc de Reggio , 
qui était à Tschéreîa^ ayant appris par le général 
Pampelone la perle de Borisow et du pont , se porta 
avec son corps au secours du général Dembrowski, 
afin d'assurer a Parmée le passage de la rivière. 
Le jour suivant (24 novembre) , ce maréchal ren- 
icontra auprès de Nemonitsa la division Lambert, 
commandée alors parle général Palhen (i). A qua- 
tre heures il Pattaqua et la battit; en même temps 
le général Berkheim fit charger le 4* de cuirassiers, 
et força Pennemi k repasser la Bérézina , après 
avoir laissé en notre pouvoir sept cents prisonniers 
et quantité de bagages. 

L'armée de Moldavie , ayant dans sa fuite coupé 
le grand pont de Borisow , gardait toute la rive 
droite^ et avec ses quatre divisions , occupait les 
points principaux par où nous pouvions chercher 
à déboucher. Pendant la journée du aS , Na- 
poléon manœuvra pour tromper la vigilance de 
l'ennemi , et parvînt , à force de stratagèmes , k 
s'établir au village de Weselowo (2) , placé sur 

(i). Le général Lambert avait cédé son commandement , ayant iié 
blessé dans le combat oii sa divisibn s'empara du pont âe fiorisow. 

(2) Dans le 29** bulletin , on a donné k Weselowo le nom de Sttt- 

dnanka ou Studenlzy. La proximké de ces villages les aura fait confon- 

. dre , ou piqlôt on aura préféré désigner Studzianka , qni est plus con- 

.sîdérable que Weselowo; ce dernier lieu n'est qu'uB hameau fomié db 

quelques misérables granges. 
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une émijnejice qui dominait la rivière <que nous 
Touliom passer. La , il fit construire eu sa pré- 
sence , et malgré Popposition des Russes , 4euit 
ponts , dont le duc de Reggio profita pour faire 
traverser ji^ Béré^ina k la sixième division 9 puis 
attaquant les troupes qui s^opposaient k son pasr 
sage , commandées par le général Tschaplitsa , il 
les battit et les poursuivit sans rel^iche jusqu^k leur 
tête de pont de Borisow. C^est dans cet(^ affaina 
que les généraux Legrand et Dembrowski y offi- 
ciers du premier mérite , furent blessés griève-' 
ment. Par cette manœuvre , Napoléon acquit la 
certitude que Pamiral était seul sur la rive droite , 
et queParmée de Wittgensteio ne s'était pas encore 
unie k lui. 

Le duc de Bellune y qui , depuis ses affaires de 
Smoliani(i) , contenait le corps de Wittgenstein 
^ans pouvoir lui livrer la biataille décisive que dé* 
sirait Napoléon , ayant reçu l'ordre de se rappro- 
cher de nous , fut suivi dans sa retraite par l'armée 
russe de la Dwiua ; dans cette marche rétrograde j 
il se dirigea sur Tschéréïa4 et Kholopenitscbi* £n 
arrivant k Çratoulitschi , il fit sa jonction avec les 
restes de l'armée venue deMoskou } mais Wittgcn-' 
stein , au lieu de continuer k le poursuivre , de 
Kholopenîtschi se dirigea sur Baran , tandis que 

(i) Dans son rapport le gênerai rosse avoue que ee village fiil pria 
•t repris jiisqn a 9i% fois, et qa'il perdit daos U journée da-buit oA» 
«iers et plus do xxûUe soldats^ 
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i^ë ftmce Kutiisaff , ïoin de se rapprocKér dé nous y 
^arrêta quelques jours ài Lanniki , et n'arriva que 
te aS à Kopys sur le Dnieper : le général Millora^» 
dowitch j commandant son avant-garde , n'^avait 
point encore dépassé Kokhanovo, éloigné de nou& 
d^environ cinq journées de marche* Durant toutes 
ces epérafions , qui eurent lieu depuis le ù!5 jus^ 
tpi'au 27 novembre , les Russes agirent avec au* 
tant de circonspection que de lenteur ; nous j au 
contraire , nous marchâmes presque sans inter« 
ruption j traversant plusieurs villages y et pouvant 
Il peine connaître les noms de ceux de Bobr , de 
Natscha et de Nemonitsa , où la fatigue nous força 
de nous arrêter. Cette promptitude nous sauva t 
les jours étaient si courts que , quoique nous fis«* 
sions peu de chemin , on faisait route une partie 
de la nuit , et ce fut la cause pour laquelle taat de 
malheureux s'égarèrent ou se perdirent j arrivant 
fort tard au milieu des bivacs où tous les cor^ de-- 
meuraient confondus j personne ne pouvait se con-^ 
naître ni indiquer le régiment auquel on apparte* 
nait : ainsi y après avQÂr marché uae jaurdée en-" 
iière y il fallait errer toute la nuit pour rejoindre 
ses chefs. Rarement on avait k baoUeurd^y par- 
"Venir. Ne connaissant plus lll^ute du départ, on 
se livrait au sommeil ^ et ei^ se céveilialU on se 
trouvait ^ milieu des ennemis.^ 

En passant k Bartsaw ^ »eu& times^ î» dîvîsio» 
Partouneaux ^ formant rarrière garde du neuvième 
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corps ; elle avait laissé sur les bords de la Sk|ia ^ lé 
commandant Landevoisin , avec un bataillon , pour 
brûler le pont et les moulins établis sur cette ri- 
vière. La division faisait un grand mouvement d'ar- 
tillerie propre à faire croire \ Tschichagow qu'on 
voulait sur ce point forcer le passage de la Béré- 
sina. Parvenussur la place , nous laissâmes la route 
qui conduisait à la tête de pont occupée par les 
Busses j et prîmes le chemin de droite pour aller 
rejoindre Napoléon. Les autres troupes du neu- 
vième corps , commandées par l.e duc de Çellune., 
arrivaient également par le même chemin «. 

Les deuxième et neuvième corps n'ayant point 
été àMoskou, ainsi que les Polonais commandés 
par le général Dembrowski , avaient de si nom- 
breux bagages , que depuis Borisow Jusqu'à We- 
selowo y .la route était couverte de voitures et de 
caissons. Les renforts qu'ils amenaient étaient pour 
nous d'un puissant secours ; mais on était effraye 
en songeant que celte masse d'hommes , réunie 
dans un vaste désert , ne ferait que redoubler nos 
maux. Enfin , marchant toujours à travers une 
confusion extrême avec les divisions du corps du 
duc de Bellune , nous nous trouvâmes , deux 
heures après , arrêtés par une foule si grande j 
qu'il n'y avait plus sur aucun point moyen de 
circule]^. Au milieu de cette cohue étaient , au 
sommet d'une hauteur j quelques mauvaises gran- 
ges j à la vue des chasseurs de la garde impériale , 
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qui campaient tout autour, nous jugeâmes que 
Napoléon était Ik , et que nous touchions aux bords 
rdela Béréztna. C^était précisément l'endroit même 
où Charles XII passa cette rivière lorsqu'il mar- 
chait sur Moskou (i). 

Quel effrayant tableau me présenta cette multi- 
tude d'hommes , accablée de toutes les misères , et 
contenue dans un marais \ Elle , qui deux moi$ au- 
paravant, triomphante, couvrait la moitié de la sur- 
face du plus vaste des empires; Nos soldats, pâles, 
défaits , mourant de faim et de froid , n'ayant pouf 
.se préserver des rigueurs dé la saison que des lam- 
beaux de pelisses, ou des peaux de mouton toutes 
.brûlées, se pressaient en gémissant le long de cette 
rive infortunée. Allemands , Polonais, Italiens, 
:£spagnols. Croates, Suisses^ Portugais, Dalmâtes 
.et Français , tous mêlés ensemble , criant , s'ap- 
•pelant entre eux , et se fâchant chacun dans leur 
langue; enfin, les officiers, et même les généraux, 
roulés dans des pelisses sales et crasseuses , con^ 
fondus avec les soldats , et s'émportant contre ceux 
qui les foulaient ou bravaient leur autorité , for- 
maient une confusion dont aucune peinture ne 
pourrait retracer l'image. 

Ceux que là lassitude et l'ignorance du danger 
rendaient moînà pressés pour passer la rivière, 
cherchai^t à allumer du feu et a se reposer de 

(ij iS juin 1708. 
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kursfatignes* G'«flt dans ces bîvacs que Ton poi^ 
vdit ai^émeat iobser^er k quels degrés de brutalité 
peut nous porter un excès de misère ! Là , un 
voyait des homfnes se battre pour un morceau de 
pain ; transi de froid , voulait-on s'approcber d'un 
feu 9 les. soldats à qj|ii il appartenait vous en. chas- 
«fdeut inhumainjement; jet si une soif brûlante vous 
forçait à demander une goutte d'eau k celui qui 
^n portait un plein seau , il accompagnait toujoux^ 
json refus par des paroles pleines He dureté. Sou- 
vent on enten4ai€ des gens , qui jusqu'alors avaient 
été amis , quelque pleins d'éducation , se quereller 
eaU*e eux pour un brin de paille ou pour un 
morceau de cheval qu'ils cherchaient à découpet. 
Ainsi j cette campagne était d'autant plus effrayante 
qu'elle dénaturait notre caractère ^ et nous donnait 
•des vices qui, jusqu'alors nous étaient inconnus. 
.Ceux même qui auparavant étaient probes j seiï^ 
lûbles* et gén&eux , devinrent égoïstes ^ avares , 
usuriers et mécbans. . . 

Les préparatifs qu'on avait fait faire k Iforisov'^ 
pour feindre de vouloir reconstruire le grand pont, 
avaient considérablement diminué le nombre des 
troupes ennemies qui se trouvaient vis-k»vis We- 
selowo ; d'autant plijLs que Kutusoff , mal informé 
an point où nous passerions la Bérézâna , avait aix- 
nonce k Tschichagow que nous déboucherions au* 
dessous de Borisow (i). Napoléon , profitant de 

{i) Voyez. RelGiim impartiale du pasiâge de ht Bérémat^^ 
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ç^e cif constance ( 97 novembre), et sortoot d^ 
l- arrivée à Wesrfowo du duc, de Bellune , vew ]eé 
deux heures après midi , s'étdnt mis au milieu die 
sa garde, se fit fair^e jour k travers la foule immense 
qui se pressai! vers là rivière. L'armée passait aussi , 
mais lentement , à causte des réparations coniti»- 
nuelles qu'il fallait faire aux ponts. 

Le i^i.ce*roi , qui était demeuré tonte la jotirnée 
avec rgiiipereur, fit annoncer k son étatdEnajorque 
ce ^ui appartenait au quatrième corps passerait le 
pont à huit heures du soir. Quoique ce moment 
fût le meilleur pour franchir un pas si dangereux | 
heaiicoup ne pouvant s'arracher du feu , auprès 
duquel ils étaijent assis , disaient ; « Qu'il valait bien 
^) mieux biyaquer sur cette rive que sur l'autre, où 
» il n'y avait que des marais; qu'au reste l'encom- 
» brement était encore le même , et qu'en atten- 
» dant jusqu'au lendemain , la foule serait écoulée, 
y> et le passage plus facile. » Ce mauvais avis préva- 
lut pour un grand nombre , et il n'y eut ainsi que 
la«maison du prince et quelques officiers de l'état-^ 
major qui traversèrent la rivière à l'heore qu'on 
avait ordonnée. 

Il fallait en effet connaître tout le danger qu^ily 
avait h rester sur la rive gauche y pour se résoudf^^ 

d'autres ont assuré que Kçtosoff donna ce Siqx am pour se yengey d» 
TscUchagoWy qui, par ses intrigues, lui arait enlevé le commandement 
de rarmje du Danube. Ainsi l'amiral échoua dans une ppérj^tion iotA 
i^ol riumnfeiir défait loi rf T«aùr« , 
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3t passer sur celle opposée. Le vîce-roi et sa suite , 
se trouvant sur cette dernière, campaient sur ua 
terrain marécageux ^ et cherchaient pour reposer 
les endroits lés plus glacés ^ afin d'éviter les bour- 
hiers. L'obscurité était horrible , le vent affreux et 
'«oufilant avec violence ^ apportait sur nos vi$ages 
une neige glaciale* La plupart des officiers , pour 
îéviter d'être gelés , transis et morfondus , ne fai- 
saient que courir ou marcher en frappant du pied. 
•Four comble de disgrâce , le bois était si rare k 
trouver y qu'on put à peine former un feu au vice- 
.jroi, et on fut obligé, pour obtenir quelques tisons, 
de rappeler k des soldats bavarois ^ que le prince 
Eugène avait épousé la fille de leur roi! 

(38 Novembre. ) Napoléon étant allé vers Zem- 
>bin, laissa derrière lui cette foule immense qui^ 
placée sur l'autre rive de la Bérézina, présentait 
Fimage animée ^ mais effrayaiite , de ces ombres 
malheureuses qui, selon la fable, errent sur les 
rives du Styx, et se pressent en tumulte, pour ap- 
procher delà barque fatale. La neige tombait à 
igros flocons; les collines, les forêts ne présentaient 
plus que des masses blanchâtres, .et se perdaient 
dans l'atmosphère humide : on ne voyait distînc- 
-tementquelafunesteTivièrek moitié gelée, et dont 
l'eau trouble et noirâtre, en serpentant dans la 
plaine , se faisait jour k travers les glaçons que cha- 
riaient ses ondes. 

Quoiqu'il y eût deux pont3, Tun pour .les vqî* 
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tures j et Paùtre rëservfpour les fantassins , néan^ 
moins la foule était si grande, et les approches si 
dangereuses , qu'arrivés près de la Bérézina , les 
hommes réunis en m^sse ne pouvaient plus se 
mouvoir. Malgré ces difficultés , les gens à pied,, 
à force de persévérance , parvenaient à se sauver; 
mais , vers les huit heures du matin , le pont ré- 
servé pour les voitures et les chevaux ayant rompu, 
les hagages et l'artilletîe s'avancèrent vers l'autre 
pont, et voulurent tenter de forcer le passage. 
Alors s'engagea une lutte affreuse entre les fantas- 
sins et les cavaliers: beaucoup périrent en s'égor-^ 
geant.entr'eux , un plus grand nombre encore fui 
étouffé vers la tête du pont, et les cadavres des 
hommes et des chevaux obstruèrent à tel ' point 
les avenues , que pour approcher de la rivière , il 
fallait monter sur le corps de ceux qu'on avait 
écrasés; il y en avait qui respiraient encore , et lut- 
tant contre les horreurs de la mort , pour se rele- 
ver, se saisissaient de ceux qui montaient sur eux ; 
mais ceux-ci, pour se dégager, les repoussaient 
avec violence , et les foulaient aux pieds. Tandis 
qu'on se débattait avec acharnement , la multitude 
qui suivait^ semblable aune vague en furie, en- 
gloutissait sans cesse de nouvelles victimes. 
, Le duc de Bellune , laissé sur la rive gauche , 
se mit en position sur les hauteurs de Weselowo , 
' avec les deux divisions Girard et Daendels, pour 
couvrir le passage et le protéger au milieu de cette 
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•ffrôyable confusion , contre le corps de Wtttgens« 
fein j dont Tavant-garde aviait para la veille. Ce- 
pendant le général Partouneauz , après aroir re- 
poussé les attaques de Platow et de Tscfaicfaagow ^ 
partit de Borisow k trois heures après midi, avecla 
troisième brigade pour s'opposer aux Russes qui 
s^avançaient en colonnes ; instruit qu'il allait avoir 
affaire à des forces considérâmes, il rappela les prc* 
mière et deuxième brigades restées à Borisow, com- 
mandées par lesgéùéràuxBlamont etLecamosXette 
division se rendait aW^sekywo chercbantàregagner 
le gros de l'armée, lorsqu'elle fut arrêtée par des par- 
tis ennemis. Quoiqu'elle n'eut que trois millehom-* 
mes , elle chercha k se faire jour , et pendant toute 
k soirée soutint un combat qui dura plus^de quatre 
heures , et où furent blessés les généraux Blamont 
et Delaitre. Au milieu de la neige et arec un temps 
)iorrible , nos troupes se mirent en carré , restèrent 
sur pied toute la nuit sans avoir rien k m^ger , et 
ne voulant pas faire de feu pour indiquer leur po- 
sition. Cette situation cruelle dura jusqu'au lende- 
main , où la division se vit entourée par le corps 
entier de Wittgenstein ^ fort d'environ quarante- 
cinq mille hommes; alors perdant l'espoir d'écfaap* 
per , elle se rendit prisonnière , n'ayant plus que 
douze cents hommes et deux faibles escadrons ^ 
tant les horreurs de la faim , la rigueur du froid et 
le feu de l'ennemi , avaient diminué Je nombre dé 
ces braves y qui , dans leur mçilheur ^ prouvèrent 
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q«e Us soldats français , jusque dtns leur défaite j 
savent trouver des oecasioDs de gloire! 

Bopisow ayant été évacué y les tncÂs armées ras* 
ses firent leyr joiiclion; et le joor même (a8 no* 
vembre) , vers les, huit heures du matin ^ le dne 
de Belluiys fut attaqué sur la gaujche par Wittgens* 
tein , en m^me temps que le duc de Reggio Péiair 
^ur la rive droite par Tschiehagow, qui , s'aperce- 
vant qu^on l'avait mal informé y réunit toutes ses 
forces, et vint fondre sur nous k peu de distance 
des- ponts dç Weselowo. Alors, tout ce que nous 
avions de eombatfans prit les armes : Paflaire s'en- 
gageait avec chaleur^ lorsque le duc de Reggio^ 
qui nç peut jamais obtenir la victoire , sans la payer 
de son sang , fut blessé dès le principe"3e Faction : 
Dbligé de quitter son corps , le duc d'Elcbingen 
prit le commandeitient en chef, et celui-ci laissa le 
si^nau duc de Trevise. 

Le duc d'Ëlchingen ayant ranimé nos troupes , 
ractipi) recommença contre Tarmée de Moldavie 
avec une ardeur nouvelle. La division de cuiras"^ 
rassiers sous les ordres du général Doumerc (i) fit 
i^ne charge brillante, au moment où le comte 
de Claparède , h k tête de la légion de la Vistute , 
s'engageait dans les bois pour etifoncer le centre 

(i) Cette dîviâôn , qui d'abord apparierait au corps da général 
Grouchy , passa ensaiW sous les ordres du dac de B<$gio , et resta sur 
U Dwîa»} e est ce qui cxpliqae comment elle piit combattre lors da 
paisago de la B<r£zi]ia«. : 
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de rewiemi. Ces braves cuirassiers (4*> 7* ^^ ï4f 
régimens ) , exténués par Pexcès des fatigues et de 
privations en tous genres, firent néanmoins des 
prodiges de valeur, enfoncèrent des carrés,. pri- 
rent des pièces de canon , et trois k quatre mille 
prisonniers , que nos misères ne nous* permirent 
pas de conserver; car^ dans notre cruelle situation, 
nous combattions , non ^our obtenir la victoire , 
mais seulement pour notre existence et Thonneur 
de nos armes. 

Malgré la bravoure de nos soldats, et les efforts 
de leurs chefs, les armées russes étant réunies, pres- 
saient vivement le neuvième corps , qui formait 
Farrière-garde ; on entendait déjà le bruit de la' 
fusillade , ce bruit glaça tous les cœurs : insensi- 
I)lement il se rapprocha , et bientôt après on vit sur* 
le sommet des collines voisines le feu des batteries 
ennemies : on ne douta plus alors que le terrain où 
se trouvaient, des milliers d'hommes sans armes , 
des malades , des blessés , des femmes et des enfans 
n^allât devenir un champ de bataille. 

La position qu'occupait le duc de Bellune, pour 
s'opposer aux progrès de Wittgenstein , n était pas 
avantageuse :. quoique sa droite fût appuyée k .la 
rivière, sa gauche ne pouvait s'étendre jusqu'à un 
grand bois qui aurait pu la couvrir ; pour la lier à 
ce bois , on plaça une brigade de cavalerie com- 
mandée par le comte Fournier. Ce général , aussi 
habile en théorie , qu'intrépide dans l'exécution , 
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m^hBRJf^^Mmêm^iVi >,4ai?4is tm'u»# bat- 
ten^ d^^ U.gaLvdepfQxégftziM Ja droite dv^ ^uc dp J^eU 
}mhfft^ ^AÏ^W, i»éroïqap. destrofxpea,^ et Ijiiira- 
v.qij^çï^f&jg!Énpça.ujc,Oward , Paoïa&^ej.Fournier, 
^^u\^; 9ti,9ji<^e ble*8éf,:,?!iVl?^nHonnèrent point Iç 
^^ÎP^;4^ l>?î?ille , apprjufep t ,aux ^epgjBflfiisi i que là 
^îPfplï*^ ^.®/po.^. *Pî]14f iaip%i$ sam^i^piç été.lçi?g- 
^?i^P?A^ÇfH^?^ ï-^^ î«> S^W^B^, fiit. fprcé 4ç céder 
i^H.iPftfî?^pVel.le flejii^mp cflrps,,accaj?14 par 
tftiit de forqçs réuqif(s,,:se:>yf^ coQtrainX d&<^^ 

^ . Dfikns jai chaleur. 48 <têj combat , plusieurs boulets 
dç ç^ppp., tirésîpftf ï'eç|i^wi ,,; voIerp«tî3ur latêtê 
de^ ç^^tte foule .m|^h(eui:e.iiJ5ç;, gui, 4^**^ *^oî« 
^'oursys.e prpsa^t autpiir fifx pçjqt de, .\a Bér^ijpa j* 
des o})usji^eipes yinreixt écl^jter au ip^i^ d!elle ; ' 
fljors Ja tpy^eur et ,le^désçsppi^ s^l^pp^f çfftt (dé 
toutes lej5 âmf^;^i^ir}3tW^Qt,deJia ttW'*' 

bjd iç,3^ j^sppta; ces ieipm^ ,->€§? çnfaQj^*^ échappés k 
,tant; dc^ dés,astresj , sf p^J^^iep t t^>Yojr /çjié Cfip^ej^yési 

rir , embij^^s^r ^ gÇî9<^u)ij d^i^^prqii^îc^rvfipp j et , ça 
^leurfiçtj l^rsiipfjlia.^^^^ Jes, (ai^e p^^er|Sur l'au- 
tre bpfd.^ l^es mal^d^ et. les. ble|ssés . f^sis sur le 
tropç^^JPpj^r|)rç, ,oi^.sp^|eï^|is syr de^,I^équil|es;^ 
d'un oçiVioqi|iet, chçrç^aieip^t partout çip a^pf! qui. 
put Ips .secp.i^ir.; mï^is lif?ur^yoix se perdait dans les, 
airs : çbfWH^^ né song^a^it qu'à p propre ejcistence. 
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Son Age bVhncé, éi iiatfotltVàik&^ei^^kà^ 
«heAt , TàTÉilmt ^ ^('^^ Ibng-téfnps , reViAà in(ha^ 
bileàmcli^^i"; M, «tMliiiè taiié ^'antrèis ^ il se 
tfoatait edtitehë dans tth fe^eatt. Pébh' baà^rd '^ 
%yiïill^«i«çâ un oflficiër aèiès-i^is, ^ôf^^leûfi 
]>einé )i se fostttak^ , 3 îattat Si Mi , et , ée jètàm dadk 
lèà teàs^'^èrècàUniihMda'à^^dn hntnaintîté. t'ei of- 
ficier était blessé ; mais trop généreux^our réfu- 
ter ses faibles seèoàrs y il \v6 ph>mtt de Àë i)liis le 
'i^ittèr. Aloh totts Its'dëtik , Vembrâssaftit Àroite- 
inétit, aBèï^èntVè^s lé ^o^nt avec cette Assordiice et 
ce courage ^^épiiftttveu^ deux amis , lorsi^^îs ont 
^îicdi^ là èdtesbkitiôti dé ttièuriir ensemble ; s^àp* 
j;>tiy*y t IHirti siir P^uti-ë , ilHsû peidit^ut dans là 
fOùIë, et dc^is Itfribùbèlès â p\ûi fè^%. 

B y ^ètrt aà^i ube femme, tliifêhâht àféè \eï 
i^tdpagéiidè Kapoléoh , i^e sànitiàti avait laissée 
^ m pëA eti àri^ii^, tàhdiâ 4^41 afiàitlùi-ih^inetè- 
cônùaitre \\é^6\iit 0^ ih pôùrr^iéB^ ée haiàVdèr d^e 
pàs^et. Vetià»pi te 'tè'^^i,^^h obtii vïri'l èélitei' 
itiprès de ccftte épôosè ihjfbi^tutiëè; là tttiM qui 
était àutôor prît la ïuité ; 'etié séulé fe^ta ; bieiitô^ 
Petinemi en s^àvançatit ût reflue^ nos tlrbtipës tout 
ptk^ dti pont , et j dans feur mairehe confuse ^ elles 
éntriiînèrènt ccftte mattietfrétise , qui tôolut réve^ 
ntv ireis l^ndroit ùà tùÀ liia ri 1 Vait quittée. ' Bàc* 
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Mfèrpilr*ceâ flois tbiiJkÀYtti(eûx ^ elle $^ vit ègkrèe ^ 
puis perdue t de loin on l'entendait appeler sodi 
épotik ; inai^ i^ v6ix to'uchafite ie pierdiait ii VraVers 
le htt&t àes àHtïèski^$ èdi dès cômfiattans t alors 
paie et sans vèit ^ ^ VAëurtrissàn t le séîn ^ elle tomba 
évàrio'^i'e au milieu des soldats ^ qui né ï^àvkient nt 
vue ni entendtiêé 

FniBïii les Russes^ toujours renforcés pit âei 
troupes nouvelles)^ arrivèrent eh massé. et'cBas- 
tfèrraf deVitat eiilîi la clivision pbtbhàise où général 
6iirârd; qui , jOs'que^lk ^ les avait cont'efaus. A la 
Vile ^de rehnemi ) ceux qui n^avâieht pas encore 
pà^sé , se mêlant avec les î^olonais^ se prëcipitèretit 
Veirs le pont : rartillérié'^ îés bagages, ïés cavalierS| 
t^k fatitàssins , chacun vonlaît traverser le premier^ 
Le plus fort jetait daiiis l^eaù Te plus laiHlé , qui 
rempecnait d avancer , et marchait sur le corps 
âes nialaclesél dés blessés qui se trouvaient ^ur son 
^ïssàge. l^Iusîeurs cetitaitiés (i'iî'om'iliiès résteirené 
écrasés sous les roues des canons ; d^âutrês, espi^^ 
S'aût se sauverai ta hagé ^ se géléreiit au miliiêii dé 
la rivi(ère ^ ou perii^eilt en se plaçant sUr des pièôéë 
dépliée ^ui coulèrent k fond. Miltè et mille viêti^ 
ëiiès ti^ajaiiî plus d'espoir, malgré ce iîiste ékêttif 
plë , ^(é jei^rent {iéie^mêle dans la ^éirékind j dîât 
(ii^ésqùe ibIiVes mourureùt clans lés éonvulsiouâ Aé 
la douleur et du désespoir. Ou vit Une inère ptisé 
par W l^latees i ûe |iôùWnt plus àvàiibér tli feciûét^ 

§IU téuàit sou eufaut «u^defitûs é« l'êau ^ et pdus< 
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sait des cris déchirans pc^r qu'on- vint à .soit 

secours (i). ,; . t- ^ ; ' 

La division Girard , par la. force des^rni^s ^^y^P^ 
a bout de se faire jour k travers les obstack$ qujî 
pouvaient relarder sa marche j et ,, gra vissait >ar 
cette montagne de cadavres q^i obstruaient: le cbe* 
min y rejoignit Taùlre rive , où les Russes Pajuraient 
peut être suivie , si , dans l'instant « Qn ne s'était 
hâté de brûler le pont. , . . 

Alors les malheureux. restés de l'autre côté de la 
Bérézina, n'eurent plus autour d'eux que ^m^^ 
die îa mort la plus horrible. Pour . chercher î s'^ 
soustraire ,' on en voyait encore quelques-uns qu\ 
essayaient de traverser le pont ^ lors mênrie qu'i| 
était tout enflammé: mais, au .milieu d.e lent 
course.,, ils se noyaient pour éviter d'elrp brulfs. 
Enfin les Russes js'étant rendus maîtres du chàmi> 
de bataille , nos troupes se retirèrent , le passage 
cessa • et au fracas le plus épouvantable succéda le 
plus morne silence. . « 

En marchant vers Zembin , nous remontâmes* 
la rive droite dé Fa Bérézinà, d'où l'on voyait disT 
tinctement tout ce. qui se passait 3ur l'autre bord» 
Le iroid était excessii , et le vent taisait entendre 
ail loin, ses, affreux sifQemens ; vers la* fip .du joijjr, 
robscurité n'était dissipée que ^ar les feux nom- 

( i) Voyea Moskou avant et après J'incendiç , fai G.. j^^D^Xt 
témoin ocdlaire, page 1 5 0. *^ .' , 
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breux de Fennemi qui occupait les cèïïmes. Au 
pied da ces hauteurs g^mis^ient nos compagnons 
dévoués à la mort, et pour eux jamais' tnomens 
ne durent être plus terribles que teux qur s'écou- 
lèrent durant cette eflFroyable nuit ; tout ce que 
l'imagination pourrait se figurer de plus dou- 
loureux n'en retracerait qu'une imparfaite;image. ; 
Lés; élémens déchaînés s'emblaient s'être réhnik 
pour affliger la nature entière et châtier les hom» 
mes ; les vainqueurs -comme les vaincue é.taienlr 
accables de souffrances. Chez les Russes seiile* 
ment , on voyait d'énormes aiftas dèr bois en- 
flammé ; Ik , au contraire , où ^e trouvaient les 
nôtres, il n'y aviit ni- lumière, ni cabanes : les- 
gétidissemei^ seuls nous faisaient- deviner l'en- 
droit ou se trouvaient tant dé - malheureuses 
victimes^ 

Vlm de vingt rarlle soldats ou dom^stiques^, ma- 
kdestet blesisés ^ ' tombèrent au' pouvoir de Ten-? 
nemi; 011 évalua st deux cents^ le nombre des pièces 
abantdonnées ; tous les bagages des deux corps 
qui ^^«ifuîreiit 'k noUs furent également la proie 
de{9 itainqueurs ; niai», dans ces 'péiiiBlîes^circon^ 
stàiices*^- on était insensible ' k la* perte ^Aes ri- 
clkesse$. , on ne i^ô^nafissaîl que le sentiment de 
9^ Cjon^^rvation ; a^ussi chacun àvàit sans cesse 
soi]^ J<s> yètix fe sWt déploteblè des infortunée 
laissés '^ur 1^' Béréfcipa , qui perdant l'espoir de 
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içevok ï^ixffy ps^tt^ie , ^e vpjraien.! condathnés à 
fliUer pas$ei; ]je^ i^este de li;ars jours dans les nei-^ 
ipes de la 3j^fifp?.9 ^¥^ «P P^p ^W) arrosé de 
larm^s^ 4^X^ît ^^f^ 1^ salaire, de leuru bumifians 
travaifjf! 

(a^ No;ifein)>E^9 ) Lç lendemaio , eq partafit de 
Z^embjn , nous donnâmes, de nouveaiu regrets au 
Ijisle.sort, de g^i^pjdtér d'amis qui n'étaient plus 
ayeçnous; par qq mouvement spontané, on en^** 
brassait toi}$. ce^ui: qui. reyepaiept , et qu'on avait 
cru x^e jaqstais.rçypir ; on se félicitait mutuellement 
devoir ^happé à ui^e jqurqée pins terrible pour 
laous que la plus sanglante bataille. Partout on 
l^'entenda^it qji^js le récit des périls qq'o^ avait 
courjus , et def di^cultés qu'il av^it fallu surmonter 
pour éviter. 1^ nip^^. (c J'ai tpvit perdu , disait l'un ^ 
9 domestiques , chevaux et bagages , mw. ces 
}) pertes seront légères 9 et je qi'estimerai beureuJ( 
S si je sauye ma. vie des qgueqrs du froid , des. 
9 souffrances de \^ faim , ef , 4^§^ armes de l'ear 
j) nemi. Je n'ai plus que ce qqeje.pqrte ^ disait ua 
» second; de tout ce qqe j'a.v^îf^ jen'w voulu que. 
)) des souUei^ pour marcher , çt,df l* far^e pour. 
}|> vivre, voil^, mes véritables richesse^! J['ai tout 
}) perdu , disait enfin un troisième , qiais^ je suis 
D consolé puisquçlç sacrifice diE^ mes effets m'a pro? 
^ curé le bçnh^ur df . pouvoir f^qre passer oiQuir^ 
» blessé, » 7i^lles étaient 1^. parole» que noua eâ« 
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taidimes pendant pliuîeurs jpsffft de QHJs^i^ ^ 
ceux qui ne disaient rien , ne gardaient le silence 
que pour mieux concentoer lisart pensées , et ren« , 
dre grâce a la Proiridence, qui les a^ait simiracu- 
lemement consei^js. 
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JL E funeste passage de la ^érésdna , ayant mis 
nos corps de réserve dans le même état que ceux 
qui avaient été jusqu'à Moskou , réalisa les fatales 
prédictions qui depuis long-temps nous avaient été 
annoncées. Et k l'exception de x^otre chef, à qui 
Pieu semblait n'avoir laissé la vie que pour le li- 
vrer plus long-temps au remords et au désespoir , 
tout était accompli ! Mais quel supplice pouf ce 
conquérant , de perdre des provinces occupée» 
avec plus de rapidité encore qu'il ne les avait enva- 
hies ; de n'avoir pour lauriers qije de sombres cy- 
près , pour encens que des villes fumantes de car- 
nage , et pour accompagner son triomphe , de ne 
plus posséder que vingt mille soldats désarmés y 
sans linge ni souliers , qui j pour se chausser, s'en- 
veloppaient les jambes avec de vieux chapeaux, se 
couvraient les épaules avec des morceaux de sac j 
de pelisses , et même de peaux d'animaux fraî- 
chement écorchés.:4els étaient les restes déplora- 
bles de quatre cent mille guerriers, qui , sans l'em- 
bition d^éréglée d'un seul homme, auraient tou- 
jours été l'honneur de la France, et l'effroi de ses 
ennemis. 
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lE -NlÊMÈfr'. 40^ 

^ t^9 NoTfembrc.) L^Kivér dé^mânît i*5 fl%k é» 
plus iîgoureur, accrut îetlésordre, et rendit )]M^ 
pertes incalculables. Les second etriéuvîème <;otpt 
suivirentFexenïple général ;* enfin , on trouva îk|>eind 
f rbî^ mille hommes pour former- Pai'rière-gâf de , 
tibnt le dtic'd^Elcfaingen: avait le l^ommandemeïitt 
ûèûx ou trois 59«rs après elle était tellement Vé* 
duite j qu^oh se demandait souvent oii était l'iir^ 
rîèrë-gàrdè, lors* même qû\ki se trH!>uvait avec elle; 
Nous arrivâmes d^assez bonne heure au bourg 
de Xamën , et Foiilcontinuaitl k rnarcher pour aller 
i^Plèscenkovîce , comme • 3 'avait été 'ordontié ^- 
lorsque le icômtilandant Golaud , qui- altaif 'e<^ 
kvàht, revint sûr ses pas yet'ti^ùs annonça' que liss 
k'osaques, au nombre de' deuî mijle hommes, 
étaient entrés' dans là ville' en- criant hourrtcl & 
massacrant tous ceux qui se trouvaient dans lei- 
rues. «Le dUc de Reggio, nous dit-il, blessé la 
» Teille j ne faisait que d'arriver; heureusement y 
3> plusieurs officiers , s'étant rendus auprès de lui , 
» pour offrir leUrs services et 'mourir à ses côtés ,* 
» ont fait crainitïre aux ennemi^ qu^l n'y, eût quek 
^)^ qu'embûche. Aloi'sils se sont portés sûr uMf 
>) hauteur 'voisina, et oht canônûé la maison' du; 
J) maréehal comme pour la ïSfive- capituler. ^Pap 
>) l'effet de* icèttè fatalité -qui' poursuit le dub de 
>VReggio , un boulet de' cation ^ en brisant une 
» poutre , en a ftit rèjaillii' un éelat quiPàblessil 
2^ àtm ]$on lit. » ^ Le cbmmândan) nous dit encore 
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41A "■^zy^?^ X. ' 

q»f9 1^. temps 4ff .f9ÎR9< ^ttourner n^ v(Ht;u^e, 

Celtje nouir«U6t 9911^ 4ét4?ri9Jna à rester éai^f 
K^iPW ( 3o. Wai^wlïriç. ^ j.iMMiscn pi)rtimes;%yaii^ 
le jow^ et pas»nfc 4^^ J?l^sçenHovicc( , opiif 
appfifMS la CQi^fisaif^tipi) des^ i^ouyelles qp*q^ 
«Qos ayiiîti4aiméei.« £qTQj:^nt lainai&op.<^.^vû| 
ipgéh duc 4^ iteggio^, npMs nous étoonâinf^s, que 
deux mille iMNSMlues n'evffseill; pjts osé enlever ^ 
fprce up m»riclm} qcii a^4Rait poujr toute défei^sf 
fU^une: ying^aii^C; 4'Q$cier& blessés* N^ppléçp s?a^ 
vêla dfins ce boucg ; mai? leyice*roi , çoiftinia^uf 
^a route ^ vivt camper dans un village abandonué | 
que nous cruitoes., s^Ioq la cartel devoir ^^appeler 
Kiestanovitschi, près Z^yiçbîno. 

Le i*^ d^embre, vens les sçpt beuires 4p ^th 
tîn , leprince.Eiigène, suivi d^un tres^petil^popif 
bre d'officiers 9 &e mita la tlte.de quelqueis. grenat 
^ienidela garde^royale, restés ««MW fi4^1cs \ 
leurs drapeaux. Âprè$. une., marche, fort. Iç^guci 
P«ur di^js hommesexté^u^s^ifoqs aririv|iq^.çn^|i 
ta bourg d'Iliïa< I#es.Jiui|s^ foroaan^ 1% i^f^jor^té 
de la.pc^ul^tion,, n'aVgim^pcûnt ab^qdpnnRlfiHf 
domicile , et rappif* 4»? gvn Içjaiifitf d^errcsr, 1^ 
proviaiona quUls ayaieut voul}i^ spuf tr^jrç k, x;<^s re*^ 
^ardst un Jçsïeiir.payail;ar.çemfint, qar» diiï^?,un* 
%^.sÂtuaJioii ^ ln^Hs.tîiiS ^a9rntur4^ étaijt pr^%( 
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LBNIÉMXir. 41,1 

We k Por. SaiiR ces s«sffP^9 no]»« api;ion^ pori^ti h 
braTe et estimable coloii^l Ourijeii^ >^^^ ^UA^ 
chef d'étal major y dof>t la 8an|é é^9Ât, piip^iglçpfl^* 
ment altéfée , mQ^ns^noore pepjt-^t^ Pj^^^? ^Wii' 
frances que par le zèl%^dfiu% ay^c leqiiel il ayoit 
rempli jusqu'alors^ ses, P^iiibles, fpijiçtioiiÂ^ 

( 2 péceipbre. ) l^a jouro^ç â)iiiyimteL iiops.alIâ<- 
Hies à a^lp4e$tçI»ino; ^i|^ fut^»cope.p|ijjj If^fp^ 
i!t pliivaccsjblante. Vm^wt dpuw beurea,. et^aa^â 
fair^ ha^te y k, cause de la rigyfei^ du f^oiif ^ il ^Uiil 
marcher, coptinuellement. ii travers une iuunense 
fpret; la seulç chose qui pouvait nop^ rassurer/, 
c'était la persuasiqu que les kosaqueanfÇ.vieDdraieot 
ppint non^ ha|-cekr suf^ pofjre dr/^ite« Lç capifain^^ 
Jpuai:^^!, envoyé à/Vileïka , aupr^^ du générijl d^ 
\y r^de , nous 49nfî?^!f l'assura^^ qi|ç le^ B^vairpj% 
qupique poussas par, le cofps 4^ Steii^e)^ K^ 
iiai^pt encore cette importante; position. 

Nops étions dans une^situatipn à f)3iire pitié^ l<m^ 
que nous, arrivantes à Molcfdetschinp. H^ureus^ 
lisent les maisons étaient bonnes y e^^ quelques-uqs 
4e leurs propriéiajr^. i^e les ayant p^^ qu^tt^ , 
ppus parocurèn^nt 1^ moycnis d'eii^ter. L^,l4eii44?r 
main matin ^ les équipages de Napoléon si^ ipii;eilf 
^^ tpmtf. Le cpp^^i, é|^ti^,p<;ifie sqrti 4»: vlfl^e ^ 
qu'une niultHq4e 4i;, kof^qes i^e pir)^ieii|^pf 
pQi(r l'attfiq^^.; ft ils l'au|ra|ien^ enlevé , si or. ne $§ 
j^f hÂt4 àe, le ffii^f iqçptrcpr, pqiur le placer sous I9 

ÇÇft^RftPJ 4f^;jfflflIî^rW ^^^ ei|cppe WBBéWf 
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4ft LIVRE X. 

Le "tké-toi'se préparait à partir , quand oii lui an- - 
nèi^ça qûé nous séjournerions dans Molodets- 
chintf; maisqiï^I Allait évaciiet le château où à 
é«àit , pourle céder à Napoléon qui allait arriver. 

Ce repos fut d^autant plus précieux , que la fa- 
culté de se procurer quelques vivres , à force dé 
recBer(îlies ,* faisait qu'on employait utilement le 
séjour aecôrdlél Malgré cda , quantité de soldats 
^èipirai^nt daris les rues ; dans l'intérieur des mai- 
sons* où les ôffldîeVs étaient logés , on y retrouvait 
la iriêmé désblatidrï : Tun était malade par excès de 
Tiilafi^cîie ^ ét"^ôf estait qû-il n'irait pas plus loin ; 
Fautre ayant îès pieds gelés , et manquant dé che- 
vaux , quoique plein de courage , se voyait forcé 
de rester entre les mains des Russes- Les géné^raut 
étaient exposés aux mêmes calamités; car beaucoup 
ayant perdu leurs domestiques ou leurs voitures , 
ne trouvaient plusk les remplacer , et si , dans une 
t^é t>ccurrence ,* il leur surVenait la* plus légère 
înA'^position , il fallait alàrrs renoncer à là viél 
Telle était iiotre position dans Molodétschinoi 
loré<iue «Napoléon y traça en caractères de sang ci^ 
fatal 29* Bulletin , qui miteti diéuil la Ptaàce et 
tous «es ïilliés. ' ,-. V. "' ' • ç • '^^•' '* 

r (4 Décembre). En quittant ce village , nott^ m 
prîmes point fà *g1*a(nde route de Zkchkévitschî 
à'Sttiorghoni.f^ous marchâmes H gauche de cette 
rbute'^ sansdèùtiè^plùs longue et peu' sûre', piour 
prendre un clieniià dêtoui'aé j qtiT \ par Lebioda ^ 
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av€C .cpielque» ^5Q^4W^ du prenotifir: iQOips ]f ta^^kdis ; 
quç ^J^'£mpereui;.,^t,aa .garde furent à\Bienitsa.y 
éjpigné de nou3^ d!e^viron une dî^mi-lieue. Pour» 
aller à SmorghifmÇSjièçemhvé^^^f^xxlù^ c^ssa de 
traverser des ^p^*3iries/marécag5p¥Sje^) :et imprati*' 
çs^le^ ;sans laT^igu^yr. de la âaisQp;* !oe qui pncm- 
Yait.éyi4<îinnienl que.p^s ré^^ig^^iétaîeut déf«adties# 
par la.nature ^ et , qu?ab$tr£|<3tiQ» faîM^ xle l^hivcr^ 
Ijç^^^j^^aia de. la l^tbuanie aur^i^i^t été égaleinenfc: 
nçjtrc[,tQm})e3u. ;.^riyés^ d^ns; cette, petite villby 
^o^$Jn*y trouyâ^efppirit je^sresspiHrce^ nous! 

a vait prjÇmises :, toutfis^ ks ip?ywRs, Mmnl encom*-^ 
brées de malades, et la plupart^des/ J^fs y eiii 
(uyauj , nous privèrenj ^e IçiUifs ^£^(>w^- L'ahique 
sQjttJ^gj^ment.fiit^jB^trftUjex dans les^^^^asins queP. 
qîie^ tQnnçaUjX; 4f(4^i%f ft^t qui , ^A^rfi^idmp , fii-^ 

. ,qep,^ij^.t K^ ^grayp,.de. tant :de de- 

i^^tres^ jpas^s.j^ji^^ effraya |^r la cranta d& 

d;^2(^b^adp,^ner ^§f^ |ftisfti;?l>^s rf^îç d'wfB :arméé 
détruitie ,; pppit.,cq,ur^j^ijpi^ès 4^/jSqo» Sénat -Jûi 

y^nte^.jqjd/tq<,Q^^^$^^^ 

il.né jvqyaît deyani^^i^i^^que des ) alliés hrul^trdift 
rpmpre le ppql^^ ç^é):^i9i q,aivl^>âyaij .placés sont 
son joug .4^ jfeft^JBj^-îêtrîB mênnf^;, da»s son iiaaV 
filiation active^ ,^^ fig^ijail-il qii^kieoflftploisdj 
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41.4 llVRE X. 

M«Het le nttftdMiit \ dn ^h plu^ ^ib ^ ^ ^9 
importait à son autorité A^en décoiitrir lie^ Vkdiifi* 
cations. G'est au désordi^ d^es^rît 'dû lè jeta cet 
événtemmt i, qa'bn dbit aWtitbiièr VîhcHtïïifénée 
qui se ittaftîfe^a daïts tônteè ses tésbiàtïônà , du 
moment (jfiie là fti^cessitë de sa f)rës:èdce li Pàriè 
détint ifoyi idée domînatitè ; car V&isèof t^ rémihr- 
qnera i^ë èet kàinMe A 'grétad , si VieftiiSIë clati^ Yes 
combats \ >et si ifattiiliari^ au iùm'âlte Sèh 'itïàes j 
ne s^nt éfeiié'^^k travers lèis orales de tfdfrè i^ 
"VdiutTon^ lavait ttftijt^tirs conservé*, iti'éttië iu mir 
fiea de sa phiâ gt^àtitdi ^uli^ûbë, tïtiè iéVi^iir ab- 
atte pour tout de <Jtn était éôh^]^ratîon Wà ds^ëtn-' 
Uée dâibéi^nte^ 

Plei» deîsià ¥éiélàtk>n , il i'Sè^àfà , éà ^iriVat^t à 
Smorgfaoni) <ytiè la rbute ëiàit stîl;^ jiii^Vu ^é- 
inài^et fitt^Êiii^^A^rès de fm îék cbèfs dé cbi^s d'ar- 
mée; ensuite il eut un entretien particàHëf àVet îé 
Tice^bitc<Ktetoiti%i*ètkée ièhnihëè^kît^tei']^ Wrtit 
dé soh cabio^ ^«ÎVi du ^h^d'%buyé^;dU tnàf échat 
du palais, du Mxùie Lttftàù éiûii i^êà^hl Léfêbvrè- 
JD^méuettek ^A ttaVèrsàht M dek ^âlbtiè 'dlé W* 
tice^ ilr^comràtërdidléNâ^lè'i , etliit ttit d^iihaîr 
fort gàl : jê^AV^ i roiàeUPé^les i Ëtl jp^iibn^^aiit 
ç«s mots ^ a i'kimk s^^tëoïAp&^'àai qùifre pêr- 
idrntaes qui devàtent élrë â\k "yùfàgéi éVànt monté 
«n totttttte ,.ft éàcSàît^bttir rfestëi^ àVec lui lé cpmie 
de iiobau «I k^éral LèfélWirè-Dditiouétieè i le 
I^Md;^tirfeP étlg Wiréblâii du pi&kis entî*ereuir 

Digitized byCjOOglC 



-inéntlst^Mtf^ âe W9ti«. ▲«cânë adresse k Tàku 

Wié , bttctttae ptUvat^Ht ânx lÀtbùàniéns iiè KtiHt 

teicèï pdiir>àâiiii^4es «es^tt ttf^efs , 'les'anii d^ 

^^àvoir pTos de cbèf , lés auârÀ de ié voft* àbari^ 

iièbàdés pÉr ^dwi 'qtii koîr «t«it MiA ^irohiié. 

r I« m de ffffplëi prit lè coninàndiemeDt à% 

Viitm^ i ibàîs On inaitliàit ^r'eè uh Veï désiofrdirb 

et éifë il jg;fUlàe jiïéc^rtaÙàn^ qtie eë né fat qiili 

'Wîfo^ qiINi les soMati fai^eirt infoiijinjs d*âh départ 

aussi 'décourageant qu'imprévu. «Quoi! dfeài^is 

lb ils eAYré éùt y esi-cè ainsi qu'il abàrndbiihe ëétà. 

» dbtît ïi àë disait lé p^ ? Où tè^ d^nc «ë '^ftvSë 

)) qui , au comhU dé la pras^^té j nous éxtibrhBt 

y> à su|)porter patiemn^éiit nos sotÉràhceé ^ Gëlui 

0) qui i^rodiguè titWeianf^ a-f-il peur de Aottifr 

* avec nous ? Nous traifiéi^4-il comoRè l^àk^éfe 

'ifdl^i^ïé, <^i,^i>T%l^VOlri>iënièrvi, lai(fê^ 
a in^térètitè Àù inomént qti'éii là qiitttiftifH iëTÀ 
% éloi^é du jpSÀ\7..,ï>Teh éiiiiài't lëè piR>^^ '^èk 
tënaîèn't entre «tîàliss soldais èlà lék^ci^bii^èygtfaftft 
dé M't^â îeis éipi^ssïbhé^ér^queé dont ik tSmî' 
éûésemMizn^e ) ^ y demi , ikéàaHi in^^uSiA 
bérùt|»la»lé|^rïke, ckf'jk%âi^faea%ï>iU&iÀ^ë 
■l\it|Htts«giife*t)i8é. 

La p^ktttàè éé l^përmÉt •aS^t AUmmih ï^i 

pli^I^rt , kHôà ekéfthplè , âëlÙi^t ph& V«<èbti^ 
'pir là lioiitè f et , itiiii'pvaeiiHr y ékÀiëtiaifm 
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;4i6 . XIVRE X. r 

jj^QH'a^orj^ -, -09. fk^^p trouver de 4iç^?i?fte. en, r^ 

, .lQiirs;oil^iers;ftn]k«i>e|i«iept au^iif dclféte^^^ 

jqil'il^ ?va^ent |aré de ■. toujours ,CQ9sfirv£ç;.J>^ 

.qu'il», sje virent, s^n&.pbefs , et:.<{He,4«iS:Calaffii(^ 

igo^i^. lurent diInljn<^éJ|eur^qçql»-e^C)eç;bryaf es , 

.f^opgé^d'un 8Î^4^<j^ff>rd«^*i(n^C;;v^i'<ent ol^ljg^^, 

.fPng^i^f^t r <lf r^f^^l^f l^aigl|e..49iQls leurs sac;. 

■PIu%tffii;inémé^,$iei^jtaot: mpifiifir.,. çt j^^i^^pt ({p}e 

J^'JiçpQcprdjifs^l^at français cçti^si^teàçpp^eryer^ 

- ;4i?P^j>?f) d'une inaii\ 44^'^!^ çreuçaiei^^^aterjre ppiff 

rsçxi^r^i^e jaifR Rys^« eesense)g^ç«-3piulesc[u^^l^ 

,^)^ fermes se,soii,lj;4ilçii^^es,akU faîtçi 4e .la^gloire. , ^^ 

j j;|if di^çn Loisoù., qui de,|li^aet)i^jb>,erg.é,ti\^ 

ff«jpj^«^j/i#>?^nt dejiïpus, et.ce% 4^^3)ïfpoIitaii!i^(, 

iP0ié»p,i àjr^enf,^(f .pji^igéç^» ^ jpafnçp r ,çar.,UP 

^gjPWtj #^i?ùt^^ : 4ç '^^-mme i l^flttfpes. qu'^^ 
^^nt ,cha<îijj%j ^.n^jf^yait jf^^sl^^^,1fayeï:$..Mî^ 
Jbr/oîiil^rd épai^i ,p<|u<e. c0ie%esJaiJ^Je^,^i>^^a,i^9^5^ 

d'être saisis par un froid, si ^f j^j^^^i^ qil^,|(^ 

flsfaire^J^atara,,Rpçd^hU!usafte.^^^^ 

At4ft«^^nt wAff^of^'^ «A(é><%J^(f7fî.n s%^ 
3«®i««J«e raJust^sjjÇeuç »êin§ cju^.|^,gorfàÂeijjt 
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lENIÉMEN- 417 

hïmi , en «iankanl| probpgeai^ntl^Uri douleurs^ 
mais ai , la» de vivre j ils dberchaîeni ii ou^urir , il 
kiir snffîsak de a'arrôlcr. 

Le cbemio <}ii6^itofis suivions offrait h chaque 
pas de braves officiers eouverta de baiUona y ap<^ 
puyéssurdes bitaa» de pi» j les cbeveux et la 
barbe hérissés de ^bçoos, ^ ces niéines guerriers y 
naguère la terreur de nos ennemis, et vainqueurs 
des deux tiers de PEnrope y a jrMtt pefdn leur noble 
contenance j &e traçaient à pas lents , et ne pou* 
vaient obtenir un r^ard de pitié des soldats dont 
ils éraienl jadis obâa ] Silotlion d'au^nt plus' dé* 
ptorable , que quiconque n'avait pas la force de 
marcher , était abandonné y et tout homme aban* 
donné , une heure après ^ était un homme mort. 
Chaque btvac nous présentait le lendemain l'image 
d'un champ de bataïUe^ . Toutes les^ fois qu'un 
soldat^ succombant à la fatigue y venait à tomber, 
^on plus proche voisin se précipitait sur lui , et y 
avant qu'il fut expiré y il le dépouillait p4MW se 
couvrir de $es vétemens« A chaque instant on en- 
tendait quelques-uns de ces tnfortiHiés ^ qui nous 
supplianeni; de lelir leiidre une main charitable» 
« Mes camarades, criait l'un d'euXv, d'une voixdé- 
)) chirante y aid^crmoi à me relevei^ daigner me 
» tendre k main pour continuer ma route.)) Cha* 
cun passait devant lui sans seulement le regarder. 
i( Ah ! je vous en conjure par tout ce que vous aves 
» déplus cher , ne m'abandonnespoint k l'ennexni ; 
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4i8 LIVRE X. 

D au nom de Phamanité, accordes-moi le faible se^ 
y> cours qae je vous demande; aidez-moi à me rele- 
)) Ter.» Mais ceux qui passaient, loin d'être émus par 
tineprière si touchante^ le regardaientcommemort, 
et , par anticipation , se jetaient sur lui pour le dé- 
pouiller; alors on'en tendait ce soldat s'écrier : « An 
» secours ! au secours ! on m'assassine; pourquoi me 
)) foulez -vous aux pieds? pourquoi m'arrachét 
» l'argent et le pain qui me restent ? vous m'eole*- 
» vez même jusqu'à mes habits! » Et si cfuelquVif- 
ficier , poussé par un mouvement généreux , n'ar* 
rivait assez k temps poUr le délivrer , de pareils 
malheureux auraient été assassinés par leucs^ pro- 
pres camarades. 

(7 Décembre,) Nous parvînmes k Joupranouî , 
un peu avant la nuit. Excédés de fatigue, il fallut 
s'y arrêter; les maisons , ouvertes de toute part, ne 
purent nous mettre k l'abri des rigueurs du temps ; 
couchés les uns sur les autres , souffrant la faim , 
tran^s de froid , nous gémissions de l'inclémence 
des airs : de très-grand matin on se remit en route , 
et vers les onze heures arrivâmes a Ochmiana. 
L'hiver était si rude , que les soMats , pour éviter 
d'être gelés , brûlaient des maisons entières ; tout 
autour étaient les corps k moitié consumés de ceux 
qui , pour avoir voulu se chauffer de trop près , 
et n'ayant pas eu la force de fuir , devinrent la 
proie des flammés. On voyait aussi des infortunés , 
•noircis par la fumée et parle sang des chevaux 
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quHls ataient dévorés , rôder comme des spectres 
autour de ces maisons incendiées ; ils regardaient 
les cadavres de leurs compagnons f puis , venant à 
tomber, ils mouraient aussi de la même manière» 
On comptait s^arréter dans cette ville pour re-^ 
ce voir quelques distributions; mais nous apprîmes 
que les magasins avaient été pillés par le^ kosaques ^ 
et que la veille Napoléon était arrivé une demi'^ 
lieure après que Ceux-ci se furent retirés^ Nou3 
continuâmes alors notre route , toujours par ua 
temps atroce; marchant au milieu des morts etde$ 
mourans^ nous parvînmes enfin au mauvais château 
en pierre de Rovno-Polé • où le prince et son état- 
major passèrent la nuit la plus pénible. Le mal* 
heur ayant égalé les Conditions ^ faisait que tout 
était confondu ; en vain chacun réclamait son au- 
torité ) elle était méconnue ; le colonel ^ privé dé 
vivres ^ se Voyait forcé de mendier un peu de ga- 
lette au soldat qui en avait. Ainsi l'homme pourvu 
de subsistances , eût-il été uti domestique ^ était 
entouré d^une foule de courtisans qui ^ pour man- 
ger > mettaient de côté leur ^ang et leur distinction } 
ils se familiarisaient même avec lui ^ et s^abais** 
saient jusqu'à le caresser. Enfin , pour avoir Une 
idée de PaÀreux désordre où la famiiie et le froid 
Jious avaient placés , On peut àe fig^ùrer quaratlté 
mille hommes (i) qui restaient encore ^ tous dé 

(i) On tr^uyera te Aôubre bieii coiwidërabie , en soflgej^i kû% 
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grades diffèretis , et inarchant tons ensemble aanâ 
observer ni ordre ni discipline , ignorant l'endroit 
où Pon allait , ils s*arrétaient seldn la lassitude ou 
selon leur caprice. Leschefsèux-mémes, accoutu- 
més à cotTitnander , et manquant d'industrie, étaient 
les plus à plaindre ; on les évitait pour se dispenser 
de leur rendre service , car , dans uncpareille cir* 
constance , donner un verre ^'eau à quelqu'un ^ 
lui tendre la main pour se relever , étaient des 
choses qui méritaient de la reconnaissance. 

La route était couverte de soldats qui n'avaient 
plus de forme humaine , et que l'ennemi dédai- 
dalgnait de faire prisonniers. Chaque jour ces 
malheureux nous rendaient témoins de quelques 
i^cènes pénibles k raconter. Les uns avaient perdu 
Vouïe ) d'autres la parole , et beaucoup , par excès 
de froid ou de faim , étaient réduits à un état de 
stupidité féroce qui leur faisait rôtir des cadavres 
pour les dévorer , ou qui les poussait jusqu^ii se 
ronger les mains et les bras (i) : il y en avait de 
tellement faibles que , ne pouvant porter du bois 
xà rouler une pierre , ils s'asseyaient sur les CQrps 
morts de leurs frères ^ et , le visage tout déeom- 

perles éuovam que nous Êûsiona chaque jour. MaU je dois faire ob- 
server que la division Loison , la garnison de Wilna^et cdles de toutes 
les villes de la Lithuanien pendant la retraite , se réunissaient aux déhris 
de l'armée. 

(i) Rapport officiel publié par les Russes k Wilna le 22 decembr» 

lSl2. 
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posé, regardaient fixement quelque; «l|^bons al- 
lumés ; bientôt j les charbons venant k s^éteindre ^ 
ces spectres livides y ne pouvant plus se relever ^ 
tombaient k côté de ceux sur lesquels ils s'étaient 
assis. On en voyait plusieurs , ayant l'esprit aliéné^ 
qui , pour se réchauffer ^ venaient avec leurs pieds 
nuds se placer au milieu de nos feux j.les uns , avec 
un rire cçnvulsif , se jetaient k travers les flammes, 
, et périssaient en poussant des cris affreux , et fai* 
sant d'horribles contorsions ; pendant que d'autres^ 
par une égale démence y les suivaient y et trou*- 
vaient la même mort. 

Nous étions dans cette situation morale et phy- 
sique , lorsque nous arrivâmes au village de Rou»^ 
koni , où il n'existait plus que quelques mauvaises 
granges remplies de cadavres» N'étant qu'à trois 
lieues de Wilna , beaucoup continuèrent leur mar- 
che pour arriver les premiers dans cette ville , où ils 
espéraient non-seulement trouver des vivres, mais 
encore s'arrêter quelques jours , et goûter enfin 
* les douceurs d'un repos dont on avait si grand be- 
soin. Néanmoins lequatrième corps, qui n'avait pas 
cent cinquante hommes présens aux appels, s'arrêta 
dans ce mauvais village. Au point du jour (9 dé«- 
cembre) , on se hâta de quitter Roukoni , où le 
â*oid et la fumée nenons permirent pas de fermer 
l'œil. £n>partant , les Bavarois , sous les ordres 
du général de Wxède , faisant l'arrière - garde y 
^ous r^oignirent j venant dje Wileïka , ea ctiaal 
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que Venntttïi était à leur poursuite. La veille ^ 
on avait répandu le bruit d'un succès remporté par 
eux. Le désordre dans lequel ils arrivèrent démen-» 
tit bien cette nouvelle. Malgré cela y on doit dire 
à leur louange qu'ils avaient encore quelques 
pièces de canon ; mais les chevaux étaient si faibles 
qu'ils ne pouvaient plus les traîner^ 

Chaque journée de marche offrait la répétition 
^es scènee douloureuses dont je n'ai donné qu'une 
esquisse légère. Nos cœurs s'étaient si bien en-» 
durcis k ces tableaux effrayans , qu'ils ne connais* 
•aient plus la sensibilité ; le sentiment de Fégoïsme 
était Punique instinct qili nous restât dans l'étal 
d'abrutissement où le sort nous avait réduits. On 
ne pensait qu'à Wilna ^ et l'idée que sa position 
nous permettrait d'y séjourner , rendait si joyeux 
ceux qui pouvaient y arriver , qu'ils regardaient 
avec indifférence les malheureux qui , avanf d'y 
entrer, luttaient contrela mort. Cependant Wilna , 
l'objet de nos plus chères espérances , et où nous 
courions avec tant d'empressement, allait être pour 
nous un autre Smolensk !: 

Enfin nous toiM^hâmes à cette ville tant désirée i 
Mais de quelle amertume ce bonheur ne fut-il pas 
empoisonné , en voyant que toute la longueur die 
son immense faubourg était obstruée par une foule 
de voitures ^ d'hommes et de chevaux. Cette con- 
fusion me rappela la Bérézina. Nos facultés étaient 
tellement engourdies (jue cKaoua y accoutumé V 
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suivre la coloniYe , se serait cru perdu en s^en éIoi« 
gnantde quelques pas ; car tandis que des masses ^ 
se heurtant Fuue contre l'autre y cherchaient k 
pénétrer par la même porte , il j avait à droite et 
k gauche d'autres issues où l'on pouvait entreiv et 
sortir librement. Parvenus dans cette ville , nous 
la trouvâmes dans un désordre extrême ; les sol* 
dats dispersés couraient de tous côtés pour con-^ 
naitre ]<^ quartiers assignés a leurs corps. Ceux du 
quatrièm^e , en allant à la municipalité , virent écrit 
en gros canactèi^s , qu'ils devaient se rendre au 
couvent de Saint-Raphaêl , situé de l'autre côté de 
la Wilia. Avant de se loger , on courait comme des 
affamés y et l'on allait de maison en maison pour de» 
.mander du pain. Les boutiques. ^ les auberges y les 
cafés ne pouvant plus suffire à l'immense quantité 
d'acheteurs j dans un instant furent fermés. Mais-^ 
pressés par la faim y et obstinés k trouver de quoi 
vivre y nous enfoncions les portes f tandis que 
d'autres y l'argent à la main ^ poursuivaient les 
Juifs y qui y malgré notre générosité^ ne pouvaient 
satisfaire k Tétendue denos besoins.. 

A Wilna^ on nous apprit que Napoléoa avait 
passé ineognîto y n'ayant pour escorte cjia'un faible 
détachement de trois régimens entiers dé ctavalerie 
napolitaine y qu'on avait envoyés au-devasU de lui 
pour assurer sa rouie.. Ces pauvres habitans. du 
Midi étaient k detni^morts lorsqu'on les passa en 
^revue i k peine sortis de Wilua ^^ il en revint un 

• 
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tien «n amè|he, ajaot les pieds, let maiàs ee le 
peM gelés. I^ départ de Napoléon j dans une pe*» 
reîUe cireonstance , répandit la consternation thés 
les Ltthuanîefis , qui nemsétMmt dévoués , et jeta 
tin grand découfagement parmi tes Français. Lee 
premiers géaâisiaient de se ^roir- abandonnée a« 
ressMtidnent d'un mettre dont ils avaient voulu se- 
couer Tautorité ; les aotnes étaient alarmés pour 
leur propre eonsenration $ car , dans une situa- 
tion aussi critique , ckaeun eoncevait que Tab*- 
senee du chef consommerait notre ruine. Mais ceux 
qui sentaient tout le danger de notre fatale post* 
tion , jaloujc de voir refleurir la gloire flétrie de 
nos armes , concluaient que ce départ était faeu^ 
reux pour nous : « Napoléon k Paris y disaieutnils y 
» organisera sur^le-cbamp une belle armée, rassu- 
)) rera la France inquiète y et maintiendra par la 
» crainte , les alliés , dont la dtfection nous serait 
» $i dangereuse. » 

Vers les trois heures du soir, la queue de notre 
lôngne colonne était ii peine entrée dans les fau^ 
bourgs , qu'on répandît le bruit que les kosaques 
s'étaient emparés de& hauteurs qui dominaient la 
ville. En eflet , on ne tarda pas h tirer le eanon ; k 
ce bruit les troupes fraîches qui étaient dans Wilna 
battirent du tambour, sonnèrent de la trompette; 
dans un instant la place devint une place d'armes» 
Par un de ces hasards que la Providence semble 
faire naître pour confondre l'orgueil etpunir le su^ 
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^pérlie y il fallut <{tt€ la puissance colossale de JVai- 
poléon £&t réduite a n'avoir plusd^aûtre appui , 
aoQS uû climat de fer , qve les restes d'une divisiim 
napolitaine, formée des garnisons de Tarente et 
deCapùue! Ces troupes ayant été promptemeni 
dissipées , sur-le-champ la terreur se répandit dans 
k ville, et au seul mot de hosaquês , la plupart 
des soldats, accablés de misère, sortirent de liiir 
logement, et prirent la fuite. I>ans^ cette circons* 
tance, le roi de Naples^ oubliant sa digmté^ 
abandonna subitement son palais, et, à pied, suitî 
de ses officiers , fendit la foule ^ pour aller s^établir 
bors delà ville el sur la route de Kowno. 

Pendant que quelques militaires couraient auiL 
armes, les autres, aux a^^rocbes de la nuit, pro^ 
filètent de 4'évàcuation des magasins, pour empor<* 
ter les éflets d'équipement qui s'y trouvaient en^i- 
tassés; niai^ le plus grand nombre, cherchant à 
màiiger , frappaient à chaque porte , et leurs coups 
redoublés avaient. Peffrayant appareil du prélude 
d'ijffi pillage. Les bbbitans , tremblans dans leurs 
maisons, en redoutaient les horreurs, et entei»^ 
daient de tous côtés Je bruit du canon qui gron» 
dait sur leur tête. 

Nous coni^umes alors qu'il n'y avait [Jus de re»- 
posk espérer, et que nos faibles débris ne pou- 
vant plus contenir les eflForts de l'ennemi , il fallait 
profiter de l'obscurité de là nuit pour quitter une 
position si dangereuse ; ainsi il fut décidé que vers 



Digitized byCjOOglC 



4*6 IIVRE X. 

les onze heures du soir nous évacuerions la TiUe«. 
L'heure fixée étant arrivée, nous partîmes en si- 
lence, laissant les rues encombrées de soldats mou* 
rans, ivres on endormis. Les cçurs^les galeries^ les 
escaliers des édifices en étaient remplis , et pas un 
ne voulait partir, ni seulement se lever pour obéir 
aux ordres du chef qui l'appelait. Enfin , après être 
sortis de Wilna , avec une difficulté égale k celle 
avec laquelle on y était entré, le prince et l'état- 
major allèrent chez le roi de Naples , où tous les 
officiers demeurèrent entassés jusqu'à une heure 
du matin. Au milieu d^une nuit très-sombre (lo dé*- 
cembre ) , on s'achemina le long de la route de 
Kowno , mais la neige qui couvrait la campagne 
nous faisait dévier à chaque instant^ et nous laissa 
long-temps dans l'incertitude de savoir si on ne 
s'était pas égaré , car les Polonais , allant à New- 
Troki, traçaient un nouveau chemin qui pouvait 
induire en erreur. Deux heures après, nous arri^ 
vâmes au-dessous de la montagne de Vaka, inac- 
cessible k cause de son escarpeipent et du veag'Ias 
dont elle était couverte ; tout autour était le reste 
des équipages de Napoléon , les bagages laissés à 
Wilna , le trésor de l'armée , et les caissons conte- 
nant les funestes trophées apportés de Moskou.: 
alors nous ne doutâmes plus d'avoir suivi la route 
de Kowno. 

Ou était k gémir au pied de ce mont , sans pou* 
:\oir le gravir; pendant ce temps on entendait disr 
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tinctement la ftisilladequi s'engageait entre les ko- 
saques et les tirailleurs du ag' de ligne, arrivé de- 
puis peu à Pàrmée , et qui , dans une circonstance 
aussi critique, ne partagea point l'abattement gé- 
néral. Par cet inquiet mécontentement que donne 
)e malheur, chacun criait qu'il eût bien mieux 
valu passer par New-Troki, afin d'éviter cette fa- 
tale hauteur, où depuis plus d'une journée aucune 
voiture n'avait pu passer. Tous ceux qui s'y trou- 
vaient arrêtés, pour la plupart malades oublçssés^ 
étaient autant de victimes livrées à l'ennemi , et , 
dans leur douleur, ils ne pouvaient se consoler d'ét 
chouer étant si près du port , surtout après s'être 
sauvéscleKrasnoéet de la Bérézina! Cette douleur 
se changeait en désespoir, en songeant que les ko«* 
saques , ayant dépassé Wilna , poursuivaient notre 
airière-garde et s'avançaient vers nous. Cependant 
la nécessité imposait la dure obligation de rester là 
jusqu'au jour , pour essayer s'il n'y aurait pas moyen 
de tourner la montagne que nos chevaux ne pou-* 
vaient gravir. Dans cette attente, on faisait dufeu^ 
et chacun , en soupirant , attendait avec impatience 
le retour de la lumière. 

Ce fut envain : on eut beau chercher sur tous 
les points, la hauteur était si glissante et les che^ 
vaux si fatigués , qu'on désespéra de la franchir^ 
On conçut, alors l'idée de faire porter, parles mî^ 
Utaires ^e l'escorte , l'argent appartenant au trésor 
impérial. Gomme il y en avait environ pour ciai{ 
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militons, dont une grande partie était epious'^ îl 
fallul recourir à tant de monde, que la plupart de 
ces5oldât«) profitant de, Ja circonstance qui ne per^ 
mettait pas de leà Mrveiller, emportèrent pour leur 
compte ce qui leur avait été confié. Les étendards 
arrachés k l^ennemi , auxquels nos âmes a)3attues^ 
ne pouvaient plus s'intéresser, furent forcément 
abandonnés aux pieds deja montage, ainsi qa^ 
la fameuse croix de Saint-Iwan, qu'il eut étéaiglp? 
rieux d'ajouter k nos trophées, si, depuis^ les^ 
Russes , que nous appelions barbares , ne noua 
avaient donné le noble exemple d'une modétanoD 
qui accompagne rarement la victoire. 

Beaucoup de c«ux qui vinrent ensuite , prirent 
part k ce gaspillage , et c'était une scène vraimenl 
digne d'observation , de voir des hommes mou-, 
tant de faim , quoiqu'accablés de plus de richessea 
qu'ils n'en pouvaient porter. Aussi les voyait-on. &e» 
les distribuer entre eux avec imliffiérenoe , et cher*» 
cher, de préférence k l'argent, les commestîbles qui 
aé trouvaient dans les voitures» Partout' ce n'était 
que malles enfoncées, porte*manteaux entr'ou^ 
verts , de riches fourrures , et de superbes habita 
de cour étaient endossés par des soldats liideUx | 
qui , chargés de btitin , offraient soixante finance 
d'un louis; il j en eût qui donnèrent dix écUs pour 
nn verre d'eiitt-de?-vie. Enfin, un autre, en ma 
présence, pour quelques pièces d'or, offrait UQ 
baril rempli d^argent ^ ^ . / .. ;. i 
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f On ne pourrait se former une idée de la déroute 
que présentait aiors notre armée : loin d'être rani* 
mée par la présence de quelqëes bataillons venus 
dte Presse ^ elle iaq>riaiail k ces troupes nouvelles 
la terreur demi elle élatl frappée ; ceUe8«^ci ne pou- 
vant plus résister aux éigueurs de Pàiver, jetèrent 
aussi leuis armes, et vinrent augmenter la foule 
des traînards. Enfin taii» nos soldats, transformés 
en brocanteurs, ne cherchaient qu'à vendr^^ les 
^iets trouvés sinr la route , et ceux qui a^étai^nt 
partagé le trésor, ne songeaient qu^à les acbeter , 
pour pouvoir en retirer quelque bénéfice. ]>e tous 
eôtés on n'entendait parler que de lingots ou de 
bijoux j chaque soldat ^tait chargé, d'argent, mais 
aucun n'avait de iusil : devait^an , d'aprèâ «ela , 
s-'étxumer de Feiroi quHn^iraient les kosaquesi 
Geuxf-ci firent uiv bstîii si Considérable qu'ils dcm- 
naitnit aux Juifs nos écns de cinq francs pour un 
double en' papier qui ne ^ait qifre dix-^huit sous , 
et les pièises d'o^ de vingtfraiica pour un rodbJé 
d^argetit. Ënfiivl'hetman Plat^vr leur proposa de 
M<^6tiser afin d'envoyer k Tschei^Lask (i), leur 

\ ' .. I . • . ... ; 

(i) Cette ville fat bâtie en 1570 , àqaioze Kenes d'Avof. $a posi-« 
tlim est âiigvlière. Elle est i|ioa<lee om partie^ de Vàmiêi^ h Veieéf^ 
tîon d'ane hauteur sur laquelle est bâtie la cathédrale. L«9 matacmsy 
au nombre de cinq raille , sout é\ffvêes sur diss pilotis , et c'est en ^a^ 
tèaii qu'on circule dans rinténeùr des rues. Les habitions conmercent 
par tner -avec les 6f ces ^ et par teri>« «tec les TartW^s. de t^ Kri^ée 
et du Konban^ . ' .^' - 
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capitale , assex de lingots pour couvrir en vermeil 
la cathédrale de cette ville. Leskosaques pleins de 
vénération envers Saint-Micolas , k qui cette église 
est dédiée , non-^seulement agréèrent cette propo» 
sition , mais voulurent encore qu'on élevât k ce 
saint une statue d'argent massif; et, sur4e'^cliàmp , 
ils firent partir pour Tscherkask une quantité in*^ 
nombrable de petites voitlires chargées d'or et 
d'ai^ent (i). 

Après quinze heures d'une marche pénible ^ 
nous arrivâmes enfin k £vé j distant de Wilna 
d'environ dix lieues. A peine étions-nous rendus ^ 
que nous vîmes arriver le comte Méjan (i) , sou'» 
tenu par son fils et par un valet de chambre du 
vice^roi. Ce père infortuné , dont je regrette de 
n'avoir pu faire connaître avec détail le dévoue-» 
ment généreux , avait été forcé , depuis la mon^ 
tagne de Wilna ^ de faire hi route k pied, k tra«* 
vers des campagnes couvertes de *neige ; mais cet 
homme y qui) sans être militaire ^ avait enduré 
patiemment les souffrances auxquelles cet état 
assujétit y portait un si grand attachement au 
prince , qu'il oublia les fatigues de cette pénible 

(i) Extrait des notes manuscrites de M. Saint^Edme ^ prisonnicf 
de guerre en Russie. 

(2.) Conseiller^'etat dé rex-royanme dltalie , secrâaîfe des com-> 
mandemens du pridce Eugène ; il fit tonte la campagne avec ses deut 
fils 9 et apprit , sur Ist Bérézina, la i(n(Hrt dn|)lus jeune, tué à la der* 
ttlèrebatailbdePoIotsk» 
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Jourhée , du moment qu'il se retrouva auprès de 
sa personne. 

- De pareilles misères étaient communes k bien 
d'autres. Les généraux Lahoussaye, Guillaume ^ 
Lefebvre (i) , etc. , forcés de céde#k la violence 
de leurs maux, étaient. restés à Wilna; le prince 
d'Eckmûhl , accablé par la fièvre , ne pouvait 
voyager qu'en traîneau. Les généraux Baraguay* 
d'Hilliers, Lariboissière, Eblé, Charpentier, etc.. 
souffraient des douleurs les plus aiguës. L'ordon- 
nateur Joubert , qui depuis long- temps était privé 
de domestiques , fut laissé mourant non loin dé ce 
dernier bivac , et dans un état si misérable , que sa 
situation touchante arracha des larmes k tous ceux 
qui le virent. On était de même très-inquiet sur le 
sort de plusieurs officiers malades restés avec les 
traîneaux du vice-roi ; mais le soir nous apprîmes 
cpie, grâce à l'intelligence et à la prodigieuse actir 
vite de l'adjudant du palais Boutarel, ces traîneaux, 
pour éviter la montagne deVaka, étaient passés 
par New-Troki , et que la longueur seule du che* 
min les avait obligés de s'arrêter en arrière d'Eve. 
, ( 1 1 Décembre. ) En partant de ce village , ceux 
qui s'étaient sauvés de Wilna nous racontèrent que 
les Russes y étaient entrés vers la pointe du joar« 
Une foule de généraux , colonels , bfficiers , et plus 
de douze mille spldàts , demeurés par excès d'ac* 

. . (i) FiU da marédiftl, dac de Dantri^^ 
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cablcment , tombèrent en leur pouvoir. On âjouft 
que les officiers avaient été bien traités , mais que 
tout ce qui était soldat ou domestique j devait re* 
partir sur^^le-champ pour Moskou , ou l'on voulait^ 
disait<»on, les Vmpiqyer à reconstruire la ville. Ces 
malheureux, étendus dans les rues, ou sur les 
places publiques , sans feu , san& nourriture j et 
pour la plupart malades ou blessés, offrirent un 
spectacle si affligeant , que les ennemis cherchèrent 
à adoucir leur funeste sort. Les moins a plaindre^ 
furent ceux qui , dépouillés par les kosaques, pé* 
rirent de froid peu de temps après notre départ* 
Triste effet de la faiblesse humaine! les mêmes 
hommes qui s^étâient traînés depuis Moskou jua^ 
qu'à Wilna , manquèrent de courage lorsqu'il ne 
fallait faire que quelques lieues de plus pour as* 
Burer leur e&istence. Nous apprîmes aussi que les 
Juifs avaient âiit main basse sur quantité de nos 
soldats , partiçaliètementsur ceux de la garde im/» 
péride , voulait ainsi se venger des mauvais traite^ 
mens quHls en avaient reçus : l'empereur Alexan- 
dre^ par oetespint de justice qui le caractérise , fit 
pendre plusieurs de cds Içraélitea, pour apprendre 
e« prap''^ <{u'^ 1^ doit jamais haéler ses passions 
aux querelles des souverains. 

X^extrémité de notre longue colonne semant sur 
toute la route les cadavres etiesmoriboods , conti* 
nuait à être poursuivie par une nuée de kosaques^ 
qui dépouillaient les ti'ainards , et ensuite les don- 
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liaient ^garder à des paysans , qui les conduisaient 
sur les f derrières , après leur avoir fait souffrit 
mille ignominies. Sur la fin, ces Tartares, se las-^ 
sant de faire des prisonniers , accordèrent la liberté 
à tous les militaires de la confédération du Rhin ^ 
seborn^n t k n^emmener que les officiers de marque. 
Mais lorsqu'ils saisissaient un Français , si miséra- 
ble qu'il fût, ils, le dépouillaient , en lui faisant les 
plaisanteries les plus amères* S'il marchait avec 
eux, le soir, ils lui ordonnaient d'aller cbercher de 
l'eau ou ,du bois ; ensuite ils le repoussaient avec 
brutalité du feu qu'il avait lui-même allumé : fatale 
condition des soldats qui , forcés à faire la guerre, 
toujours, en ignorent le motif, et n'en connaissent 
que les maux. 

Avant d'ari'iver à Zismori , nous entendîmes sur 
nos derrières tirer ^dyi canon , à une distance fort 
rapprochée ; ce qui donnait à penser que notrcî 
faible arrière-garde était poursuivie sans relâche. 
Ms^lgré cela , l'accablement étaitsi grand que quan« 
tité d'entre nous , préférant le repos à leur sûreté , 
s^arrêtèrent k Zismori : mais le vice-roi poussa 
jusqu'au village de Roumchichki. 

(12 Décembre. ) Exténués par une marche des 
pljis longues et des plus fatigantes, moufant de las- 
situde , nou6 arrivâmes enfin à-Kowno, où tous 
les débris de chaque corps se trouvaient réunis. Se- 
lon l'usage , ils campaient dans les rues ; et comme 
on savait que notre situation déplorable ne nous 
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j>*i*rac{tîiit ^ïos de toftseHFéf àttctkife ptisftioh ^ otk 
livra kvL pillage les rriagasiiisqiîi étaient âtnplëtiièttl 
fournis. Sur-Ie-cbarhp, lèfs èffibts d'hàbilkthërit j lu 
îaf ihe et le rum te^org^èrènt de toutes parti j lèS 
principaux quartiers étstiënf remplie de tontièàui 
enfoncés , et la liquéarréjiâtidtié formait une espèce 
de marré au milieu de la placé (Publique. Lés sol- 
daté, depuis long-té rtips privés de cette boissoti j 
§*y ïivi^èreni; avec éxcêS , fef en firéilt uri fei grand 
«Ibus que plus dé douie cents d*ehtre eu* sVnivfè- 
tent et fe'èndôrtûtrènt dknâ lès mai^dris ou sur la 
»éige ; mais, saisis pdr lé froid, ils passèrent suBî^ 
teriient du Sommeil k la niort. 

Le soir on iious fit dire qu'on prendrait là route 
de Tilsit :; comme beaucoup parmi nous étaient 
dans PuisajB^e , pour éviter la confusion, d'aller tou- 
jours couctiér à une ou deux lièués en avant du 
q^darUer-généràl , il is'ehsulvit qû*ùn gf and nombre 
s'acheminèrent vers cette ville. Aii milieu de la nuit 
îè chef d'état-major vint trouver tout lé qtiâtriètne 
c6rj3s , renfermé dans une àhàtribré y et hbus ah- 
honça que l^ordre avait été réVoqué , qu'il h'étâît 
plus question d'aller a Tilsit , mais bien à Gunbîh- 
hen : ce furent ces ordres et contre ordrê^ûi ache- 
vèrent de compléter notre ruine; aussi ^ dépitii» 
lors notre corps n'exista plus que dans la rhaisondu 
prince , et dans huit à dix officiers d'état-majôr. 

( i5 Décembre.) Le lendemain , jpôur sortir de 
KoAvno , on retrouva le même tùmuhé qui ilég-dâît 



Digitized byCjOOglC 



XB;N1ÉMËTT. 43$ 

hh pofrle iÎ0 Wiliifty litibulese pte$s^it$ur le pont^ 
tondis que h Niéme»^ fortemient gelé, aurait pu 
suppoiTterle poids de Pai^tiUene^ sinousenaviona 
(tu. Daus Kowno et dims tous les euviroos ^ nouB 
/maes.^aatité de malfaeureiix étendus sur la 
neige, q«ii avaient succombé lorsque laous tou* 
diioas au terme de uoire fatale expédition. Ct 
qui nous aiTecta particulièrement, fut de voir 
|)iaraii les morts le eolond VldoGiann^ iâ était du 
f>etit i^ombre des garder d'bonneur d^Italie qvi 
avait supporté juaque^lk nos fatigues^ ne pouraot 
Aller plus foin , il tomba sortanl: de Kowno pour 
•aller au pont, et il expira sans avotr eu la satisfac» 
-tion de mourir bors de la Russie. 

Les calamités répandues sur Farmée n'avai^^ 
point épargné la garde impériale, et. l'on voyait 
«ifaai|ue jour plusieurs de ses soldais périr ^ comme 
Jes autres., de faim ou de froide Parmi ces victimes^ 
ftan vis une vraiment digue d^admiration ^ c^étaif 
xtn vieux gnenadier : étendu sur le pont de Kowno 
4a!fbûle en passant devant lui respectait son babit ^ 
«a déeomtioxi^ et surtout ses trois cbevrons^ Ce 
JMrave , d'un o^ sec^ semblait attendre la mort ^ «t 
dédaignait de recourir , comme tant d^autres , 4 
«ks :sU]:4>lieatiotKs inutiles <, lorsque, par basard , se 
présentèrent quelques-uns de ses camarades 5 alors 
îl fît un dernieî' effort pour se relever; ne pouvant 
jjr parvewir , ^t se sentant mourii* ^ îl recueillit 
toutes ses forces^ ^ dit à un de ses tompûgriotis^ 
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qui s'approchait pour le secourir: « Tes sèins'sont 
y> inutiles, mon ami, la seule grâce que j^ te de- 
» mande , c'est d'empêcher aux ennemis (de pro^ 
)) faner les marques honorables que j'acquis en 
)) combattant contreeux. Porte àmou capitaine cette 
» décoration qui me fut donnée sur le champ de ba- 
^ taille d'Austerlitz ; donne-lui également mon sa- 
» bre, dont je me servais le jour de Friedland(i).» 
Alors son camarade lui obéit ; et prenant le 
sabre et la croix , il rejoignit la vieille garde , qui 
n'avait plus environ que trois cents hommes, mais 
marchant encore en pelotons serrés , et conservant 
jusqu'à la morf leur attitude mâle et fière. Ce sol- 
dat, en rentrant dansles rangs, montrattavec res- 
pect l'arme et la décoration du grenadier qui venait 
de mourir. 

Pour nous , en suivant ces braves , nous admi- 
rions tant de vertus au milieu'detant de disgrâces , 
et gémissions sur le sort déplorable de ces fils aînée 
de Farmée , qui , pleins d'amour pour la patrie ^ 
la rendirent illustre au mépris de leur vie : sem- 
blables aux héros du Tibre , ils renouvelèrent en 
Vingt années tout ce que Rome ne fit que dans 
huit siècles! 

Enfin , le 1 5 décembre au matin, des quatre 

(i) Ce trait d'béroiWe est commun a plusieurs soldats de la garde 
royale d'Italie. Le général Théodore Lecchi y qui la commandait dans 
la campagne de Hussie , conserve des décorations de la Couronne de 
Fer , qui lui sont parvenues de cette mailière. 
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cent t|)ille guerriers qni ,. en ou^r^Bl*Ia oam-: 
pagne ^.franchiretit le Niémea auprès de Kowno f 
\ jf^eine vingl niille hommes le repassèrent , pai^mi 
lesquels les deux tiers au mdîiîs n^avaient point va 
le Kremlin. Parvenus sur l'autre rive du fleuve ^ 
semblables à des ombres revenues de l'ei\fer , nou^ 
regardâfpes , pleins d'effroi , en arrière de nous y 
et vîmes avec horreur ces contrées sauvages où 
!('on âv^it tant souffert ! Personne alors ne pouvait 
çroir/B que , jadis , chacun les regardait avec ei^ vie, 
et se serait cru déshonoré eil y arrivant des derniers. 
. En sprtant du pont , nous prîmes a gauche pouif 
aller k Gumbinnen ; plusieurs s'obstinant , d'après 
Fbrdre de la veille ^ k croire qu'il fallait marcher 
&ur Tilsit , prirent k droite , et pour la plupart 
tombèrent entre les mains des kosaques : ceux qui 
suivirentla bonne route , n'eurent pas plutôt fait 
quelques pas , qu'il leur fallut gratir une haute 
Bioatagne prodigieusement escarpée, et qui aurait 
été fatale. à nos équipage^s , si , depuis long-temps , 
BOUS n'en, avions été débarrassés. Plusieurs four- 
gions et voitures mis en dépôt a Kpw.no y et surtout 
un-superbe parc d'artilkrie nouvellement arrivé d^ 
ICoe^iigsb.erg , furent laissés au pied de la hauteur.* 
A peine fûmes-nous enixés dans le duché d« 
Warsoyie , que tous nos débris se dispersèrent 
par d^fférens chen^ins, et marchèrent comme de 
simples voyageurs , dans les mêmes pays qui , peu 
4ç ,DQtpi$.c](uparayant , étaient çouyejrts denps.uo^k 
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l)irê«[fteê nlfhêeB. ' Lé duc d^Ëlchîogen , qui , jas^ 
ifu'âa Nt^mea 9 fit l'arrière^ganie ', perdit le peia 
de troupes qui lui restaient encore. Ce grand é^^ 
pîtaine , après atoir passé ce fleuve ^ h tèîé' de 
quaratite^trois mille hofnmes , se vît cotitraTiit de 
lé repaàscr seul avec ses aides-de-camp , et de faire 
avec eux le conp de fusil eoiHre les kosaques* Lo 
éùiv , le roi de N^ptes et le prince Eugène s'arré^ 
fer eut à Skrauda ; la «néme matinée ( 1 4décefiibne) ^ 
eà nous si^rtinies de ce village , l'ennemi etttivi 
dans Kotvno , dépassa le Niémen , qui , sur tous 
Jes points , était gelé , et se répandit dans les iin- 
ftyenses plaines de la Pologne, ou sa cavalerie m«s^ 
Sacra ou fit prisonniers quantité de soldats isolés 
qui se croyaient ea sûreté , dans la persuasionrqui^ 
]es Russes ne dépasseraient poimle Niénuen. 

]>è Skrauda , l»eaucoup prirent la direction de 
Tkotti ; mais te vice-roi contin-ua toufours k suivra 
eetle de Gumbifuien , et il arriva dans cette petits 
ville après avoir, campé k Pilwisky , Vsritwllen et 
Darkhemen (i5, i4, î5 , «6 et 17 déoemine,) De 
là il eiiVOiya k Koenigsberg son aride*de<amp ^ ie 
l^énéral Gifflenga , pour>drr!g'er sur Marîenwerder 
tous ceux du quatrième <;0rps qui avaien^t ismivi le 
ebemin de Tilsit. 

Koenigsberg étant la première grande vîlté voV^ 
sine de la rotifte qu« nous suivions , ne ^ar^a pas k 
être encombrée par ceux qui , ^échappés tÔ^ le 
Russie j esp4ri^e«(t s^e -réiaibb> des maâx ^^ 
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fiy^îent sq^^erts* Les c^fés , les r/est^uratei^r^ y 1^ 
jl>çteU giSfrni» , ne ppuv^jept k aucun pri? s^tisfairç 
)l Vé^iiàue dp nos besoins ; dans Ie$ boi^tiquçs , i^ 
f^U^t fendre la fpul.e ppur pénétrer. Le frqîd éta^f 
ferrible; mais U sensation délicieuse qu^on éprour 
vaijt k ppuyoir s'içn défendre , pt si^rtftpt jLe plaisif 
Ae ArAuver ce que Ton df^si^^it , étfiit d'ajiftap^ 
ilieui^ goûté ^ q^e «JC ipois d^ privartipns Cjpi^îuHjBf 
semblaient nou9 avoir fait perdre. l'u$age ^4^ tpute^ 
les commodités qui font les douceurs dp la Vf* 

Le roi de Naples vint k Kœuigsberg , ou il fu^ 
finoidemi&ajt reçu par les principales fiutorilés de If 
ville, Led cbel^de cbaque cprpç plièrent se contour 
»)Br le Ipng dp la Vi^tule , et désignèrent le^ villef 
de Plpck , de Thojrn , d^ Marienb^rg , de IjijEarien^ 
.>irerd$r pt d'£^lbing , poiW leurs quaj^tiers-ginér 
je^m, Piei^dapt c^e temps y le yice-roi ajjant quîttf 
€lr«Qibwnen , pa^a par Jnsterburg et Weblfiu (18: 
4}t .i;9 déQexnbrp) , J)çtur visiter reli^j^içuseflftpal; Ips 
;^han)p5 de bataille dp Friedland ^ d^£yl^u ej^ 
d^Heil^bprg ^ {trouvant ^insi y dans un« eirc^nst^i^f 
malhi^ur^we , d^^^VJ^ de méditafliof^ftd'Uiti^té4. 
J)anf toutejs cps epi^tr^^;, ^ souYeiur de ifQire ys^r 
\l6ur ^y^it i^piimif aux baji^itam un^e itelli^ admivar 
4on , «qu'en ticfixe^^n-t ^a Pçijsse^aôseBiE^eijnîii m^mf 
W^f«Gt»i;C5at SLO^walbipitKf j, ftt^ CGjflfCjBBijc^nt leu;- 
Ji^i^e^^i^'asèrentjapaa^ws^^er aujtvéfléjt^lçs <^p.* 
:JMâs ,^%xk *v^î Jt^/wJ iwMiiîeage. 

Î4^ T^ k ?? .dé^ffitl^e , Jf^ prince Eu&^Me ?P- 
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riva h Marîenwerder , où il s'occupa a réunir tout 
ce qui appartenait au quatrième corps. Après bieii 
des recherches , on parvint k ramasser enviroh 
douze cents éclopés , restes infortunés de cinquante- 
deux nlille combattans , tous venus de Pltalie pour 
être , en Russie , les victimes , non des aitiies dé 
l'ennemi ', mais bien de la fatale imprudence d'un 
chef qui , peu satisfait d'avoir subjugué la pfalKs 
belle moitié de l'Europe , voulut encore lutter 
contre les élémens pour n'envahir que des déserts. 
Ensuite , le vice-roi dirigea vers la France et l'Ita- 
lie les officiers et soldats à qui leurs infirmités ne 
permettaient pas d'entreprendre une campagne 
nouvelle. 11 récompensa aussi les militaire» qui 
avaient bien servi , et punit , par le plus sensible 
des affronts , le petit nombre de ceux qui s'ét«ti'eiil 
déshonorés par une conduite lâche et pusillanime. 
Telles furent les affreuses calamités qui dissi- 
pèrent une puissante armée , pour avoir témtéraî- 
rem.ent entrepris la plus orgueilleuse et la plus 
inutile de toutes les expéditions. En ouvrant les 
annales de l'antiquité , on trouvera que depuis 
Cambyse jusqu'à nous , jamais réunion d'hommes 
^si formidable , n'éprouva de plus effràyans revers. 
Ainsi s'acomplirent les fastueuses prophéties que 
Napoléon avait prononcées lors de l'ouverture 
de la campagne , avec cette différence , que ce 
ne fut point la Russie , mais bien lui qui , entraîné 
par la fatalité , fut frappé du coup inévitable que 
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la Providence réserve tôt ou tard à Porjçueîl sans 
frein et k l'ambition sans ternie ; leçon terrible dans 
son principe et dans ses résultats , mais qui , néan- 
moins , aura profité aux vaincus aussi bien qu^aux 
vainqueurs , et qui aura servi en quelque chose au 
bonheur de tous , si elle jette en Europe les fonder 
mens d'une politique plus saine et plus juste , sur- 
tout s'il reste bien prouvé aux peuples et aux rois , 
que la modération et l'équité sont encore les meil- 
leurs conseillers de la Victoire ; cju'il n'y a pas de 
système d'oppression si bien combiné , qui n'ait 
contre lui des chances de retour ^ et que Ton ne 
peut créer qu'un équilibre imaginaire ^ lorsque les 
guerres ne sont que des représailles , et les traités 
des capitulations ! 

FIN. 
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ITINÉRAIRE 

P]B LA MARCHE DU QUATRIÈME CORPS SUR l^E 
TERRITOIRE |m^l&^ PENDANT LA GAMPAGKJQ 
^E I&I2. . . . 



1^'; JniHet i8is, déPBonyk Kroni i 

% '■ - . Melangani.. * • 7 

3 • • • Rouicontouï» • . 6 * 

4 New-Troki. • . 3 

5 - Séjour. ■ 

Séjoar. 

fj Rndniki. • . . 7 

8 Paradomin • , . 3 

9 Séjour. 

po' Paulovo. ... 4 
( An Cbàteau du comte de ChoUeuil. ) 

1 r • Ochmiana. ... 6 j 
12 Smorghoni. . . 8 ' 
i3 Séjour. 



L'Empereur Napoléon déclara Ja guerre a la Russie k WilkowUljJi 
le ta juin. Le a4- il pasaa le Niémen k Kowno. Le quatrième corp;, 
commandé par le Vice-Roi dltalic, traversa ce fleu?e k Filoni ; 
l'avanirgarde effectua son passage le 29^ mais le Prince et la quln^ 
tienne division qe passèredt que le x*'. juillet. Depais le 18 \m^ 
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Lieoes. 

Report. .' . .• • % • - • 45^ 

i4 Juillet. De Smorglibiii à Zachkevilscliî. . * . 3 

i5 VUeïka. ...... 8 

16 Kostenevitischi. . . • ' 6 * 
l-j Dolghînow. / . . -Si 

18 Dokiice. ...... 7 

xg. . Séjour. 

ao: P^r^^^i^o, ï ^r , . . « ^ 6i 

ai Pouïchna 6^ 

aa ... Kamen. . . . • . 6 • 

a3, ; Botscheïkovo. . . ^ 3-J 

24 . Bezenkovitschi. . . 4 ': 

aS ' . Sorilza 4^r 

. j^ 3 Keues en-deça d'Ofitrowno. ) 

aG; Combat 5i 

(BiraqaQ;aa petit cbàteau de Dobrîjka. ) 

37, Bivac devant Witepsk a i 
28 . Bivac aj 



' china " 3.i» 

^9;> .... .. .. Soiirai 5 ^ 

3o Séjour. 

I"» ^ùt. ' Séjour* 

% ' ■ Séjour. 

3._ . Séjour.., , 

5 oéjaur. ^i 

'6 Séjpur.r .^^ ,r ^ 

n. ' Séjour. 

».8 .j ■ . Séjour. : . ,. ,,:•, , ^ 



"^- *Stï^ 
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Lieoes. 

Report. 120 1 

"gAoùt. DeSouraià JanovitscKi. 4 

10 ' Sëjour. 

1 1 Vélecîikovitsclii .... 3 1 

la ... Lix)zna 24 

i3 Liouvavitscliî 5| 

14 Rasasna 4 

1 5 Sînîaki 7 1 

16 Katova. ....... 3 

i*j Bivac 5 

(A une lîeue de Koronitnïa.) 

18 Bivàc. 

( Près dit cLàteau de Noroîdvor. ) 

19 Faubourg de Smolensk. . x \ 
ao Passé le Dnieper .... 

(Bîyac au-dessus de Smolensk.) n 
21. ... Bivac dans la même position, 
al . Bivac, idem. 

a 3 Volodimerowa 5 

a4 Pologhi 7^ 

a5 Zazélé. ....... 5,; 

a6 Mikaflovskoé «j i 

27 ' Agopochina 4^ 

(Passé le Dnieper k Blaghov^.) 

aÇ , , . . . gjyj^^- . . . . ^ . , . ^ 

( Autour d'an <Sliâfeaà k ime lieue en-deeade Bereski.) 

29 Novoé. ....... 9 

30 I Séjour. 

3i Pokrow 6». 

2091 
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Report 209 X 

i^.Scpt. DePokrowîfcPaiilova. . * • . . . • 6i 

3 Woremiewo. • • • • • a 

3 Séfcnir. 

4 Louzos* ...... 5f 

5 Càn^sur les hauteurs de 

Borodko 4 

6 idmm. 
^ Bataille. 

8 Ouspeuskoé Krasnoé.» 3 | 

9 Rouza. ..•..«• 6^ 

10 Séjour» 

11 AlpidolMliouïna. . • ^ 4t 

lat Zweojghorod 34 

|3 BuaafeYo. 6\ 

34 KJtoreditvo 4^ 

i5 Moriûni% ••....• a 

Total du Niémen a Moskou a 58 

Séjourné dans cette yiUe deputs le 1 5 Sep- 
tembre jusqu^au 
tS'Octobre. Village sur la route de Kaltiga, à une 

lieue de Moscou P)îvac](i). • * 1 

19 T^étit village prè^Troitskoé (bivac) . 5 

ao Inatowo n\ 

21 IPominskoé. * 3 

aa ' Séjour. 

• \ , ■■ 1 . ■■■■■ ■ , 1 m ,, I . i r .1 , Li. , 

- \^') I«es biyacs pendant la retraite, prouvent qae les villages oh 
l'odtitnpaît avaient été brûlés avant le passage du i^ corps. 
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Lienes. 

Repoft. ........ i6| 

âSOcuDeFômîi^kôëàùVfflàg'èshûéàiHenéplus 

Ibîii que Bdtovsk (bivac.) 7 J 
^/ Combat de Malo-Jarosla- 

Vclz (bkafc). • . i . 4î 
a 5 Séjour. 

25 Ôttvâi'ovskb^ C*>ivac). . . 4 

^ij AlfeMfa 41 

28 Vaiagea ùiifeUetle enarrière 

deBorisotr, présumé être 

^K ' Ouspékiâkoé y dit Krasnoé 

(bivîiê) 5i 

3t) Village à iKèufe, a droite de 

Ih t>otitë y ^titi^ Kolotskoï 
et PtokbTéfb (bivac): . 6 

3i Ghiat(bÎYîic) 8i 

1 er. Novémi)ré. AiSprès rfé V«Kticlievo (bî- 

2 rafc). ..;•..•*. 5 

2 Is'oèdëtttVskdé (bivac). . 6% 

3 fcôiûbat dfeViasma, bîva- 

qUë k i lifetie plus loin. . 3 ^ 

4 feoiiïbki, k ùtielîcueau-delk 

de SfelftheVô (bivac). . 7 

5 JàlkbvPostôïàbvor. . . Si 

6 Dorôgbôbottt (bivac). . 6 

7 .ià'zfeîé (bîvkt). . . . f 7 

8 . Sfobodâ (biv4ic) 4 



loiî 
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lâeaef. 


' ' 


Report. 


lOI ^ 


9 Nov • De Sloboda passé le Y op , bivaqué à un pe- 


' 




lit village à une demi-lieue 






de cette rivière 


I 


lO 


Doukhovchtcbina 


4 


II 


Séjour 




12 


Wolodimérowa (bivac). . . 


H 


li 


Smolensk. •.••••'•. 


5i 


i4 


Séjour. 


i5 


Hameau a trois lieues de Smo* 
leusk, présumé être Loubna 






(bivac). • 


H 


i6 


Krasnoé 


6 


»7 


Liadoiû*. . . • . 1 • • . 


4f 


i8 


Doubrowna 


8 


«9 

20 


Orcba • 


4 


Séjour. 


21 


Une demi- lieue en avant de 






Kokhanovo (bivac). . . . 


5 


22 


Bivac autour d'un château a 
une demi-lieue en-deça de 






T^loczin 


5 


23 


Bivac a trois lieues de Toloczin^ 






près Jablonka. 


4 


24* 


Bobr. . ....;... 


4 


25 


Natscba ^à cinq lieues de Bobr , 
où se trouve une église isolée 






(bivac) 


5f 



x6d 
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ITINÉRAIRE. 449 

Lieues. 

RepoH i68 

«6 Npv. De Natsclia a Némonîtsa , a deux lieues et 
demie en-deça de BorisoT 
(bivac) 5i 

2^ Weselowo , Passage de la 

Bérézina (bivac) • ... 4? 

:28 Zembin(biTac) 3| 

2 g K.amen • ••..,••• 3 «^ 
3o Niestanovitschi , près Zavi- 

chino (bivac) 5 

' i«r. Décembre;» Diîa 3 

a Molodetscbino. « , • • • 6 

3 Séjoar. 

4 Village présumé être 'Mar* 

kovo (bivac). . . • . . 7 

5 Smorghoni 4î 

6 Joupranouï 5 

7 Rovno-Polé (bivac). ... 5 

8 • Roukoni (bivac) 5| 

9 Wilna 5 

10 Eve (bivac) . 10 

11 Zismori. ........ 6 

12 Kowno • 10 

'% 

Total de Moskpu au Niémen. . . 267 .. 

Et du Niémen k Moskou 258 

TOTAL D£ l'allée et py aetoua... 5i5 
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LISTE 

DE TOUTES LES PERSONNES CITÉES DANS CET 
OUVRAGE, AVEC LEURS GRADES A l'ÉPOQUE 
DE LA CAMPAGNE DE RUSSIE. 

Napoléon. 

Le Roi de Westphalîe , Commandant le 8«. Corps. 
Le Roi de Naples, Commandant toute la Cavalerie. 
Le Vice-'Roi d'Italie , Commandant le 4®^"Cerps. 
Le Prince DE NEUCHATELCtDE Wa&kam, Major-G-énéraL 
Le Prince d'Egkmùhl, Commandant le i^r. Corps* 

Le Duc DE Rsaaio léf.* . . • • 2^. 

Le Duc d'Elchijîgeit. li.. • • . • • 3«. 

Le Prince Poîîïatowski ... û2. • . . • • . 5«. 

Le Maréchal Comte ST.-CYR.irf.. 6«. 

Ld Général Comte RETwiEa.ty 7*. 

Le Duc d' Abraktès id 8«. 

Le Duc DE Belluwe id g®. 

Le Duc DE Taeekte ...... .li. io«f 

Le Prince ^chwartzekberg, Commandant le Corps 

auxiliaire autrichien. » 
Le Duc DE BassAko, Ministre des Relations extérieures. 
Le Duc DE Trévise, Commandant la jeune garde. 
Le Duc dlsTRiB , Commandantla Cavalerie de la Garde. 
Le Duc DE VicENCE, Général de Div., Grand-Écuyer. 

Le Duc DE Friotjl id.* * ^ • .Grand Maréchal da Palais. 

Le Comte Rapp id 1 

Le Comte Lauristobt. . .{d,, * , A Aides «de -Camp de 

Le Comte de Narbonne .id [ ITEmpereur. 

Le Comte de Lobau • . . • i J. • • • « ) 
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tlSTFi 45i 

t,e Comte tiEFEbVKE Desnovettes, Général die Division» 

Colonel des Chasseurs à cheval de la Garde impérialei 

Le Comte Nansoctt. % . . .. i . . .-v 

Le Comte Mohtbruh. ^ ........ I ^^""^"^ «•* ^""»" J 

Le Comte Groccht J ^^'\ «•.'"" ^"'f' ^ 

I Caraleno. 
Le Comte LAtouRrMAUBOUEG. ,) 

Lé Génëral Dessoles, Chef d'État-Mâjor; 

Le Baron GuiLtEMiwot. •'. * Jd, 

Le Comte DA^THOUAiiD, Commandant , * . ^ 

l'artillerie >d»4-.Corp». 

Le Comte de Cl Aparede , Oénérnl de Dm, 1 

Commandant la Légion de la Yistule. 

Le Comte Lariboissîère, Insp; gén. d*ariilli 
I Le Comte Sorbier, Commandant Tartiller le 
de la Garde. 

Genérauidel Le Baron PerîîetI'I , Commandant Tartil- 
Division. \ lerie du i". Corps. 

Le Baron FoutiliÉ, Commandant rartillerié 

du 3*. Corpsi 
Lé Comté E^LÉ, Comraand. les équip; de pont. 

jLré Comte MoRAifDi * . . . 
Le Comte Priant 

Le Conite GuniH . *••*•••-»«,, , ^ 

L„ ^ , ) Généraux dcDiv. au i*'. GorpS; 

e Baron Gérard. ..*..../ '^ 

lie Comte Dessaix. i ; . . • 

Xse Comte Çompajcts 

Le Comte VêrUier * . 

Le Comte Lègrand 

Le Baron Merle [G;ù.<ra.adeDIyi..a« 2'. Corp. 

Le Comte Maison 
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^ Généraux Bavarois da 6*. Corps* 



45a LISTE. 

Le Baron Ledhu 1 

Le Baron Razout AGéné^ulX(leDi1ris.aa3^Corps. 

Le Baron Marghàhd 3 

Le Baron Delsous 1 

Le Comte Broussier v Généraux de Divû. an 4^G)rp8• 

Le Comte Piw o ) 

Le Baron de Weede. . . 

i DE Rot. . . . 
Les Généraux; Siebeih.. . . 

( Ràglovitsch. .J 

Dembrowski 1 

„ 1 Généraux deDi?is. au 7*. Corpa. 

Le Comte Paetouneàux. 

Le Baron Girard 

T £^'j 1 % rx /Généraux de DÎFÎs. au o*. Corps. 

Le Général Daendels ( ^ .'^ 

Le Général Damas .... 

Le Baron Grandjean, Command.nneDiv.au io«. Corps. 

SGrawert . . .1 
YoRCK ) Généraux Prussiens du lo*. Corps. 
Kleist ) 

Le Baron Roguet , Général de Division , Commandant 

les Fusiliers de la Garde impériale. 
Le Comte Charpentier ^ Général de Division ^ Gou-r 

verneur de Smolensk. 
Le Comte LoisoN, Général de Division. 
Le Général Frédéric ^ Commandant la 4^. Division , 

(i«r. Corps). 
Le Comte Sansoic , Général de Division du Génie 

Chef du Bureau topographique. 
Le Baron Haxo^ Général de Division du Génie. 
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LISTE. .453 

Le Comte De^pravge. 

tiC Comte Sébastiaiti . 

- n T ) Généraux de Diyis. de CaTalerie, 

Le Baron db Làhoussate • 

Le Baron Chàstel 

Le Comte de Bruyères. • . 

Le Baron de St.-Germaiit. 

Le Comte Ornauo 

Le Baron Wathier \ Généraux de Dîmon de 

Le Baron Doumerg / Cavalerie. 

Le Comte Fournier . 

Le Baron Paiol. ... 

Le Baron Castex. . 

BiANCHi y Lieutenant-Génëral du Corps Autrichien* 

PoLLENTz y id. au Corps Saxon. 

Le général Rozziiecki^ Commandant une Division de 
Cavalerie Polonaise. 

Le Général Kanopka , Commandant le 3e. Régiment 
des Lanciers de la Garde. 

Le Comte Pretssing, Général de Division Bavarois. 

Le Prince CzARTORTSKi, Grand-Maréchal de la diète 
de Warsovie. 

Le Comte Matusewicz^ Ministre des finances du Duché 
de Warsovie. 

Le Comte Mij an , Conseiller-d'État du royaume d'Italie, 
et Secrétaire des commandemens du Vice-Roi. 

Le Général Poitevin (Baron de Maiîreilhan), Com- 
mandant le Génie du 4®. Corps. 

ROMSUF .... 

LoRENGETâ . . 

Le Baron Aubrt, Commandant l'Artillerie 1 
Le Baron Dode, Commandant le Génie... ) 



. \ , fi*'. Corps. 

/Chefs d'Etat-Major.{^ ^^^^^ 
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454 LISTE. 

Roussel, Général de Brigade deCavalerb, 

Roussel id. d*Infamérie. 

KiCARD id, 

BO&DESOULT. . . . ,id. 

Bachelu id, 

Thiery id. 

HUARD id. 

Plausonne id, 

La^vaéere id. 

Gp.AWDEAu. . . . . .id, 

Daltôw id. 

BoNJfAMT .id. 

Nagle Jd. 

D ALTON id, 

AuaEREAU. .... .id, 

DOMMANGET id. 

Mamon id. 

SUBERVIE id. 

Compère. id, 

VillàVa. .id. 

GrUILLAUiitE id. 

FbSffAïirE id. 

Le VIE . .id. 

&RABOWSKI iJ, 

Fischer .id. 

COIBERT. ...... ,id. 

Delaitre id. 

Le Camus id, 

Blamont. id, 

Pampelone id, 

Paultre id. 

Chouard» . ,, . , .id. 
Amey ,id, 

C0RBX»EAU . . . . . . i4. 
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LISTE. 45& 

BBmjKHBiM., Général de Brigade. 

Saiiït-Geniez id. 

AtTG. GaulIincourt là. 

GxTYOM Aà. 

Hetligers là. 

Pire zV^. 

DUFOUR \ i4* 

Lefebyre j Comte de Dantzîck . \à* 
Poucet, W., Gouverneur de Witepsk. 
Lecchi (Théod.), id.^ Commandant la Garde Italienne^ 
Lepel, id,^ Aide-de-Camp du Roi de Westphalie. 
DÉRT, id.y Aide-de-Camp du Roi de Naplea. 
Klengel , a* j au service de Saxe. 
JoMtiri , id. , Gouverneur d'Orcha. 

Marthod ) 

Letort ) MaJoKdwDragOB&dekGardbv 

Le^Baron Triaire , Général de Brigade ..' 

Le Baron Gifflenga i^. ....... 

Le Baron Lacroix, ColoneL 
Le Baron Bataille, id. 
Le Comte Louis Tascher L apagerie ^ / '^v^JElX'^ 
Cbef d'Escadron^! 

Chaales de Labedotère ^id.. 

Maurice Méjaw. . ^...^Jd]. 

JULE3 DeSEVE.. ........ ....^.wt 

Bellisomi, Écuyer du Vice-Roi dlfeaJQév. 

Delfanti , Colonel ^a^..-^..^ 

André CoRKER, Lieutenant J ©fficîêc* *CfeJ«iKB«e *i. 

Sanoi. ^. ^ .^^^^Jd^ ^ r^^-'i 

LiÉDOT y Colonel du Géni»^ 

MA^ROBLur j^ ColoAel db LaoïeSersiu 

KlisjbU;^ Coloael Polonak ajof rè& d^ ITîce^Ro^ 
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456 LISTE. 

Kadziwil, Colonel du &«., Holans Pdlonais. 
Dalbigv ACy Adjudant-GommAndanty Chef d^Etat-Maj or 

du 6«. Corps. 
DuRiEu, Adjudant- Commandant I Sous-Chef d^Etat- 

Major du 4^,* Corps. 

SE Bou&Moirï. 

-- SAdjadans-Comnuuidaiisattach&kcetEut-MaHiE. 

FOEESTIER . . ' 
BOISSEROLLE . 

^GuiBÉNEUCy du a6«. lëg^er. 
GaosBON y du 53*. régiment. 
Pegot, du 84*- 
AcHARD y du io8*. 

Battaglia, Commandant les Gardes d'honneur 
dltalie. 
I^^I^^I^^VinMANN y Commandant la Compagnie des 
Gardes d'honneur de Venise. 
IDehat, Commandant Tartill. de la i3^. Division; 
ITALLETRAirn de Péeigord, du 8«. Chasseurs. 
[Banco y du 2«.y Chasseurs k cheval Italien. 
Hambourg y du3«., id. 
[Peraldi , des Chasseurs de la Garde italienne* 

DE RoEDERy Colonel 1 

Le Comte de Brandebourg, Capitaine./ ^ 

d'Oreille^ Major du RëgimentEsp. Joseph Napoléon. 
Vives , Major d'artillerie. 
Carbonel, Chef d'Escadron. 

TuRENNEy Capitaine. ) ^ 

G»AMM01W \ Ai^kwfc-Camp du ComteGrowiy. 
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LISTE. 457 

C01.AVD, Clief ie Bataillon, Vague-Mestrc-G^nëral da 

4*. Corps. 

Seveliitge id attaché a TÉtat-Major. 

Landevoisin , Chef de Bataillon dn 55«. de ligne. 
Tempié , Lieutenant d^ Vaisseau y Commandant les 

Marins de la Garde italienne. 
Delâhate..} 
Laignslot. > Capitaines iDgénienrs-G^raphcs. 

GuiBERT. . . ) 

BouTARELy Capitaine de Chasseurs k cheval , Adjudant 

du Palais royal de Monza. 
Trezel y Capit. Aide-de-Cainp du Gën. Guilleminot. 
Maisouneuve . ) 
JotiÀUO > Capitaines-Adjointe a l'Etat-Majorda 4** Corps. 

EVRÀRB 3 

Fromage , Aide-de-Camp du Général Broussier. 

BoiTARDELLEy Capitaine d'artillerie. 

Octave de Ségur.1 

Ferrari . . . ./ °®^*'^" ^* Hossards. 

GUTARD .1 

o f Capitaines dn 9*. de ligne. 

Leleu de Maupertuis, Lieutenant au S«« régiment 
des Voltigeurs de la Garde. 

BORDONI. } 

Saint-Margelliit de FontaheS) OfBc. d'État-Major. 

JotiBERT, Ordonnateur en chef. 

Labarrièrb f Inspecteur aux revues. 

Prévost , Secrétaire d'amhassade.à Pétersbourg. 

Lesseps y Consul français à MoskoDu 



^ Lientenans de la Garde d'honnenr dltalie. 
Mastiiti 



\ du 4*. Corp». 
s- J 
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458 LISTE. 

} Généraux de Brigade en retraite k Paris. 

Ville BLANCHE , Andîteur ai> Conseil d'Etat , Intendaot 
de Smolensk. 

ALEXANDRE I«r. , Empereuh de Russie. 

Le Grahd-Duc CONSTANTIN. 

Le Prince Kutusoff , Commandant en chef Tarmée 

russe. . 
Le Baron Barclay db Tollt, Commandant en chef 

avant Tarrivée du Prince Kutusoff. 
Le Comte WiXTGEXfSTBiNy Commandant le premier 

Corps russe. 

f Bagawout . 

iScHOMOALOFF 
Les /TUTSCHKOFF id. . 4* 

6&éra«\princeBAG«ATio«. id. . 5.. 1 g^^, f^^„, ^ ^ 

JDocTOROW id,. 6«./ conde armée de 

(Tormasow id.. 7«.; l'Ouesl. 

Le Prince Charles de M£CKlembour4. 

L'Amiral Tschichagow , Commandant TAtmée russe 
dii Danube. 

!Langeron. .] 
LAMBERTf..! 
^« \ Commandant les Divisions de i Ar«ce Ott 

VyoïHOW.../ p^„„b,, 
Tschaplitz* 
PiHLEli.. 

Platow, Hetniean des Ko^saq^res. 

Platow fils- 

Qrlow-Denisow X Général d'avaat-girdr^ 
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'^•- ^*'- }Corp8 formant kpre- 

PF . . . id,, 3*'/ mière armée de 

' id.. 4M ''^""*- 



LISTE. 4^ 

hisym^ X^omtnft&dant devant Riga. 

Kàmenski.I 

Ertél. • • • l , , 

^ / Généraux commandant en Wolhynle. 

OACKEN...I "^ 

Marcopf../ 

Càsàhova. ((^^1'^''^°' commandant an Corps iu. Comte 
c / WrrTGBNfTBiir. 

OTENGEL. .1 
KOULNIEW*/ 

SicvERSE, Général employé a laa^ Armée de l'Ouest. 
WoRowsow. ...... 

OsTERHAlrif . ..•..., 

Beiïnigsen 

gortschakoff. • . . 

Skalon 

Kanovitzen .*•... 

Niewierowski l Généraux employé» au centre de TArméc 

Kretoff i '^"** 

Bajewski 

Krapowitski .... 

StROGOH OFF . . • . . 

Boehmetieff I et II . ^ 

OUVAROW 

Balla 

KoRFF, Général de Cavalerie. 

MlLLORADOWITCH. . . 1 

Wiwziwgerode (Généraux commandant lavant-garde du 

^ ' ( Prince Eutusoff. 

CzERiriCBEW ,1 

VoK-PALHEisr, Général-Major. 

^^i^isBKijsf , Âide-de-Camp de Winzingerode, 
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46o LISTE. 

Le Général Robert Wilsojt, Commissaire anglais 

au (juartier-général russe. 
L'Archimandrite Pi.aton. 
L'Evèque Augustin , Vicaire de Moskou. 
KuRAKiif, Ambassadeur de Russie a Paris» 
I^£SSELROD£, Ministre des Relations extérieures de 

Russie. 
Ràstopchin. 
MoMOiroFF. . 
Yermàkoff. 

Orlow \ Nobles de Bloskoa. 

Paschkoff . . 
soltikoff. . . 
Sheremitew* 
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ÉTAT SOMMAIRE 

Des Corps faisant partie de la grande Armée Française 
dirigée contre la Russie , depuis le i*' mars jusquaa 
i«' septembre 1812. 



Étai^Major générai. 

LE PBIHCX 

Di Nkuchatel , 
Major^général. 



i«» Corps d'armée. 

fUHCB D'ËCKKUfll.. 



a* Corps d'armée. 
pue 01 Beg«]eo. 



[ BadoîsyHessoîs, Saxons, Neuchâteloîs, 
28* chasseurs , etc 

/i"Di?ision,gén^ralMorand, 1 3* lé- 
ger, 1 7*, 3o' deligne^ Badois, etc. 

2* Diviâon, géncralFriant, 1 5* léger, 
35*, 48* de ligne. Espagnols, etc. 

5*. Division, général Gudin, 7* léger, 
I a*,2 1 ", 1 2 7*deligne, StrelitZjelc. 

i' Division, général Dessaix, 3 Sié- 
ger, 8 5 * , 1 8® de ligne, Hesse, etc. 

5*. Division, général Compan , 5 5®, 

• 67*, 61% m' de ligne, etc.. . 

Cavalerie, général Girardin, i*', a*, 
3' chasseurs , 9® Polonais, etc. . 

Artillerie , génie , etc 

/6* Division , général Legrand, 26^ 
léger, 56% 19", 128' de ligne. 
Portugais , etc 

[8*. Division, général Verdier, 11* 
léger, 2*, 57% 1 24.* de ligne, etc. 

' 9*. Division , général Merle , 1 23* 
de ligne , Suisses , Croates , etc. 

I Cavalerie, général Casfex, 7*, 20% 
24*, 28* chasseurs, 8' chevau- 

: légers , etc.. • ^ . . 

i ArtiUerie^énie , «te 



Hommes. 



Chev. 



4,000 

i4-,4oo 

15,900 

i5,5oo 

15,700 

17,500 

3,800 
a,3oo 

i4,ooo 

l3,200 

12,200 



5,200 
i,5oo 



x,i5o 

i,o5o 
i,zoo 
i,o5o 
1,1 00 

I,&00 

3,800 

2,200 

800 
9QO 
800 

3,200 

|t,3oo^ 
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3« Corps d'armée. 
DUC pXlchingeh. 



4» Corps formée. 
^NCE ViCB-Roi. 



ÉTAT SOMMAIRE, €lC. 

10* Di?isio!i, général Ledru, â^' 
Jfger, 46%72% 129* de ligne, 
Portugais , elc 

1 1* Division, géiiéralRaïout,4:% 18% 
93«de ligne, filyriens, Porliigais,elc. 

aS* Division , général Marchand , 
Wurtembergeois , elc. 

Cavalerie , général de Woelwarlh ', 
^•,^28'cbaa8eur8, 6*cfaevau-légers, 
1 1 'hussards, Wurleinbergeois,elc. 

Artillerie , génie , elc. ........ 

i3" Division, général Delzons, 8* lé- 
ger, 84% 92% 106* de ligne. 
Croates 

U* Division, général Bronssier, 1 8* 
%«•> 9% 3 5% .53'' de ligne, Es- 



5* Corps d'armée, 

fKlIVCE PoKIATOWSKI. 

6« Corps ^armée. 
Maréchal 

9^ Corps d'armée. 
Général Reynibb. 



i5 Division, général Pino, Italiens, 
Dalmates 

Cavalerie, général Gujqn, 9*, 19* 
chasseurs , Italiens 4 

Garde Bojale italienne , gén. Lecchi. 
y Artillerie, génie, elc 

16* Diviâon, général Zaionsheck , 

Polonais , etcJ 

17'Division, géiiér.Dembrowskî,Ki 
1 8*Division,généralKaminiecki,ic?. 
Cavalerie , général KaminAi , id . . 
Artillerie, génie, etc 

19* Division, général Deroy, Ba- 
varois , elc 

20* Division, général de Wrede, irf. 
Cavalerie, généra! de Seydewitz, id. 
Artillerie , génie , etc 

21* Division , général Lecoq, Sa- 
xons, etc 

22*. Division, général de Funck, id. 
Cavalerie , général de Polcnl*) ïd, 
ArliUerie , génie, etc. 



flommes. 

1 3,000 
i4)Ooc 

Ï0,000 



4)000 
2,800 



CbeF. 



15,700 

i3,ooo 

14)000 

2,900 
6,200 
2,600 



12,000 

12,000 

9,3oo 

4iOoo 

2,200 



11,200 

12,706 

2,000 

5oo 



7,800 
7,600 
2,3oo 

1,200 



3oo 

800 

5oo 



4)0oo 
2,600 






800 

800 

900 

2,700 
2,800 

2,5oo 

800 

800 

700 

4,200 

2,600 



4oo 

5oo 

2,100 

800 



800 

700 

2,600 

1,400 
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ÉTAT SOMMAIRE, etC. 

/ i5' Division , général Tharreau 
%> Corp$ d'armée. \ Weslphalien» , etc. 



463 



J 24-^ Divisiuii , général d'Ochs., 

DUC d'Abrantîis. J Cavalerie , général Cliaberl.. . , 



\ Artillerie, génie, etc. 



ye Corps d'armée. 

DUC DE BiLLUNS. 



I a* Division , général Partouneaux , 
10*, 29* léger, 36*, 44-*? 5i*, 
55", 12 5* et 126* de ligne. . .. 

26^ Division, général Daendels, Ber- 
gois, Badois , Hessois 

28* Division, général Girard, Po- 
lonais. 

Cavalerie, généraux Delaitre et Four- 
nier, Bergois, Hessois, Badois, etc. 



7* Division, général Grandjean, Po- 
« > 1 lonais, Weslphaliens , etc. ... . 
loe Corpsd armée. I ^^e Di^igi^^^ g^^^^l dTorck, Prus- 

rp \ siens 

»uc DE lAjiENTB. J Cavalerie, général Massemback, id. 
Artillerie , génie.. • . « 



/ 3o' Division, général Heudelet, 2", 
4% 6% 8% i6% 17% 1 8% 21% 
28* léger, 14, 28* de ligne , 
Weslphaliens , elc 

3i* Division, général Lagrange , 
27* léger, 27*, 63* de ligne, etc. 

32* Division, général Dnrutte, régi- 
naens de Rhé, Walchércn, Belle- 
Ide et de la Médilerranée 

54* Division , général Morand , 3*, 
29* de ligne, Hessois, Saxons, etc. 

Caviderie , général Cavaignac , dra- 
gons , chasseurs. • . • * 



1 1 • Corps d'jirmée. 

vue DE GasTIGLIORE. 



Corps Autrichien. 

PBINCJE 
Sci.V4LATZBNBEKG. 



Aolricliiens. 



Hommes. 


Cher. 


10,600 


400 


5,200 


400 


1,900 


2,000 


1,000 


i,5oo 


i5,ooo 


600 


8,000 


700 


7,5oo 


200 


2,000 


2,100 


i5,ooo 


900 


i4)00o 




2,700 


2,700 


1,700 


1,700 


18,000 


4oo 


9,900 




12,700 




12,900 


600 


1,600 


i,5oo 


3o,ooo 


6,000 
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ÉTAT SOMMAIRE, etC. 



ler Corps de eaval. 
Général Nafsoutt. 



d« Coqrs de ciwaL 
G&éral MONTBEUN. 



3« Corps de cmfaL 
General Geoucht. 



4* Corps de ctwaL 

Général 
Latouk-Maubourg. 



Garde Impériale. 



i^ Division de cavalerie légère, gé- 
néral Bruyères , 1 6^ chasseurs, 7*, 
8^ hussaros, polonais, prus8Îens,etc 

I ^'' DirisioD de grosse cavalerie , gé- 
néral Saint-Germain , 2"* , 3* , 
9* cuirassiers, i"" chevan-légers. 

5' Division id. , général Valence, 
6% 11% iVia., 5'itf 

/ â* Divisioii de cavalerie légère , gé- 
néral Pajol, 11% 12*" chasseurs, 
5"*, g" hussards, Prussiens , Po- 
lonais , etc 

a* Division de grosse cavalerie , gé- 
néral Wathier, 5', 8«, 10* cui- 
rassiers , 2* cbevau-légers. . . . , 

4-^ Division îd. , général Defrance , 

i'*", 2* carabiniers, i*' cuiras- 

t siers , 4* û/. 



5* Division de cavalerie légère , gé- 
néral Chaslel, 6*, 8% 2 5« chas- 
seurs, 6**. hussards, Bavarois , 
Saxous. . « « 

3* Divbion de grosse cavalerie , gé- 
néral Doumerc, 4*, 7*, 14.^ cui- 
rassiers, 5* cbevau-légers 

6* Division id. , général Lahoussaje, 
7*, 23*, 28% 3o' dragons 

4* Division de cavalerie légère , gé- 
néral Bozniecki , Polonais 

7» Division id. , général Lorge , 
Saxons, Westphaliens , etc.. • . 

(Garde impériale , infanterie , cava- 
lerie , ' artillerie, elc • 
Division de la Vistule, général Cla- 
parède , Polonais 



HuDuneB. 



6,5oo 

3,700 
3,200 



Cher. 



4,800 
3,700 
2,900 

4}5oo 

3,300 
2,800 



6,700 

3,800 
3,3oo 



4.9600 
3,200 

43,000 
8,3oo 



4,900 
s,8oo 

2,900 

• 
4,700 

3,3oo 
3,000 



5,000 
3,5oo 



16,000 
5oo 
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Grand parc d^artillene , général La^- 

riboissière 

Griindparc, ^ Grand parc du génie, général Chas- 

^ seloupLaubat ^. • . . . 

Équipages militaires, général Picard. 

Magdebonrg , général Mîchaud, . . 

Dantzig , général Lagrange 

Slettin , général Liobert. ........ 

Ournisons. ^ Custrin , général Fornier d'Albe. . 

Glogau , général Laplane 

Berlm , général Durulte 

Stralsund , général Morand 

Kœnigsberg, général Loison 
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X^ivision prinoière. 

Général 
Carra-Saint-Gtr. 

33» Diuision d'inf, 

Général d'Estr^ss. 

Garnison 
de Hambourg, 

Général 
Carra-3aint-Ctk. 

Division Danoise, 

Général Ëswaid. 

Troupes enmarche 

Dépots généraux 
^^de cavalerie. 

Générai Bouecier. 



Troupes des princes de la confédé- 
ration de Ahm 



Tronpes Napolitaines. 



Cohortes de la garde nationale du 
premier ban , etc 



Troupes Danoises. 



Infanterie 

Cavalerie 

Artillerie, génie, etc. 



Détachemens de tous les if^imens de 
cavalerie 



Hommes. 


Chev. 


9,5oo 


4)8oo 


5,100 
7,8oo 


900 
9,5oo 


900 
5,000 


1,000 


Lesgarnisçnsde 
ces places ont été 
fournies par les 
corps d'armée. 


5,000 


200 


7,5oo 


3oo 


8,000 


1,000 


5,700 




9,800 


2,000 


25,000 




149O00 
4^,000 


14,000 
2,5oo 


i,5oo 


6,00 







5o 
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RÉCAPITULATION. ^°™« 



jf tat*Afaior général 

i*'-. Coips 

a« 

3« 

4* 

5« 

6« 

T'^ 

8« 

9*^ 

1 o« 

1I« 

Corps auxiliaire aotrichien. 

Garde impériale 

Grand Parc * . • . 



f Daotzig. ... ^ 

«-— •••• Si?.-- 

^ Hambourg . . ) 



Division Princière. 

Napolitains • 

Troupes Danoises 

Troupes en marche 

Dépôt gcDcral de Cavaierie. 

!«»•. Corps de Cavalerie. . . 

a« 

3* 

4* 



Totaux. 



4»ooo 
33,000 
44)100 
43,800 
Ss^ouo 
39,500 
a7>4oo 
18,900 
18,700 
32,5oo 
3i,4oo 
55,100 
3o,ooo 
5i,3oo 
S3,4oo 

14^600 

7,3oo 

8,000 

9,800 

43,000 

i,5oo 

1^,400 

1 0,400 

10,600 

7,8oo 



68o,5oo 



Cberanz. 



i>i5o 

ilySoo 

7,000 

8,7.00 

tOySoo 

9,100 

3,800 

5^ 5 00 

4,300 

4>5oo 

5,3oo 

2,5oo 

6,000 

16,5 00 

.i5,ooo 

1,200 

3 00 

1,000 

>,oou 

i6,5oo 

600 

i3,8oo 

10,600 

II, uoo 

8,5oo 



176,850 I 



Nombre des cadavres et des chevaitx morts qui ont été brûlée par 
' ordre du Gouvernement Russie , après la retraite de Moêkou, 



Dans les gouyeroemeus ( 



de Moskoa 

de Kaluga 

de Smolensk 

de h Béréziua et routes adjacentes . 
de Mink, jusqu'au i5 janvier 

i8i3 

de Wilna 



Uommea. 


Chevaur. 


49,754 

1,017 

71,735 

3o,io6 

iB,797 
7>,3o3 


37,849 

4,834 

5i,43a 

27,3i5 

«,746 
^ 9>4û7 



Totaux 243,71 3 1 33,38] 

N. B. Un grand nombre de morts avaient été brûlés on enterrés avant Tar^ 
rîvée des ordres de la toiir de Russie. ( sertie le daté de fVUtui, et inséré 
dans la Gazette de tienne , 21 novenAre i8i3 )• 
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